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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOÏAGES< 

TOME  CINQUANTE-NEUVIEME. 


p 


H  I  ST  O  IRE 

G  IN  E  R  A  L  E 

DESJVOIAGES. 

I  ou 

NOUVaLE   COLLECTION 

DE  TOUTEpS  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

parIer   et   tar   terre, 

Qqî  ont  étépJées  jufq'i'à  préfent  dans  les  difi'érentes 
LanguJde  toutes  les  Nations  connues  : 

p  1   CONTENANT 

CEOiriL  Ji-  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  f  LE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAIS  f  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LHMCEURS  DES  HABÎTANS. 

LA  ReLIOK  ,   LES  UsAGES  ,  AnTS  ,   SCIENCES  » 

CfMEXCEy  Manufactures  y  é^th 
PClTPv  FRMER  UN  SYSTÈME 'COMPLET 

d'HlJIûîl^  de  Géographie  tnoderne  ,  qui  repréfente 
\tat  aâuel  de  toutes  les  Nations  : 
I  ENRICHI 

DE     CARIS     GÉOGRAPHIQUES     ET     DE     PIGURES. 

l'Oie     «L1NQUANTE--ÎSIEUVIEME 

/         A     PA  R  J  S, 

;hez  la/euve  .DIDOT  ,   Quai  des  Aiîgufàns  > 
/  à  la  Bible  d  or. 

/      M.  "d  C  C.     L  I  X,"V- 

aveWprobatîon  et  trîvilege  du  soi. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOiAGES> 

Depuis  le  commencement  du  xv  Siècle. 

TROISIEME  PARTIE. 
LIVRE   SEPTIEME. 

VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 

AUX  Antilles. 


.CHAPITRE     PREMIER. 

JUtablissem,  des  François  dans  i'Ile  Espagnole  * 
07  DE  Saint  Domingue. 

Pour  fervir  de  conclufion  au  Livre  V» 
du  Tome  XLVllL 

UAND  nous  ne  ferions  point  eng^i     tntkopvo-j. 
gés^par  une  promeffe  formelle  à  rêve 
Jomc  LlX,  ■  A 


£       Histoire  générale 

tTAï^LissEM.  nir  aux  Ecabliiremens  de  l'Ile  Efpagno- 
fjEsfaANçois  Iq     l'importance  du  fujec  ne  manque'- 
DE  bAiNT   roic  pas  de  nous  y  rappeller.  Oublie=- 
D.GMi^ctfE,  rions  nous   que   l'ouverture  du  Nou* 
veau-Monde  a  commencé  par  cette  lie  ? 
Et  pour  ne  dilîîmuler  aucun  de  nos  mo- 
tifs ,  ferions-nous  infenfibles  à  l'hon- 
neur du  nom  François  ^  qui  a  reçu  tant 
d'éclat  de  la  belle   Colonie  que   nos 
Avanturiers  y  ont  formée  depuis  près 
d'un  fiecle. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  que  dès 
Je  milieu  du  feizieme  fiecle ,  où  nous 
avons  interrompu  notre   Defcription  , 
l'Ile  Efpagnole  avoir  beaucoup  perdu 
de  fa  première  fpîendeur.  Enfuite  quel- 
ques-unes de  fes  principales  Villes  fu- 
rent renyerfées  par  un  tremblement  de 
çerre.  En  15  85  les  Anglois  pillèrent  la 
Capitale.  Cinq  ans  après,  la  Ville  d'Ya- 
guana  fut  ruinée  par  des  Côrfaires  de  U 
même  Nation.  Avant  la  fin  du  même 
(îecle,les  Villes  (ï)  de  Salvatiera  ,  de 
la  Savana  ,  d'Yaquimo  ,  de  San  Juan 
de  la  Muguana  ,  de  Bonao  ,  de  Buena- 
vencura ,  de  Larez  de  Guahaba  &  de 
Puerto-  Real   furent    abandonnées  de 
leurs    Habirans.   Le    relâchement    dii 
Commerce  ,  caufépar  la  défenfede  re- 

,{i)  Voït,i  la  Pefcnption  ,  au  Tome  XIVI  dç  ce  I^ 


toE^    VoÏAGES.    LiV,    VIL       ^ 

cevoir  des  Etrangers ,  <5c  lefpoir  de  Faire  et^^elissek*. 
plus  de  fortune  dans\les  Colonies  du  i'e^F-'^^^S"'- 
Continent  ,caulerent  les  mêmes  acier-  uv.  saint 
lions  dans  toutes  les  parties  de  l'Ile.  En  i^o^^'^gub* 
fin  l'on  n'y  cotnptoit  plus ,  au  commen-     i6iy 
cernent  du  dix-fepriemeiiecle  qu'envi- 
ron quatorze  mille  Habicans  libres;  6c 
plus  de  douze  cens  Nègres  fugitifs  s'c- 
toient.  retranchés    fur   une    Montagne 
inaccedlble  5  d'où  ils  faifoient  trembler 
de  fi  foi  blés  Maîtres. 

Tel  éroic  l'état  du  plus  ancien  Etablif- 
rement  des  Efpagnols  en  Amé'-iquclorf^ 
qu'en  1615,  par  un  pur  eftet  du  haiard  , 
deux  Vailfeaux ,  l'un  François  ,  fous  la 
.conduite  d'un  Genrilhomme.Normand, 
fiommé  à'Enambuc  ,  l'autre  Anglois , 
fous  celle  du  Chevalier  Thomas  War- 
ner ,  abordèrent  le  même  jour  à  l'Ile  de 
Saint  Chriftophe  (1).  On  a  déjà  fait 
remarquer  que  les  Efpagnols  ,  occupés 
de  leurs  conquêtes  dans  le  Continent, 
n'avoient  jamais  fait  beaucoup  d'atte'i* 
tion  aux  petites  Antilles.  Ils  préten- 
doient  à  la  vérité  s'en  être  affuré  la  pof- 
fefîîon  par  divers  A6tes  j  mais  ils  n'a- 

(i)    Cet  évcnemcm  fc-  bliiTcment  des   François  â 

fa  rapporté  avec  plus  d'é  Saint  Domingue  La  même 

tendue  dans  l'article  de  la  raifon  fai:  pafTcr  légere- 

nicmc  Ile  j  mais  il  n'en efl:  mcni    fur   toutes  les  cic- 

queftion  ici  que  par  le  rap-  coultaaces  fuivantM. 
port  ^u'il  eût  ayec  l'iUr 

A  ij 


'4  Histoire  générale 
^77bli5sem.  voient  jamais  fait  d'efïbrrs  férieux  poiHf 
î)EsFRANçoissY  établir:  ôc  celle  de  Saint  Chnfto- 
i)E  Saint  pne  H  ctoïc  occupc^  quc  par  les  Carai* 
poMiNGUE.  f,^5  ^  f^s  Habitans  naturels.  Les  Fran- 
i^jo,  Çois  3c  les  Anglois  conçurent  tous  les 
avantages  qu'ils  pcuvoient  tirer  de  cç 
pofte  -,  ôc  fans  être  en  difpute  lelquels 
y  étoient  arrivés  les  premiers  ,  ils  con- 
vinrent de  partager  l'Ile  entr'eux  ,  pour 
y  établir  chacun  leur  Colonie.  Cette 
bonne  intelligence  fe  foutint  ,  non.-^ 
feulement  dans  leurs  guerres  contre  les 
Caraïbes  ,  mais  dans  le  partage  de  leur 
Conquête  >  &  ne  fut  pas  même  entiè- 
rement rompue  par  quelques  jalouiies 
qui  fuccéderent.  Elle  duroit  encore  vers 
1(^50  ,  lorfque  les  Efpagnols  ,  qui  n'a- 
voient  pu  voir  fans  chagrin  TEtabliiTè- 
ïnenc  des  deux  Nations ,  dans  un  ter- 
rein  fur  lequel  ils  s'attribuoient  tous  les 
droits ,  vinrent  les  attaquer  avec  une 
puilTante  Flotte  ,  &  les  forcèrent  de 
chercher  une  retraite  dans  d'autres  Iles. 
Cependant  l'Ennemi  ne  fut  pas  plûtoc 
(éloigné ,  que  la  double  Colonie  retour- 
na dans  fes  PoflTefîions.  Mais  quelques 
Avanturiers  de  l'une  ôc  de  l'autre  5  qui 
5*étoient  approchés  de  i'Il^  Efpagnole 
dans  leur  fuite ,  aïanr-f'rouvé  la  Côte 
Septentrionale  prefqu'abandonnée  par 
î#s  Caftillans^  ayoient  pris  le  parti  d^ 
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j'y  établir*  Ils  s'y  étoient  trouves  fort  à  ExAïiLisstAï, 
l'aife  ,  au  milieu  des  Bœufs  &  des  Porcs  l^^l^'^^ 
dont  les  Bois  &  les  Campagnes  étoient   de  saxnt 
remplis.  Enfuite  les  Hollandpis  ,  qui  i>o^^'^<^u«- 
s'étoient  alors  établis  au  Brefîl  ,  leur     1630. 
aïant  promis  de  fournir  à  tous  leurs  au-  comnience- 
tres  befoins  ,  &  de  recevoir  d'eux  en  mem  de  r£- 
paiernent  les  Cuirs  qu'ils  tireroient  de  "«nçoi»»^^ 
leurs  Chaflfes ,  cette  alTurance  acheva  de 
les  fixer* 

La  plupart  de  ces  nouveaux  Colons 
étoient  Normans.  On  leur  donna  le 
nom  de  Boucaniers  ,  parcequ'ils  fe  réu- 
nifloient  pour  boucaner  j  à  la  manière 
des  Sauvages  ,  la  chair  ^qs  Bœufs  qu'ils 
îavoient  tués.  Ce  terme  ,  qu'on  croit  d'o- 
rigine Indienne  ,  fignifie  cuire  ,  ou  pld- 
tôt  fécher  à  la  fumée  ;  &  les  lieux  de 
cette  opération  fe  nomment  Boucan.  On 
en  a  fort  étendu  la  fignification  -,  car  odk 
dit  faire  un  Boucan  ,  pour  boucaner  d^ 
la  viande  ;  Se  la  viande  boucanée  fe 
nomme  aufîî  du  Boucan.  Ce  fut  dans 
le  même  tems  9  ôc  fans  doute  à  cetta 
occafîon  ,  qu'on  prit  l'habitude  en  Fran- 
ce ,  de  donner  à  l'Ile  Efpagnole  le  nom 
de  Saint  Domingue  y  qui  n'étoit  que 
celui  de  fa  Capitale, 

Malgré  le  fecours  des  Holîandois  ^ 
il  étoit  fort  incommode  à  la  nouvelle 
Colonie  de  ne  recevoir  qu^  de  leui;^ 

i^iij 
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iTABiissEM.  fn^ins  mille  chofes  nécelFaires.  Elle  fïà 
••rsFaANçojs  bientôt  délivrée  de  cet  embarras.  La 
*i)t  &AJNT  plupart  des  Boucaniers  5  qui  avoient 
DoMiNGUE.  peu  de  goût  pour  la  cha(Te  des  Bètes 
1632.  Fauves,  embra(rerent le  métier  de  Cor* 
faires  ;  ^  fans  diftindion  de  Parti ,  tout 
ce  qu'ils  purent  enlever  leur  parut  de 
bonne  prife.  Outre  ceux  de  Saint  Do- 
mingue  >  une  Troupe  d'Anglois  ,  mê- 
lée de  quelques  François  ,  s'étoit  em- 
parée de  la  petite  lie  de  la  Tortue  •,  il* 
s'unirent  d'intérêts  ,  ôc  dès  la  même 
année  ,  ils  commencèrent  à  fe  rendrô 
célèbres  fous  le  nom  de  Friboutiers  (5), 
dont  on  a  fait  enfuite  celui  d^  Flibuf- 
ticrs.  Leur  rendez-vous  le  plus  ordi- 
naire étoit  rile  de  la  Tortue,  où  il$ 
trouvoient  non~feulement  un  Havre 
commode,  mais  plus  de  fureté  contre^ 
les  encreprifes  des  Efpagnols.  Toute  la 
Côte  du  Nord  eft  inaccellible  (4)  ^  celle 
du  Sud  n'a  qu'un  Port ,  dont  ces  Bri* 
gands  s'éroient  emparés  :  la  peinture 
qu'on  en  fait  ,  ne  repréfente  même 
qu'une  Rade  (5)  aflfez  fûre  ,  à  deux 

(5)Dumot  Angloisi^rff-  léger  j  maïs  il    efl    clair 

;                        hoottr  ,   qui  fc  pronon(fe  qu'ils  fe  trompent. 

Fribouter ,  Se   qui  (îgnifie  (4)  C'eiè  ce  qu'on  nonv» 

Corfairc,  Forban,    &c  ç.é  me  une  côte  de  fer. 

jiéralemenc  tout  Homme  (^>   AufTi  ne  lui   a-t'on 

^ui  ne   fait  la  guerre  que  pas  Jonné  d'autre  nona  que 

pour  piller  D'autres  font  celui  de /a  Rade  y   quellff; 

venir    Fliliuflier    de   Fly-  coafetyc  toujours» 
fcttat  f  qui  âguitie  Yaiilcau 
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Redes  de  la  Pointe  de  l'Eft.  Le  mouil-  etablis^kàî* 
lacre  yeft  bon,  fur  un  fond  de  fable  i^^^'-^^'^Ço-î? 
hn,  &1  encrée  en  peut  ctreracilcmenc  db  sain-t 
défendue  :  quelques  pièces  de  Canon  ^o**'^'^^». 
fuftifent  ,  placées  fur  un  Rocher  qui  1652,, 
la  commande.  Les  Terres  voifines  font 
fort  bonnesf,  &  l'on  y  trouve  furtouc 
des  Plaines  d'une  merveilleufe  fertilité. 
Tout  le  refte  de  l'Ile  eft  cotfvert  de 
Bois  j  dont  on  admire  d'autant  plus 
la  hauteur  ,  qu'ils  naififent  entre  des 
Rochers  ,  où  l'on  ne  peut  concevoir 
qu'il  y  ait  dequoi  nourrir  leurs  racines. 
L'Ile  de  la  Tortue  n'a  pas  moins  de 
huit  lieues  de  long  entre  l'Eft  &  l'Oueft, 
lur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud  ;  & 
le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Domin- 
gueeft  de  la  rnême  largeur.  Elleeft  Cu 
tuée  à  vingt  degrés  dix  minutes.  L'air 
J  eft  très  bon  j  quoiqu'elle  n'ait  aucune 
Rivière  ,  &:  que  les  Fontaines  y  foienc 
même  très  rares.  La  plus  abondante 
jette  de  l'eau  de  la  grofTeur  du  bras  j 
mais  les  autres  font  Ç\  foibles ,  que  dans 
plufieursendroits  les  Habitans  n'avoienE 
pas  d'autre  refTource  que  l'eau  de  pluie. 
Cette  Ile  eft  aduellement  déferte  \  mais 
fous  le  règne  des  Flibuftierj  .,  on  y  a 
compté  jufqu'à  [ix  Cantons  fort  peu- 
plés ;  la  Baffe-Terre ,  Cayouc ,  le  Mit-- 
plantage ,  le  Ringot  ^  &  la  Pointe  a^ 

Aiii| 
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:eta'  LisszM  Maçon,  Le  féal  défaut  d'eau  douce  a  voit 
S^r^r'i.'^LE  empêché  qu'on  n'en  habitât  un  feptie- 
TE  Saint     me  ,  nommé  le  Cabefterre.  Tous  les 
DoMiNcuE.  £^^^5  communs  aux  Antilles  croilToierît 
16 ji,     dans  les  bons  quartiers  de  la  Tortue; 
le  Tabac  y  étoit  excellent ,  &  les  Can* 
nés  de  ^ucre  d\me  grofleur  &  d'une 
bonté  fingulieres.  On  y  avoir  tranfporté 
de  Saint  Domingue  des  Porcs  Se  de  k 
Volaille ,  qui  y  avoient  extrêmement 
multiplié.  Les  Côtes,  furtouc  celle dii 
Sud  ,  font  fort  poilToneufes.  Lorfqae 
les  Flibuftiers  avoient  penfé  à  fe  faifîf 
de  la  Rade  ,  ils  y  avoient  trouvé  vingt- 
cinq  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  retirés  2^ 
la  première  fommation. 

Lorfqu  on  e.ut  appris  >à  Saint  Chrif- 
tophe  ,  ce  qui  fe  palFoic  fur  la  Côte  dé 
Saint  Domingue  ,  pîufieurs  Habirans 
des  deux  Colonies  paflTerentà  la  Tor- 
tue 5  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus 
certain ,  foit  par  la  facilité  du  Com- 
merce avec  les  Etrangers  ,  foit  par  les 
lapines  des  Flibuftiers.  Quelques-uns 
«'attachèrent  à  la  culture  des  Terres  ôc 
plantèrent  du  Tabac.  Mais  rien  ne  con- 
tribua tant  au  fuccès  de  ce  petit  Eta- 
bli (îement  5  que  le  fecours  des  Vaif- 
feaux  François  ,  furtout  de  Dieppe ,  qui 
commencèrent  aie  vifiter.  Ils  y  nme- 
;^oient  des  Engagés  ,  qu'ils  vendoieat 


BIS  VoïAGEs.  Ijrv,  Vil  t^ 

«juoique  fes  forces  fuiïcnt  encore  infé-  ir Atuani. 
rieures  à  celles  des  Anglois  jrefpérance  i>fs^»-ANçoi^ 
d  être  loiuenu  a  Ion    arrivée  ,  par  les    de  SAn:t 
François  de  Tlle ,  lui  fit  prendre  la  ré-  Domingwï. 
folunon  de  brufquer  fon  entreprife.  Il     ^^4^- 
arriva  dans  la  Rade  à  la  fin  d'Août  ;  il 
débarqua   fans   aucune  réfiftance  ;  ÔC 
marchant  en  ordre  de  bataille ,  il  ht 
fommer  Willis    de  forcir  de  l'Ile  ett 
vingt-quatre  heures ,  avec  Cqs  Anglois. 
Une  propofirion  fi  peu  attendue  ,  & 
ftiivie  en  effet  du  foule vement  de  tout 
les  François  de  l'Ile  ,  étourdie  le  Géné- 
ral Anglois ,  jufqu'à  l'empêcher  de  faire 
attention  fi  le  Vaffeur  étoic  en  état  de 
foutenir  fa  fierté.  Il  prit  le  parti  de  s'em- 
barquer fur  les  mêmes  Bâcimens  qui 
avoient  apporté  les  François  ;  &  le  Vaf- 
feur  fe  trouva  Maître,  non  feulement 
de  rUe  entière  ,  mais  d'une  efpece  d^ 
Fort ,  que  les  Anglois  y  avoient  coni^ 
iruit ,  de  dans  lequel  ils  avoient  quel- 
ques pièces  de  Canon. 

Il  devoir  compter  d*y  avoir  bientôs 
à  foutenir  de  grands  efforts,  &  de  la 
part  de  ceux  qu'il  avoir  dépolTedés ,  3c 
de  celle  des  Efpagnols  ,  qui  avoient 
déjà  fait  connoître  combien  le  voifina- 
ge  des  François  leur  étoit  odieux.  Ce- 
pendant les  premiers  oublièrent  la  Tor- 
uie.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  d^S 
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2-r/Biï5SEM.  Efpagnols  ,  qui  s'obftinerenr  à  délivrei^ 
^r-^Ti:iLi^ c^^^^  î^®  ^  îa  Cote  de  Saint  Domin* 
nE  Saint  gue  5  de  tout  Etabliflremcnc  Erraneer. 
ïj^^  l-annce  lai  vante  (7)  ils  rirent  par- 
5  »4^*    jîr  de  San  Domingo ,  une  Efcadre  com- 
pofée  de  fîx  Bacimens  j  qui  portoient 
cinq  ou  fîx  cens  Hommes.  Elle  entra 
dans  la  Rade  ^  avec  la  certitude  de  vain* 
cre  une  poignée  d'Habirans  furpris  » 
que  les  Efpagnols  croïoienr  fans  rerraii- 
themens&  fans  Canon.  Mais  le  Vaf- 
feur ,  qui  enrendoit   routes  les  parties 
du  génie  ,s'éfoit  mis  en  état  de  ne  pas 
craindre  d'infulre.  Il  s'élève ,  à  cinq  on 
fîx  cens  pas  delà  Mer  5  une  Montagne 
qui  fe  termine  en  Platte-forme  ;  &  le 
milieu  de  cette  Platte-forme  eft  occu- 
pé par  un   Rocher  cfcarpé  de  toute» 
parts  5  à  la  hauteur  de  trente  pies  *,  c*efl 
à  neuf  ou  dix  pas  de  ce  Rocher  qu'on 
voit  fortir  la  feule  Fontaine  de  l'Ile  qui 
foit  de  quelque  groÏÏeur.  Le  Comman- 
dant a  voie  fait ,  fur  la  Platte-forme,  des^ 
Terraiïes  régulières, capables  de  loger 
|ufqu'à  quatre  cens  Hommes.  Il  s'étoic 
logé  lui-même  fur  le  haut  du  Roc  ,  où 
il  avoit  placé  auflî  fes  Magafins  ;  &  pour 
y  monter  ,  il  avoit  fait  tailler  quelques 
inarcFies  jufqu'â  la  moitié  du   chemin. 
On  faifoit  le  refte  à  l'aide  d'une  échelle 

(7)  D'autres  difent  ,  en  1^4}, 
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ie  fer,  qui  pouvoir  fe  retirer  ;  &  pour  Etablissïm. 
comble  de  précaution ,  le  Vaiïeur  avoit  "l'I^^'^,]""^'/ 
ménagé  un  ruïau  en  forme  de  cbemi-    de  saint 
née  5  par  lequel  on  defcendoit  avec  une  ^«mingub. 
corde  fur  la  TerralTe  ,  fans  être  vu.  Un     164$» 
logement  fi  peu  acceflible  étoit  encore 
défendu  par  une  Batterie  de  Canons  ; 
&  la  TerrafTe  en  avoit  une  autre  jpour 
défendre  l'entrée  du  Havre. 

Ley  Efpagnols  ,  qui  ne  s'attendoieni 
pas  à  trouver  les  François  fi  bien  retran- 
chés ,  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
leur  nombre.  Ils  ne  s*en  étoient  pas  d'a- 
bord apperçus  ,  parcequ*il  n'avoir  paril 
perfonne  ,  pour  difputer  la  defcenre* 
On  les  laiiïa  même  approcher  à  la  de- 
mie portée  du  Canon.  Mais  alors  \0 
ValTeur  fit  faire  grand  feu  ,  3c  les  char- 
geant ,  fans  leur  donner  ie  tems  de  fd 
reconnoître  ,  il  les  mit  dans  un  tel  dé- 
fordre ,  qu'après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  regagner  leurs  Chaloupes ,  ils 
ne-  retournèrent  à  leurs  Navires  que 
pour  lever  aufiî-tôt  les  ancres.  Le  len- 
demain 5  on  les  vit  reparoître  un  peu 
plus  bas  ,  vis-à-vis  le  Quartier  de 
Cayouc.  Le  Va(Teur  feignit  encore  de 
ne  pas  s'oppofer  à  leur  descente.  Ils  la 
firent  librement  ;  ils  rangèrent  leurs 
Trouppes  en  Bataille  ,  Se  marchèrent 
•^ers  le  fort,  dans  la  réfolution  appà- 


îTABLissEM.  ^6111016^  dc  tentcr  rafTaiac  j  mais  ifS 
»esFr.ançois  n'allèrent  pas  loin.  On  leur  avoir  dreflTé 
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!:>£  saiî^t   un^  cmbulcade ,  on  les  rrançois  leur 
t/OMiNGui.  tuèrent  deux  cens  Hommes  -,  &  le  refte 
1^44,    n'aianc  penfé  qu'a  la  fuite  ,  ils  s'embar- 
quèrent avec  précipitation  ,  &  difparu- 
tent  le  jour  faivancr 

Cette  conduite  ,  qai  fît  un  honneut 
extrême  au  Commandant  des  Avantu- 
tiers  5  parut  donner  quelque  jaloufie  au 
Gouverneur  Général  -,  ou  peut-être  crai- 
gnit- il  qu'un  Officier  Huguenot  ne  vou- 
•iiit  établir  ^  dans  fon  Gouvernement  ^ 
une  petite  République  Proteftante ,  &C 
qu'on  ne  liai  fît  un  crime  à  la  Cour  , 
de  lui  en  avoir  fourni  l'occafion.  L'urt 
ou  l'autre  de  ces  deux  motifs  lui  fit 
chercher  les  raoïens  de  le  déplacer  , 
avant  qu'il  pût  fe  rendre  tout-à- fait  in- 
*dépendant.  Il  lui  envoïa  Lonvilliersy 
fon  Neveu  ,  fous  prétexte  de  le  félici- 
ter de  fa  viétoire  ,  mais  avec  l'ordre 
fecret  de  fe  faidr  du  Gouvernement  de 
file.  Le  Vaffeur  s'en  défia,  &  fut  évi- 
ter le  piège.  On  convient  que  c'étoit 
fait  de  la  Tortue  pour  les  François  Ca- 
tholiques ,  ôc  vraifemblablement  de 
cous  tes  Etablilfemens  des  Avanturiers 
dans  rile  de  Saint  Domingue  ,  s'il  eût 
gouverné  fa  Colonie  avec  autant  de  mo* 
dération  ,  qu'il  avoic  marqué  de  coois 
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âmzQ  ôc  de  valeur  à  la  défendre.  Mais  vrA^nsam 
lorfqu'il  fe  crut  à  couvert  ûqs  dangers  ï^«si-r.anço« 
du  dehors  j  il  compta  pour  rien  1  artec-  de  saimt 
tion  des  François  mêmes  qui  étoient  Domingus^ 
fous  {qs  ordres  ,  ôc  bientôt  il  s  attira  1^44* 
leur  haine.  Il  commenta  par  les  Catho- 
liques 5  auxquels  il  interdit  tout  exer- 
cice de  leur  Religion  j  &  dont  il  tra- 
vailla fourdement  a  fe  défaire.  Il  fie 
brûler  leur  Chapelle  ;  il  chalfa  deux  Prê- 
tres qui  la  deflervoient.  Enfuite  les  Re* 
iigionnaires  ne  furent  pas  mieux  trai* 
tés.  Il  les  chargea  d'impôts  &  de  cor- 
vés  ;  il  mie  des  taxes  exce/îives  fur  tou- 
tes les  denrées  3c  les  Marchandifes  qui 
entroient  dans  l'Ile  ;  enfin  il  y  établit 
une  véritable  tyrannie.  Les  fautes  les 
plus  légères  étoient  toujours  punies  avec 
excès.  Il  avoit  fait  faire  une  cage  de  fer» 
où  l'on  ne  pouvoit  être  debout  ni  cou- 
<:hé ,  ôc  qu'il  nommoit  fon  Enfer.  Ce- 
coit  aiTez  de  lui  avoir  déplu  ,  pour  j 
être  enfermé.  On  n*étoit  gueres  plus  à 
l'aife  dans  le  Donjon  du  Château,  qu'il 
avoit  nommé  fon  Purgatoire.  LeMiniftrc 
même  de  fa  Religion  ne  put  fe  garan- 
tir de  fes  violences  (8).  Cependant  il 
û'avoic  pas  encore  levé  TEtendarc  de 


(8)  C'étoît  Rochefort ,  dont  nous  avons  une  maii- 
vaife  Hifloire  das  Antilles  ,-  mais  il  n'ea  dit  pas  nt^ 
&sii  3  Se  l'oa  ca  devine  la  uiÇoBn 
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Itablissem.  la  révolte  ,  &  qaoiqu'il  exécutât  mal  le^ 
»esFrançoîs  ordres  du  Gouverneur  Général ,  li  avoic 

PANS  l'Ile  •  ,  ,  ,    ,  i    i 

DE  Saint     toujours  garde  quelques  dehors  de  bien- 
^pMiNGUE.  féance  avec  lui  -,  mais  lorfqu'il  {q  crut 

4^44^  ^^  ^'^^  ^^  ^^  ^^^"^^  redouter ,  il  leva  le 
mafque.  Les  Fiibuftiersavoient  trouvé^ 
dans  un  Navire  Efpagnol  qu'ils  avoienc 
pillé  5  une  Statue  d'arge«nt  qui  repré- 
fentoit  la  Mère  du  Sauveur.  Elle  fut 
apportée  aie  Vadeur  \  &c  le  Gouverneur 
générai ,  qui  en  fut  informé  ^  la  lui  fie 
demander  ,  comme  un  meuble  plus  con- 
venable â  des  Catholiques  qu'a  des 
Proteflans.  Le  Valeur  en  fit  faire  uns 
<le  bois  ,  qu*il  fe  hâta  de  lui  envoïer  , 
en  lui  écrivant  que  les  Catholiques 
étoient  trop  fpirituels  pour  s'attacher  1 
la  matière,  dans  les  objets  de  leur  cul- 
te ,  Ôc  que  pour  lui  il  avoit  trouvé  la 
Statue  fi  bien  travaillée  ,  qu*il  n'avoic 
pu  le  réfoudre  â  fe  défaire  d'un  fi  beî 
Ouvrage.  Poincy  fentit  vivement  cette 
infolence  ;  mais  il  fe  trouvoit  embar- 
ïaiTé  alors ,  dans  une  affaire  qui  l'inté- 
refTbit  encore  plus.  La  Cour  avoit  nom- 
mé ,  vers  la  fin  de /année  précédente, 
un  Lieuienant-Généraldes  lies  ,  &  fon 
arrivée  avoir  caufé  de  la  divifion  entre 
les  François.  C'éfoir  cette  occafion  que 
'le  Vaffeur  avoit  faifie  ,  pour  exécuter 
un  projet  qu'on  le  foupçonuoic  de  md* 
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tllcer  depuis  long  tems.  Malgré  la  du-  etabussem". 
reté  de  l'on  Gouvernemenc,  )!  lut  tour- »esi banco»! 
rier  avec  tant  d'adrelFe  i'eipnt  de  fes   ue^^ainx 
Sujets,  en  leur  faifant  regarder  la  Tor-  domincw** 
tue  comme  un  afyle  pour  tous  les  Fran^ 
çois  qui  voudroicnt  faire  une  profef- 
fion  libre  de  leur  Seâ;e  ,  qu'ils  conien- 
jcirenc  à  le  reconnoître  pour  leur  Prince. 

Il  jouît  pendant  cinq  ans  de  ce  titre  ""TTTT^ 
imaginaire  ,  qui  n'ajoutoit  rien  à  fon  ' 

autorité.  Mais  s'il  avoit  forme  d'autres 
vues ,  elles  furent  étouffées  dans   Ton 
fang  ,  par  des  mains  dont  il  fe  défioic 
peu.  U  avoit  donné  toute  fa  confiance 
à  deux  Hommes  ,  qui  avoient  été  fes 
Compagnons  de  fortune>  Ô<r  qu'on  a  crus 
rnême  fes  Neveux*  Il  les^vcit  coiume 
adoptés  5  en  les  déclarant  fes  unique» 
Héritiers.  Leurs  noms  étoient  Thibauc 
^  Martin.  Cecoi'ent  deux  Scélérats  ^ 
jqui  confpirercnt  contre  la  vie  de  leur 
Bienfaicfceur.  On  prétend  que  la  caufe 
d'une  haine  ii  mortelle  étoit  une  Maî- 
îrefTe  ,  entretenue  par  Thibaut ,  que  le 
ValTeur  lui  avoit  enlevée  ;  &  qu'ils  fe 
flattèrent  auffi  de  pouvoir  fuccéder  à  la 
Principauté  de  l'Ile  :  l'occafion  ne  leur 
manqua  point  pour  exécuter  leur  réfo- 
lution.  Un  jour  que  le  ValTeur  defceri- 
doit  du  Fort ,  pour  aller  vifiter  un  Ma- 
gaiin  qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la  Mer  ^ 
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firABLrss'EM.  Thibaut  lui  tira  un    coup  de  Fufil  ^ 
»esFrançois  donc   il  ne  fut  que  léseremenc  bieiTé* 
i>&  Saint  Quoiqu'il  n'appcrçuc  point  encore  le 
pewiNGUE.  Meurtrier  ,  il  voulut  courir  à  fon  Ne- 
É^ji.    gœ  ,  qui  le  fuivoic  &  qui  portoit  foa 
épée.  Martin  ,  donc  il  écoit  accompa- 
gné ,  le  failit  au  corps.  Pendant  qu'il 
s'agitoic  ,   pour  fe  dégager ,  un  mou- 
vement de  tête  lui  fit  découvrir  Thi- 
baut 5   qui  vei^oit  à  lui  ,  le  poignard  â 
la  main.  Cette  vue  le  rendit  immobi- 
le :  il  regarda  Tairaflin  *,  c'eft  donc  toi , 
mon  fils  5  lui  dit- il  ,  qui  m'afiafîines  î 
Thibaut^  fans  lui  donner  le  cems  d'a- 
jouter un  mot  >  lui  plongea  fbn  poi- 
gnard dans  le  cœur.  On  lit  dans  l'Hif- 
coire  du  P.  du  Tertre  ,  qu'en  tombant 
percé  de  coups  ,  le  VafTenr  demanda  un 
Prêtre  ,  ôc  déclara  qu'il  vouloir  mourir 
dans  la  Religion  Romaine  :  mais  pou- 
voit-il  avoir  oublié  qu'il  avoir  chaffé 
tous  les  Prêtres  de  fon  lie  ? 

Avec  quelque  violence  qu'il  eut  ré- 
gné 5  il  femble  que  la  feule  horreur  da 
crime  devoir  révolter  tous  fes  Sujets 
contre  les  deux  Meurtriers.  Cependant 
on  affure  qu'il  ne  fe  fit  pas  le  moindre 
mouvement  en  fa  faveur.Ces  deux  Scélé- 
rats fe  faifirent  fans  oppofition  de  toute 
l'autorité  ,  &  fe  mirenr  en  polTtiïion  de 
foQ  bien  ,  comme  s'ils  eulient  recueilli 

la 
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lu  fucceflion  de  leur  propre  Père.  Mai*^  eta^lis^pm. 
la  vengeance  du  Ciel  ne  fuc  pas  difFé-  Ms?i<-A..y:..i, 
rée  longtems,  Pomcy  ,  qui  n'avoic  pas   i^  saxkt 

Î>erdu  de  vue  le  deiTein  de  faire  rentrer  i>omingue. 
a  Tortue  dans  la  foumiiîion  ,  avoit  i^ç^t, 
donné  le  Gouvernement  de  cette  Ile 
au  Chevalier  de  Fontenay  ,  avec  des 
forces  capables  de  réduire  le  Valleur, 
donl  il  ie-noroic  encore  la  mallieureufe 
fin. 

Fontenay  s'étoit  diftingué  dans  fes 
Caravanes ,  pour  le  fervice  de  la  Reli- 
gion. Il  lit  (es  prépatLiLifs ,  avec  la  dili- 
gence d'un  Commandant  exercé  ^  3c 
toujours  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de 
vamcre  le  VaiTeur ,  dont  on  connoif- 
foit  les  forces  6c  Thabileté.  Il  publia , 
pour  lefurprendre  à  la  faveur  d'un  faut 
bruit  ,  que  l'armement  qui  fe  prépa- 
roit  à  Saint  Chriftophe  étoit  deftiné 
contre  les  Efpagnols.  Il  alla  croifer  ef- 
fedivement  fur  la  Côte  de  Carthage- 
né  ,  où  il  fît  quelques  prifes.  Enfuite , 
e'étant  rendu  à  l'Ecu  ,  petit  Port  de 
Saint  Domingue  ,  il  y  fut  joint  par  Fre^ 
val  5  Neveu  du  Commandeur  de  Poin- 
cy.  Le  Port  à  l'Ecu  e(l  prefque  vis-à- 
vis  de  la  Tortue  ;  de  Fontenay  apprit  ^ 
en  y  débarquant  ,  la  révolution  qui 
étoit  arrivée  dans  cette  Ile.  Il  conçue 
Je  prix  de  la  diligence  :  les  deux  Navi- 
Tome  LIX.  B 


î^         H  f  s  T  O  I  R  E  ^  E  N  E  R  A  L  E 

-i^ABLissEM.  res  s'avancèrent  jiifqu'à  l'entrée  de  îa 
âprsFRANçois  ^^^Q     (l'o^^  [q  Canon  du  Fort  ks  obli- 

PANSLlLE  .  ^         j  , 

DE  Saint  gea  Dieiitoc  de  s  éloigner,-  lis  allèrent 
poM^NGUE.  jnouiller  à  Cayenne  ,  dans  la  réfoln- 
%6j^,  tien  d'y  tenter  une  defcente  5  lorfque 
le  Chevalier  reçut  une  Dépuration  qui 
termina  la  guerre.  Martin  Se  Thibaut  , 
s'étant  apperçus  que  les  Habitans  n'é- 
toient  pas  difpofés  à  foutenir  un  (lége 
pour  leurs  intérêts  ,  avoientpris  le  paru 
de  négocier  un  accommodement ,  tan- 
dis qu'ils  pouvoient  encore  efpérer  des 
conditions  favorables  ,  ils  ofFroient  de 
remettre  le  Fort ,  &  ne  demandoienc 
point  d'autre  grâce  qu'une  amniftie  fo- 
îemnelle  ,  avec  la  paifible  jouifTance  de 
tous  leurs  biens.  Le  Chevalier  accorda 
tout.  Le  Fort  lui  fut  remis  auiïi-tôt  ;& 
la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  répandue 
à  la  Côte  de  Sainr  Domingue  ,  que  tous 
les  Catholiques  ,  qui  avoient  été  chaf- 
fés  de  la  Tortue  par  le  VafTeur  ,  s'em- 
prelTerent  d'y  retourner.  Fontenay  eft 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Gou- 
^i^erneur ,  pour  le  Roi ,  de  cette  Ile  ôc 
de  la  Côte  de  Sainr  Domingue  -,  hon- 
neur que  fes  fuccelfeurs  ont  confervé 
longtems ,  après  l'évacuation  même  de 
^        cetre  Ile. 

Il  donna  fês  premiers  foins  au  réta- 
blilTemenc  4^    la  Religion  Romaine» 
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Enfuice  ,  penfant  à  fortifier  fa  Cita-  Etablisskxu 
deile,  il  fie  conftruire  deux  grands  Baf-  ^^"F'^ançois 

.         .  . ,,  O.  .  DANS  L  Ile 

lions  de  pierre  de  caille  ,  qui  environ-   de  s^int 
noienc  coure  la  Place-forme  ,  &  fe  crou-  ï^°^^'^^'^^- 
voienc  appuies  ,  d'un  côté  ,  fur  une     i^5^* 
Montagne  qu'on  croioit  inaccefîible.  Ce 
fut  alors  que  l'Ile  fe  peupla  mieux  que 
jamais  *,  6c  le  cerrein  commençanc  bien- 
tôt à  manquer  ,  on  fuc  obligé  d'envoier 
une  Colonie  dans  l'Ile  de  Saine  Do- 
mingue.  Ce  premier  elTain  de  la  Tor- 
tue préféra  la  Côce  de  l'Oueft  à  celle 
du  Nord  ,.où  les  Boucaniers  auroienc 
pu  le  fecourir  plus  facilement ,  parce- 
qu'elle  ell  plus  éloignée  des  Habitations 
Efpagnoles«  Mais  on  ne  fut  pas  moins 

allarmé  de  ce  nouvel  EtablilïemenCjà  — - 

San  Domingo  ,  que  (\  l'on  eût  déjà  vii  ^"53' 
les  François  à  la  porte  de  cette  Capi- 
tale. Quelques  Chaloupes  armées  fu- 
rent dépêchées  fur  »  le  -  champ  ,  pour 
chaffer  les  Avanturiers  de  leur  pofte , 
avant  qu'ils  eulfent  le  tems  de  s'y  for- 
tifier. On  leur  brûla  quelques  Habita- , 
tions ,  &  le  refte  étoic  fore  menacé  , 
lorfqu'un  corps  de  Flibuftiers  &  de  Bou- 
caniers vint  heureufemenc  tomber  fur 
les  Efpagnols. 

Leur  défaite  fit  comprendre  à  l'Au-* 
diteur  Roial ,  que  pour  fe  délivrer  en- 
ûeremenc  de  ces  fâcheux  Voifins  ,  il 

Bij 
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etabiissem.  falloir  aller  à  la  fource  du  mal  ,  s*em- 
sEifRANçois  parer  de  l'Ile  delà  Tortue,  &  s'y  éta- 
DE  Saint   bUr  avcc  dcs  forces  capables  d'en  alTu- 
DoMiNGUE.  rer  la  poflefTion  à  l'Efpagne.  En  effet 
.1553.     le  mal  devenoit  prefiTant  pour  le  Com- 
merce Efpagnol  du  Nouveau- îylonde, 
La  Tortue  étoit  le  réceptacle  de  tous 
les  Corlaires ,  dont  le  nombre  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Les  Habicans  laif- 
foient  leurs  rerres  en  friche  ,  pour  al- 
ler en  courie  -,  &  les  avantages  qui  en 
revenoient  au  Gouverneur  ne  lui  per- 
mettant gueres  de  s'y  oppofer ,  l'Ile  fe 
trouvoit    quelquefois     prefqu'entiere- 
ment  déferte.  Ce  défordre  ,  dont  les 
Efpagnols  furent  informés ,  leur  offroit 
des  occafions   qu'ils  réfolurent  de  ne 
pas  négliger.  En  effet  ,  ils   formèrent 
leur  attaque  avec  tant  de  conduite  & 
de  fuccès  ,  que  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay  ,  furpris  dans  fon  Fort  (9)  ,  fe  vit 
forcé  de  le  rendre  avec  une  capitula- 
tion honorable,  &  fit  enfuite  d'inutiles 
efforts  pour  s'y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  Maî^ 
très  pendant  quelques  années  (10)  ;  ou 

(f  )  Thibaut ,  raeurtrier  deux    fur    Mer    diverfes 

jâe  le  ValFeur  ,  perdicdans  avantures  ,  &  difparurcnt 

cette  attaque  la  main  dont  enfin  ,  deforte  qu'on  n'a 

jiavoit  tué  fon  Oncle  En-  jamais  entendu  parler  d'eux 

fuite     s'étant     embarqué  depuis. 

^vec  Martin  ,  pour  forcir  (lo)  Le  P.  du  Tertre  8c 

iclVle,  ils  eiîuierem  tous  le  P.  Labatns  s'accordsiil 
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du  moins  il  ne  paroît  pas  que  les  Avan-  ErABLrsE^ii 
turiers  ,  defticués  de  Chef  après  la  re-  Ta'nVlTÈ* 
traire  du  Chevalier  de  Fontenay  (i  i) ,    de  saint 
aient  tenté  d'y  retourner.  Ils  aidèrent,  ^^^^^^^^* 
dans  cet  intervalle,  les  Anglois  à  fe      1^55^' 
rendre  Maîtres  de  la  Jamaïque  ;  &  les 
Boucaniers  de  Saint  Domingue  furenc 
alTez  embartafTés  à  fe  défendre  contre 
la  cinquantaine  Efpagnole.  Mais  il  efl 
certain  qu'en  1^559  ,  un  Gentilhomme 
François  >  dont  le  nom  ,  malgré  l'op- 
pofition  dQi  témoignages  >  fe   trouve 
aujourd'hui  conftaté  par  un  A6te  pu- 
blic (12) ,  remit  les  François  en  pof- 
feflion  de  la  Tortue ,  Se  que  IViant  pof* 
fedée  quatre  ans  à  titre  de  conquête  ^ 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  &  de 
Lieutenant-Général  pour  le  Roi ,  il  la 
vendit  en  16(34  à  la  Compagnie  des  In« 
des  Occidentales ,  à  qui  le  Roi  l'accor* 
da  fous  cette  condition.  O^eron  de  la 
Bouere  y  Gentilhomme  Angevin  ,  an- 

pcînt  fur  tout  ce  qui  fe  champi  ,  fieur  de  Mouf^ 
f  afTa  dans  cet  intervalle  ,  fac  &  du  RaufTet  ,  Gen- 
&  le  P.  de  Charlevoix  les  tilhomme  Perigordin.  La 
accufe  tous  deux  d'erreur  :  P.  de  Charlevoix  rend  re- 
niais ces  difïèrences  ne  rnoignage  qu^l  a  vu  fa 
changent  rien  aux  faits  CommiSîorî  ,  qui  eft  du 
dans  Tefquels  on  fc  renfer-  mois  de  Décembre  i  ^^5  , 
me  ici.  &  le  Contrat  pafTè  entre 

(II)   Il  étort  repaffé  en  lui  ôc   la  Compagnie  des 

France  ,  où   il  mourut  en  Indes  ,  qui  eft  du  i  f  No- 

^664.  vembre  1664.  L'Originaî 

(  1 1)  Cétoit  JercTiie  Def-  efl  au  dépôt  de  la  Macinc* 
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ÎËËABI.ISSEM.  cien  Opitaineau  Régiment  de  la  Ma^ 
pf'François  j,jj^g     jpyj.  i;iommé  alors  Gouverneur  de 

DE  5A1NT  la  Torrue  ^  &  le  trouvant  a  la  Côte  de 
BoMiKGUE.  ^^-j^j.  Domingue,où  il  reçut  fespro- 
vifîons  5  il  fe  rendit  à  fon  Gouverne- 
i66y  ment  le  6  de  Juin  i66^.  Ce  fut  la 
même  année  que  les  Flibuftiers  pillè- 
rent Sant'-Jago  ,  pour  vanger  la  mort 
de  quelques  François ,  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  cruellement  mafTacrés  ? 
éc  c'eft  elle  auflî  qu'on  donne  propre^ 
ment  pour  l'époque  de  rEtabliffement 
des  François  dans  l'Ile  de  Saint  Domin- 
gue  5  comme  on  donne  le  nouveaa 
Gouverneur  pour  le  Père  &  le  vérita- 
ble Fondateur  de  cette  Colonie. 

En  effet  $  la  Côte  de  Saint  Domîn- 
gue  avoit  toujours  afTez  fuivi  la  fortune 
de  la  Tortue  ;  &  lorfque  cette  petite 
Ile  fut  revenue  au  pouvoir  des  Fran- 
çois, qui  ne  l'ont  plus  perdue  depuis, 
ÏQS  Plantations  de  la  grande  ,  jufqu'a- 
îors  foibles  &  chancellantes  ,  prirent 
bientôt  une  forme  plus  folide.  Avant 
l'arrivée  du  nouveau  Gouverneur  ,  le 
meilleur  EtablifTement  François  ne  va- 
loît  pas  le  moindre  de  ceux  des  Efpa- 
gnols.  Dans  la  Tortue  même  ,  qui  étoit 
le  Quartier  Général  ^  on  ne  comptoit 
que  deux  cens  cinquante  Habitans  ,  qui 
iïy  faifoient  encore  que  du  Tabac.  Au 
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Von]  Margot ,  qui  en  eft  à  fept  lieues,  etablisseït^. 
il  y  en  avoit  foixante  ,  dans  un   Woi-^f^^^^^^ 
d'une  demie  lieue  de  tour  \  Se  vis-à-vis,  de  saint 
dans  la  crrande  Terre,  le  nombre  n'é-^^^^""""*^ 
toit  gueres  que  de  cent.  On  avoïc  com-     i66^^* 
niencé  à  défricher  le  Porc  de  Paix  ,  vis- 
à-vis  delà  Tortue  j  mais  ce  commen- 
cement d'Habitation  fe  réduifoit  pref- 
qu'à  rien.  La  Côte  de  TOuefl:  n'avoit 
qu'un  feul  EtablifTement  j  &  c'étoit  ce- 
lui   de   Léogane.   Les   Hollandois   en 
avoient  chaffë  les  Eipagnols  -,  mais  ils 
ne  s'y  étoient  pas  établis.  On  y  comp- 
toit  environ  cent  vingt  François  ,  dont 
le  principal  foutien  coniiftoit  dans  le 
fecours   de  deux  corps  qui   caufoient 
déjà  beaucoup  d'allarme  aux  Efpagnols 
dans  les  Indes  ,  Se  qui  firent  bientôt 
trembler  les  Provinces  les  plus  recdées^ 
de  ce  vafte  Empire.  C'étoient  les  Fli» 
buftiers  Se  les  Boucaniers,  tous  compris 
fous  le  nom  d'Avanturiers.  Quoiqu'ils 
foient  adez  connus   par  une  curieufe 
Hiftoire  ,  traduite  de   l'Anglois  dans 
toutes  les  Langues  ,  il  convient  au  def^ 
fein  de  cet  article  de  donner  quelque 
idée  de  leur  caraélere  Se  de  leurs  Ex- 
ploits. 

On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Bou- 
caniers n'avoient  point  d'autre  Etablif- 
fement  >  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue  ^ 

B  iv 
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iTABtissEM.que  ce   qu'ils  nommoienc  leurs  Bou« 
*PA^^s'V^?°g^cans.  C'éroient  de  petits  champs  défri- 
A.E  Saint  chés  ,  oii  ils  avoieiit  des  claies  pour  bou- 
caner  la  viande,  un  elpacepour  eten- 
^^^5'    dre  les  Cuirs ,  &  des  Barraques ,  qu'ils 
nommoient  Aioupas  ^  nom  emprunté 
des  Efpagnols  ,  mais  qu'on  croit  venu 
originairement  des  Natu^rels  du  Païs» 
Toures  les  commodités  de  cette  (itua- 
îion  fe  réduifoient  à  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  So- 
leil. Comme  ils  croient  fans  Femmes 
&  fans  Enfans  ,  ils  avoient  pris  l'ufage 
de  s'alTocier  deux  à  deux  ,  pour  vivre 
enfemble   &  fe  rendre  mutuellemenc 
\qs  fecours  qu'un  Père  trouve  dans  fa 
Famille.  Tous  les  biens  étoient  com- 
muns dans  chaque  Société  ,  &:  demeu- 
roient  à  celui  des  deux  qui  furvivoit  à 
l'autre.  C'eft  ce  qu'ils  nommoient  s'em- 
matelorter  \  Se  delà  vient  ,  dit-on ,  le 
nom  de  Matelottage  ,  qu'on  donne  en- 
€ore  aux  Sociétés  qui  le  forment  pour 
des  intérêts  communs.  La  droiture  ôc 
la  franchife  étoient  Ci   bien  établies  , 
non-feulement  entre  les  Atïociés ,  mais 
d'une  Société  à  l'autre  ,  qu'on  ne  tenoit 
rien  fous  la  clé  ,  6c  que  le  moindre 
£eursî,oîx.    larcin  étoit  un  crime  irrémifiible ,  pour 
lequel  on  auroit  été    chalTé  du  corps. 
Mais  on  n'en  avoit  pas  même  Tpcca-^ 
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fioii  :  tout  étoit  commun  s  ce  qu'on  ne  etablissem, 
trouvoir  pas  chez  foi ,  on  TalloiE  pren-  ""^'/^YtTr 
dfe  chez  Tes  Voifms  ,  fans  autre  aflTujet-  pe  saint 
tiflement  qtie  de  leur  en  demander  \2,^oui^c.^jz. 
permiiTion;  ,:<<:  ceux  ,  à  qui  l'on  s'adref-     i<^^3' 
foit ,  fe  feroient  deshonorés  par  un  re- 
fus. On  ne  connoilToit    pas  d'ailleurs 
d'autres  Loix^  qu'un  bizarre  afTemblage 
de  conventions ,  dont  la  Coutume  Fai- 
foit  toute  l'autorité  ,  &  contre  lefquel- 
les  on  admettoit  d'autant  moins  d'ob- 
jedions  ,  que  les  Boucaniers  fe  préten* 
doient  affranchis  de  toute    obligation 
précédente ,  par  le  Baptême  de  Mer  y 
qu'ils  avoient  reçu  au  palTage  du  Tro- 
pique. Ils  ne  fe  croïoient  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la 
Tortue  ,  auquel  ils  fe  cuntentoient  de 
rendre  quelque  léger  hommage^  La  Re- 
ligion même  confervoit  C\  peu  de  droits  ^^«ïl^eiigicîi 
fur  eux  5  qu'à  peine  fe  fouvenoient-ils 
du  Dieu  de  leurs  Pees  :  furquoi  l'on 
obferve  (13),  qu'il  n'eftpas  furprenant 
qu'on  ait  eu  peine  à  découvrir  quel- 
ques traces  d'un  culte  Religieux  cher 
-divers.  Peuples  y  puifqu'on  ne  fauroic 
douter  que  (i  les  Boucaniers  s'écoienr 
perpétués  dans  l'état  qaon  repréfenre,. 
ils  n'eulTenr  eu  moins  de  connoiiîance 
dtt  Ciel  y^  la  féconde  ou  tcoifieme  gé-;- 

J;tj)Voïei  le  premier  Chapitre  du  TomeLVlI». 
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£TABLisshM.  nération  ,  que  les  Caffres  _,  les  Hotteiî* 

^^'/^s^l'IlI^^^^  5  ^^s  Topinambous  ou  les  Caraïbes. 

VE  SAINT   Ils.  avoient  quitté  jufqu'aux  noms   de 

DOMINGUE.      I  r-  '11  r    1    n-  ^ 

leurs  Familles  ,  pour  y  lubftituer  des 
1 66^ .     Sobriquets  &  des  noms  de  guerre ,  donc 
k  plàpait  ont  palTé  à  leurs  Defcendans. 
LeuK  ma.  Cependant ,  ceux  qui  fe  marièrent  dans 
«sges.         i^  £inte  fignerent  leurs  véritables  noms  *, 
ee  qui  a  faitpalTer  en  Proverbe,  dans 
les  Antilles ,  qu'on  ne  connoît  bien  les 
xeur  habille-  gens  qu'au  tems  du  mariage.  Leur  ha- 
aneur,  billement  confîftoit  dans  une  chemife  , 

teinte  du  fang  des  Animaux  qu'ils 
tuoient  5  un  caleçon  encore  plus  falej- 
fait  en  tablier  de  BraiTeur ,  une  cour- 
roie 5  qui  leur  fervoir  de  ceinture ,  Sc 
d'où  pendoit  une  large  gaine  dans  la- 
quelle étoit  une  efpece  de  fabrc  fort 
court  y  -qu^ils  nommoient  Manchette  ^ 
8c  quelques  couteaux  Flamans  ,  un  cha- 
peau fans  bord  ^  excepté  fur  le  devant, 
où  ils  en  lai(roient  pendre  un  bout  ^ 
pour  le  prendre  -,  point  de  bas  ,  de  des 
fouliers  de  peau  de  Cochon  (  1 4) .  Leurs 
Fulils  avoient  un  canon  de  quatre  pies 
êc  demi  de  long  ,  Se  portoient  des  balles 
de  feize  a  la  livre.  C'eft  d'eux  ,  qu'on 
a  donné  le  nom  de  Boucaniers  aux  Fu- 

(14)  Le  P.  Labat  dit  de  peau  de  Bœuf  fraîche,  dass 
Jaqaelle  ils  mettoient  les  pies  pour  en  donnerla  forme 
à  un  morceau,  qu'ils  coupoient  enfuite  j  &  »\u'iis 
failbient  féchei. 
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f\\s  de  ce   calibre.   Chacun  avoir  à  fa  Etablisse  m'. 
fuite  un  certain  nombre  d'Engagés  ,  ôc  "^'/^/V.^'V^ 
une  Meute  de  vingt  ou  trente  Chiens,    de  saint 
entre  lefjuels   il  y  avoir  toujours  un  ^''^'''°"^' 
Braque  ou  Venteur.  Quoique  la  chafTe     i66jy, 
du  Bœuf  Fut  leur  principale  occupation, 
ils  fe  faifoient  quelquefois  un  amufe- 
ment  de  celle  du  Porc  Maron.  Dans  la 
fuite  quelques-uns  s'y  attachèrent  uni- 
quement ,  ôc  faifoient  boucaner  la  chair 
de  ces  Animaux  à  la  fumée  de  !a  peau 
même ,  ce  qui  lui  donnoit  un  goût  mer- 
veilleux. 

Les  Chaffeurs  partoient  à  la  pointe 
du  jour  5  ordinairement  feuls  ;  &  leurs 
Engacrés  fuivoient,  avec  les  chiens.  Le 
feul  chien  Venteur  alloir  devant ,  dc 
Gonduifoic  fouvenr  le  Chaffeur  par 
d'affreux  chemins.  Dès  que  la  proie  étoic 
éventée  j  rous  les  autres  chiens  accou- 
roienr ,  &  l'arrêtoient  en  aboïant  autour 
d'elle  j  jufqu'à  ce  que  le  Boucanier  fur 
pofté  pour  la  tirer.  Il  tâchoit  de  lui 
donner  le  coup  au  défaut  de  la  poi- 
rrlne  -,  Se  s'il  la  jettoit  bas ,  il  fe  hâtoic 
de  lui  couper  le  jarret ,  pour  la  mettre 
hors  d'état  de  fe  relever.  Quelquefois 
l'Animal  n'étanr  que  légèrement  blefréj> 
fe  jettoit  furieufement  fur  les  Chaf- 
feurs ;  mais  outre  qu'ils  étoienr  prefque 
toujours  fûrs  de  leurs  coups ,  la  plupart 
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iT.iBtrsEM.  étoient   alfez  agiles  pour  fe   réfuf^îer 

''^I^s'^lTe' ^^^"^^^"^^  ^^^  arbre  &  pour  monter^'au 
Dx.  SAINT    fummet.  La  Bète  étoit  écorchée  fiir-le- 

roMi.GUE.  champ,  Ôc  le  Maîcre  ertrirok  un  des 
l66^,.  plus  gros  os  5  qu'il  cafiToïc  pour  en  fu- 
cer  la  moelle.  C'étoit  le  déjeuner  or- 
dinaire àts  Boucaniers.  Ils  abandon^ 
noient  les  autres  os  à  leurs  Engagés  ^ 
dont  ils  lailîoient  toujours  un  ^  pour 
achever  de  dépouiller  l'Animal ,  &  pous 
en  lever  une  pièce  choifîe.  Les  autres 
continuoientleur  chaiïe^jufquace  que 
le  Maître  eût  tué  autant  de  Bêtes  qu'il 
avoir  de  personnes  à  fa  fuite.  Il  retour- 
Boit  le  dernier  ,  chargé  ,  comme  les 
autres  ,  d'une  peau  ôc  d'une  pièce  de 
viande  Du  Piment ,  avec  un  peu  de 
jus  d'Orange  ,  Faifoit  tout  l'alTaifonne^ 
ment  de.  cq  mets.  La  table  étoit  une 
pierre  avec  un  tronc  d'arbre.  De  l'eau 
claire  pour  toute  boilïbn  ,&  nulle  forte 
de  pain.  L'occupation  d'un  jour  étois 
celle  de  tous  les  autres,  iufqu'à  ce  qu'on 
eût  raiTembléle  nombre  de  cuirs  qu'on 
s'étoit  engagé  a  fournir  aux  Marchandsk 
Alors  le  Boucanier  portoit  fa  marchan- 
dife  à  la  Tortue  ,  ou  dans  quelque  Porc 
de  la  grande  île. 

leur  vigueur      ^^^  troupe  d'Hommes  qui  faifoient 

£(  leur iamé.  tant  d'exercice  ,  &  qui  fe  nourrifîoienc 
£cu«  le5  jours  de  viande  fraîche  j  con- 
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jnoiiïbienc  peu  les  infirmités  ordinaires  etabmssem, 
de  la  Nature.  S'ils  éroient  fujets  à  quel-  '^^f^/Ji^.T 
ques  maladies  ,  c'écoienc   des  fièvres    pe  saint 
éphémères ,  donc  ils  ne  fe  reffentoient 
pas  le  jour  fuivant.  Avec  le  tems  néan-     \66^,^ 
moins,  ils  ne  pouvoienc  manquer  de 
s'affoiblir ,  fous  un  Ciel  aux  intempé- 
ries duquel  ils  n  étoient  pas  alTez  faits 
pour  fourenir  conftamment  une  vie  iî 
îaborieufe  &  fi  dure.  Leurs  ptrncipaux     vùnd^Aûx 
Boucans  croient  la  Prefqu'Ile  de  Sama-  Boucane. 
na  ,  une  petite  Ile  qui  eft  au   milieu 
du  Porc  de  Bayaha,  le  Port  Margot, 
la  Savane  brdlée ,   vers  les  Gouaives  , 
L'Embarcadaire  de  Mirbalaix ,  &  le  fond 
de  l'Ile  Avache  :  mais ,  delà  _,  ils  cou- 
roient  toute  Tlle  5  jusqu'aux  Habita>» 
tions  Efpagnoîes. 

Tels  étoient  les  Boucaniers  de  Saint 
Domingue  ,  lorfque  les  Efpagnols  en-  fécutéspVkî 
treprirent  d'en  purger  cette  lie.  Les  Efpa£noh. 
commencemens  de  cette  guerre  leur 
furent  affez  favorables.  Ils  furprenoient 
les  ChaiTeurs  en  petit  nombre ,  dans 
leurs  courfes  ,  ou  pendant  la  nuit  dans 
l^urs  Habitations.  Plufieurs  furent  maf- 
facrés^  -,  d'autres  pris ,  &  condamnés  au 
plus  cruel  efclavage.  C  etoit  fait  de  touc 
ce  corps  d'Avanturiers  \  &c  la  feule  Cin- 
quantaine eut  achevé  de  lesexterminer> 
s'ils  ne  fe  fulTeni;  attroupés  pour  Îq  dé- 
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ETABttssEM.  fendre.  Ils  fe  vangerenc  alors  avec  la- 
*''^VT/'<ierniere  [tireur ,  &  toute  l'Ile  fut  inon- 

D ANS L  Ile        /      t     r  * 

DE  SAINT  dee  de  lang.  Delà  le  nom  de  Majjacre  ? 

©oMiNouB.  (j^iYnéà  plufieurs  endroits  qui  leçon- 

i66^.    fervent  encore.    Cependant  TETpagne 

aïant  envoie  ^  au  fecours  de  fa  Colo- 

Leur  van-     .  ,  i       >—        • 

gcance.         nie  ^    des  Trouppes   du  Continent  oC 
de  quelques  îles  voiiiiies  ^   les  Bouca- 
niers commencèrent  à  craindre  de  ne 
pouvoir  rélîfter  a  tant  de  forces  ;  fans 
compter  que  leurs  ChalTes  étoient  in- 
terrompues par  une(i  fanglante  guerre. 
Après  une  mûre  délibération  ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  rranfporter  leurs  Bou- 
cans dans  les  petites  Iles  qui  environ- 
nent celle  de  Saint  Domingue  ,  de  s'f 
retirer  chaque  jour  au  foir  ,  &  de  n'al- 
ler à  la  ChaiTe  qu'en  Trouppes  nom- 
breufesr  Cet  expédient  les  mit  en  étar 
(de  vivre  ,  &  de  continuer  la  guerre 
avec  une  forte  d'égalité.  Il  arriva  même 
que  les  nouveaux  Boucans ,  étant  moins 
expofés  5   devinrent   à^s    Habitations 
plus  régulières  ,  &  c'eft  à  ce  change- 
ment que  l'EtablilTement  François  de 
Bayaha   doit  fon  origine,  C'eft  d'aile 
leurs  le  plus  fpacieux  &  le  plus  beau 
Port  de  toute  l'Ile  :  une  petite  Ile  ,  qui 
€n  occupe  le  centre  ,  en  défend  l'en- 
trée, &  les  plus  gros  Navires  y  peu- 
'«ent  mouiller  fort  près  de  terre.  D'ail- 
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leurs  la  chafTc  y  écoic  très  abondante  ,  etabussï^î; 
&  \qs  Boucaniers  pouvoient  fe  rendre  ï*=sF»-ANçors 
en  peu  d  heures  a  la  lortue,  pour  y    de  saint 
vendre  leurs  cuirs.  Bientôt  même  on  domîngue.. 
leur  épargna  ce  court  trajet ,  parcequ'il     16^5^- 
parut  plus   commode    aux    Vai (féaux 
François  6c  Hollandois  d'aller  charger 
à  Bayaha  ,  où  il  fe  forma  infenfible-. 
ment  une  nombreufe  Bourgade. 

Aufli-tôt  que  les  Boucaniers  fe  fu- 
rent ûxès  j  ceux  d'un  même  Boucan 
fe  rendoient  le  matin  à  l'endroit  le 
plus  élevé  de  la  petite  Ile ,  pour  ob- 
ferver  les  Efpagnols  \  Se  convenant  da 
lieu  où  ils  dévoient  fe  taffembler  le 
foir  ,  ils  paffoienr  dans  îa  grande  Ile  9- 
d'où  ils  revenoient  à  l'heure  marquée. 
Si  quelqu'un  ne  paroifloit  point  ,  on 
concluoit  qu'il  avoit  été  pris  ou  tué  , 
^  les  Chaffes  étoient  fufpendues  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  retrouvé  :,  ou  que  fa 
mort  eût  été  vangée.  Un  jour  3  les 
Boucaniers  de  Bayaha  ,  fe  trouvant  qua^ 
tvQ  Hommes  de  moins,  prirent  fur-le- 
champ  la  réfolution  de  fe  réunir  tous  > 
le  jour  fuivant.  Ils  marchèrent  vers 
Sant'-Iago  •,  ik  dans  leur  route  ,  ils  fi- 
rent quelques  Prifonniers  j  dont  ils  ap- 
prirent que  leurs  Compagnons  avoienc 
été  malfacrés  par  des  Efpagnols  ,  qui 
leur  avoienc  refufé  q^uaicier.  Ce  récit 


5^      Histoire  geweslalb 
ÏTABLI5SEM.  les  fît  entrer  en  fureur  ,  &  ceux  donf 
^if^s^îSitn^^-^   le  tenoient  furent  leurs  prersiieres 
i>E  Saint   viétimes.  Enfuîte  ,  fe  répandant  cotn- 
me  des  Betes  reroces  dans  les  premie- 
i66^»     les  Habitations  j^  ils  y  facrifierent   à 
leur  vangeance  tout  ce  qu'ils*  purent 
trouver  d'Efpagnols. 
Rarronqui      ^es    Trouppes    d'Efpagtie    avoieiit 
fait  abandon- quelquefois  aufllî  leur  revanche;  mais 
re"de  vie^aux  ^^^  petits  avantages  ne  décidoient  de 
boucaniers,    rien.  £n£n  les  Efpagnols  s'aviferent  de 
faire  eux-mêmes  des  chafTes  générales 
dans  rile  ^  6c  la  dépeuplèrent  prefqu'en- 
tierement  de   Bœufs.  Alors  la  plûparc 
des  Boucaniers  ,  qui  ne  trouvèrent  pluy 
dequoi  fubfifter  ni  continuer  leur  Com- 
merce ,  /e  virent  dans  la  nécefîité  d'em- 
braffer  un  autre  aenrede  vie.  Plufieurs 
s'attachèrent  à  former  des  Habitations^ 
Les  quartiers  du  grand  &  du  petit  Goa- 
ve  furent  défrichés  ;  Se  TEtablilTemenr 
du  Port   de   Paix  s'accrut  beaucoup  à^ 
cette  occafion.  Ceux  ,  qui  ne  purent 
s'accommoder  d'une  vie  fédentaire  ,  fe 
rangèrent  pirmi  les  Flibuftiers ,  &  leus 
jonàion  rendit  ce  Corps  très  célèbre. 
Orîeîne  &      ^^^  s'imagine  aifément  qu'entre  les^ 
«aradere  des  pugitifs  de  la  Tottue  >  dout  on  a  rap»- 
•  porte  les  avantures  ,  ce  netoient   pas 

les  plus  honnêtes  gens  qui  avoient  donné 
jiailTance  à  la  Flibutte,  Rien  n'avoic  ét4 
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plus  foible  que  les  commencemensde  établissem> 
cette  redoutable  Milice.  Les  premiers  ""f^l^^^^^l^ 
n'avoient  eu  ni  VaiflTeaux  ,  ni  muni-  ce  saint 
tions ,  ni  Pilotes.  Mais-  la  haudielfe  &  d^mingui . 
le  génie  leur  avoient  fait  trouver  les  j^^^, 
moïens  d'y  fuppléer.  Ils  avoient  com- 
mencé par  fe  joindre ,  pour  former  de 
petites  Sociétés  ,  auxquelles  ils  avoient 
donné  ,  comme  \es  Boucaniers ,  le  nom 
de  Macelotage.  Entr'eux  ,  ils  ne  s'en 
donnoient  pas  d'autre  que  celui  de  Frè- 
res de  la  Côte  ,  qui  s'étendit  enfuite  à 
tous  les  Avanturiers  ,  furtout  aux  Bou- 
caniers de  Saint  Domingue.  Chaque 
Société  de  Flibuftiers  acheta  un  Canot , 
&:chaque  Canor  porroît  vingt-cinq  ou 
trente  Hommes.  Avec  cet  Equipage, 
ils  ne  s'attachoient  d^abord  qu'à  fur- 
prendre  quelques  Barques  de  Pécheurs, 
ou  quelquesBâtimens  du  même  ordre. 
Si  le  fuccès  répondoit  à  leur  audace  , 
ils  rerournoient  à  la  Tortue  ,  pour  y 
augmenter  leur  Trouppe  -,  &  l'Equipage 
d'une  Barque  éroit  ordinairement  de 
cent  cinquante  Hommes.  Ils  allèrent 
enfuite  ,  les  uns  à  Bayaha  ,  les  autres 
au  Port  Margot  5  pour  y  prendre  du 
Bœuf  ou  du  Porc.  Ceux  qui  aimoient 
mieux  la  chair  de  Tortue  alloient  à  la 
Côte  méridionale  de  Cuba  ,  où  ces 
Animaux  fe  trouvent  en  abondance. 
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Itaslis^im.  Avant  que  de  fe  mettre  férieiife- 
^pI^Yl^-S^"^^"^  ^"  coLirfe  ,  ih  fe  ehoifilfoient  un 
LE  Saint  Capitaine  ,  dont  toute  l'autorité  con- 
fîftoit  à  commander  dans  Tad^ion  :  mais 
i66^,  il  avoit  le  privilège  de  lever  un  dou- 
leurs aCa^esM^  ^ot ,  dans  le  partage  du  butin.  Le 
coffre  du  Chirurgien  fe  païoit  à  frais 
communs  -,  &  les  récompenfes  des  blef- 
fés  étoient  prélevées  fur  le  total.  On 
les  proportion noit  au  dommage  de  la 
bleiïure  -,  c*eft-à-dire  qu'on  donnoit  , 
par  exemple  ,  fix  cens  écus  ,  ou  fixEf- 
claves ,  à  ceux  qui  avoient  perdu  les 
deux  yeux  ,  ou  les  deux  pies.  Cette  con- 
vention fe  nommoit  Chajfe-panie  *,  ô^ 
la  méthode  établie  pour  le  partage  , 
s'appelloit,  partagera  Compagnon  bon 
lot.  Quoique  les  Flibuftiers  tombafTenc 
i  abord  fur  tour  ce  qu'ils  rencontroienr, 
on  aifure  que  les  Efpagnols  furent  tou- 
jours le  principal  objet  de  leurs  brigan- 
dages. Ils  établiiToient  laiuftice  de  leur 
îiaine  pour  cette  Nation  ,  fur  cequ'elle 
leur  interdifoit  dans  fes  Iles  ,  la  Pèche 
&  la  Chafife  ,  qui  font ,  difoient-ils  , 
de  droit  naturel  *,  &  formant  leur  conf- 
cience  fur  ce  principe ,  ils  ne  s'embar- 
quoient  jamais  fans  avoir  fait  des  priè- 
res publiques  ,  pour  recommander  au 
Ciel  le  fuccès  de  leur  Expédition  ,  com- 
me ils  ne  manquoient  point  de  lui  ren-- 
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dre  des  grâces  folemnelles  après  la  vie-  EtTmTssÊm 
toire.  On  ajoure  religieufement,  q^'il  ^^fN^JuB^ 
n'eft  pas  poiîlble  de  jetcer  les  yeux  fur   de  saint 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Indes  i^°>^^>^^^'«- 
Occidentales  5  depuis  la  formation  du     i6<^5' 
Corps  des  Avanruriers ,  fans  reconnoî- 
tre  que  Dieu  a  voulu  fe  fervir  de  ces 
Brigands  ,  pour  châtier  les  Efpagnols 
des  cruautés  inonies  qu'ils  avoient  exer- 
cées contre  les  Habitans  du  Nouveau- 
Monde.Les  Relations  publiques  avoient 
rendu  leur  nom  fort  odieux.  On  a  vu 
des  Avanturiers ,  qui ,  fans  aucune  vue 
de  libertinage  ou  d'intérêt  ,  ne  leur 
faifoient  la  guerre  que  par  animolîté. 
Tel  fut  un  Gentilhomme  de  Langue- 
doc, nommé  Montbars  (lo)  ,  qui  dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe  avoit  pris  con- 
tr'eux  dans  ces  lectures  ,  une  averfion 
fi  forte  ,  qu'elle  fembloit  tourner  quel- 
quefois en  fureur.  On  raconte  qu'étant 
au  Collège  ^  &  jouant  ,  dans  une  Pièce  ^«^î^ ^^ î*^^'*^ 

'^     -'         '  .  haine  conttç 

de  Théâtre  5  le  rôle  d'un  François  qui  les  Efpagnols- 
avoir  quelque  démêlé  avec  un  Efpa- 
gnol  5  il  s'enflamma  fi  furieafement  le 
lourde  l'adlion,  qu'il  fe  jetta  fur  celui 
qui  repréfentoit  l'Efpagnol ,  &  que  fans 
un  prompt  fecours  il  Tauroit  tué.  Une 
paillon  capable  de  cet  excès  n'étoit  pas- 
do)  Hiftoîre  des  Avanturiers  FlibufUers ,  par  Oess*- 
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etablissem.  facile  â  réprimer.  Montbars  ne  refpî>« 

""cfN^^Tr^^^^  que  les  occafions  de  l'aOTouvir  dans 

DE  Saint    le  fang  Efpagnol  ^  &  la  guerre  ne  fut 

DoMiNGUE.  p^g  pj^^A^  déclarée  encre  la  France  & 

l66^^  l'Efpagne  ,  qu'il  monta  fur  Mer,  pour 
les  aller  chercher  fur  les  mêmes  Cotes 
que  les  premiers  Conquérans  ont  fait 
tanc  de  fois  rougir  du  fang  des  Indiens. 
On  ne  peut  repréfenter  tous  les  maux 
qu'il  leur  caufa,  tantôt  fur  terre, à  la 
tête  des  Boucaniers ,  ôc  tantôt  fur  Mer , 
à  celle  des  Flibuftiers.  Il  en  a  remporté 
le  furnom  d'Exterminateur.  Mais  on 
ajoute,  a  l'honneur  de  fa  vertu  ,  que 
jamais  il  ne  tua  un  Homme  défarmé  , 
&  qu'on  n'eut  point  à  lui  reprocher  ces 
t)rigandages  &  ces  dilïolutions ,  qui  ont 
rendu  la  plupart  des  Avanturiers  dé- 
teftables  devant  Dieu  Ôc  devant  les 
Hommes. 
Leurs  cojrfes  Achevons  la  peinture  de  cette  étran- 
&c  lents  Ex-  ge  efpece  de  Guerriers ,  3c  renvoïons 
nos  Ledteurs  à  l'Hiflorien  ,  pour  le  dé- 
tail de  leurs  Exploits.  Ils  écoienc  fi  fer- 
rés dans  leurs  Barques  ,  furtout  ceux 
des  premiers  tems ,  qu'à  peine  leur  ref- 
toit-il  place  pour  s'y  coucher.  Nuit6c 
jour  ils  y  étoient  expofés  à  toutes  les  in- 
jures de  l'air  ^  &C  l'indépendance  donc 
ils  faifoient  profeiîîon  les  rendant  en- 
nemis de  toute  cpncrâinte  ,  les  uns  ne 
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^!  laifToient  pas  de  chanter  quand  ksau-  Etablisses. 
\  très  penfoienc  à  dormir.  La  crainte  de  ^^^H^^^H^^ 
\    manquer  de  vivres  n'éroit  jamais  une    de  saint 

B  •/•  1  I  ^  ce       C^   DOMINGUfi. 

ij    railon   pour    les   ménager   :    aulii   le 

\     voioient-ils  fouvenc  réduits  aux  der-      î^^5» 

nieres  extrémités  de  la  foif  &  de  la 
\     faim.  Mais  on   peut  juger  que  menanc 
1     une  vie  (i  pénible  ,  ils  ne  trouvoient 
'     rien  de  difficile  pour  fe  mettre  au  large. 
La  vue  d'un  Navire  plus  grand  &  plus 
i     commode ,  échaufFoic  leur  lang  jufqu'au 
tranfport.  La  faim  leur  ôroit  la  vue  du 
.     péril  y  lorfqu'il  étoit  queftion  de  fe  pro- 
curer des  vivres.  Ils  attaquoient  (ans 
délibérer.  Leur  méthode  étoit  toujours 
d*alier  droit  à  l'abordage.  Souvent  une 
feule  bordée  auroic  pu  fuffire  pour  les 
couler  à  fond  ;  mais  leurs  petits  Bâti- 
mens  femanioient  fans  peine  j&  ja- 
mais ils  ne  préfentoient  que  la  proue , 
chargée  de  Fufiliers,  qui  ,  tirant  dans 
les  fabords  ,   déconcertoient    tous  les 
Canoniers.  Lorfqu'une  fois  ils  avoient 
attaché  le  grapin  ,  il  n'y  avoir  qu'un 
bonheur  extrême  qui  pût  fauver  le  plus 
grand  VaifTeau.  Les  Efpagnols  ,  qui  les 
regardoieiic  comme  autant  de  Démons, 
&  qui  ne  les   nommoienc  pas    autre- 
ment ,   fentoient   leur  courage  glacé 
lorfqu'ils  les  voïoient  de  près  ,  &  pre- 
jioieiu  ordinairement  le  parti  de.fe  rea* 


4îi  HlSTOIiLEGENERALH 

FTABLîssEM.dre  ,  en  demandant  quartier  -,  ils   lob- 
s£sFB.ANçoiSj.gj^^^gj^^    (j  j^  pj-'^-g  ^jQJ^  confidérable  ; 

ïâ  SAINT  mais  h  leur  avidité  netoit  pas  latis- 

Î.OMXNGUE.     £^^^g     ^    Ig    ^^pi^      l^^j.      £^^£-^-^      j^^^gj.     1^^ 

J^66y  vaincus  dans  les  dots.  Ils  conduifoient 
Jeurs  prifes  à  la  Tortue,  ou  dans  quel- 
que Port  de  la  Jamaïque.  Avant  le  par- 
tage ,  chacun  levoit  la  main  ,  &  pro- 
teftoit  qu'il  avoit  porté  a  la  malFetouc 
ce  qu'il  avoit  pillé.  Si  quelqu'un  étoic 
convaincu  de  faux  ferment ,  on  ne  man- 
quoit  point  de  le  dégrader  ,  à  la  pre- 
mière occafion  ,  dans  quelque  Ile  dé- 
ferre 5  où  il  étoit  abandonné  a  fon  ttifte 
fort.  Ceux  qui  prenoient  Commillion 
du  Gouverneur  de  la  Tortue  lui  don- 
noient  iîdelement  le  dixième  de  leurs 
prifes.  Si  la  France  6c  l'Efpaene  étoienc 
en  paix  ,  ils  alloient  partager  leur  proie 
dans  quelque  endroit  éloigné  du  Fort  j 
&  le  Gouverneur  ,  dont  non-feulement 
les  ordres  n'étoient  pas  d'un  grand 
poids,  mais  qui  n'étoit  point  en  écac 
de  les  faire  refpe(^er  ,  fe  laiiToit  fermer 
ies  yeux  par  un  préfent.  Après  la  dif- 
tribution  des  lots ,  on  ne  penfoit  qu'a 
(e  réjouir  -,  &  les  plaifîrs  ne  faniiïbienc 
qu'avec  l'abondance.  Alors ,  on  fç  re- 
mettûit  en  Mer ,  6c  les  fatigues  recom- 
mencoient  dans  la  même  vue  ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  conduire  enluice  à  la  de- 
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baache.  La  Religion  avoir  peu  de  part  êTasli^sem. 
aux  idées  des  Flibulliers  :  cependant  ils  chsFkançois 
y  fembloient  quelquefois  rappelles  par   p£*  saint 
l'occafion  j&  jamais  ,  par  exemple,  ils  Do-^iî^gub, 
ne  s'engageoienc  au  combat  fans  s'être     i66^, 
embraiîes  les  uns  les  autres  avec  de  par-  LeucReligion 
faiti  témoit^nases  de  réconciliation.  lU 
fe  donnoient   même  de  grands   coups 
fur  la  poitrine ,  comme  s'ils  fe  fufTenc 
efforcés  d'exciter  dans  leur  cœur ,  une 
compondion  qu'ils    ne    connoiffoienc 
gueres.  En  fortant  du  danger  ,  ils  re- 
tom.boient  dans  leur  crapule,  dans  leurs 
blafphêmes  &  leurs  brigandages.  On 
raconte  que  les  Boucaniers  fe  faifoienc 
honneur  de  valoir  mieux  qu'eux  ,  &  les 
regardoient  comme  des  fcélérats.  Mais 
jCù  qu'on  peut  recueillir  de  leur  Hif-  ae^^Bo'ûct- 
toire  ,  c'ell:  qu'ils  ne  fe  dévoient  rien  ;  ^'"s  &  d«5 
que   les   Boucaniers    etoient   peut-être 
moins  vicieux  ,  &  que  les  Flibuftiers 
confervoient  un  peu  plus  bs  dehors  de 
la  Religion  ;  enhn  ,  qu'à  la  referve  d'un 
fond  de  bonne  foi  ^  qui  regnoit  entre 
les  uns  &  les  autres ,  ôc  de  la  chair  hu- 
maine ,  qu'on  ne  leur   reproche  point 
d'avoir  mangé  ,   peu   de  Barbares   du 
Nouveau-Monde  écoient  plus  méchans 
qu'eux  5    &  quantité  de  Sauvages  l'é- 
toient  beaucoup  moins. 

Les  Côies  ,  que  les  Flibuftiers  frc- 
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etabeissem.  quentoient  le  plus  ,  écoienr  celles  de 

"'rA^^LM^rCumana,  de  Carthagene  ,  de  Porto- 

DE  Saint    Bclo  ,  dc  Panama  ,  de  Cuba  ,  &  de  la 

DoMiNGUi.  Nouvelle  Efpagne  ,  l'embouchure  du 

i66^,    Chagre  5  Ôc  les  environs  de   Laris  ,  de 

Maracaïbo  ôc  de  Nicaragua:*,  mais  ils  Â 
couroient  rarement  fur  les  Navires  qui 
alloient  d'Europe  en  Amérique ,  parce- 
que  ces  Bâcimens  n'étant  chargés  que 
de  Marchandifes  ,  ils  n'auroient  reçu 
que  de  l'embarras  de  mille  chofes  donc 
ils  n'auroient  pu  trouver  facilement  le 
débit.  C'étoit  au  recour ,  qu'ils  les  cher- 
choient  ^  lorfqu'ils  fe  croioient  fûrs  d'y 
•trouver  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  pierres 
précieuies  ,  6c  toutes  les  riches  produc- 
4:ions  du  Nouveau-Monde.  Ils  fuivoienc 
ordinairement  les  Galions ,  jufqu'à  la 
fortie  du  Canal  de  Bahama  -,  de  lorf- 
qu'un  gros  tems ,  ou  quelqu'autre  acci- 
dent de  Mer ,  retardoit  un  Bâtiment 
ÀQ  la  Flotte  5  c'étoit  une  proie  qui  ne 
ieur  échappoit  point.  Un  de  leurs  Ca- 
pitaines, nommé  Pierre  le  Grand,  na- 
tif de  Dieppe  ,  enleva  par  cette  rufe 
un  Vice-Amiral  des  Galions  ,  Se  le 
conduifit  en  France.  Il  n'avoit  à  bord 
que  vingt-huit  Hommes  &c  quatre  pe- 
tits Canons.  En  abordant  le  Navire  Ef* 
pagnol  5  il  fie  couler  le  fien  à  fond  ;  &c 
cette  audace  caufa  tant  d'épouvante  â 
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fe  Ennemis ,  que  perfonne  ne  s*étant  etablusem. 
préfenté  pour  lui  difputer  le  pallage  ,  ^f.l'^^^^l' 
il  pénétra  jufqu  a  la  Chambre  du  Vice-    de  saint 
Amiral ,  qui  étoit  à  jouer  j  il  lui  mit  Domi.^gue. 
le  piftolet  fur  la  gorge,  &  le  força  de     ^^^5' 
fe  rendre  à  difcrétion.  Il  le  fit  débar- 
quer ,  avec  tout  fon  monde ,  au  Cap 
de  Tiburon  _,  dont  il  étoit  proche  ,  èc 
i\Q  garda  que  le  nombre  de  Matelots 
Efpagnols  dont  il  a  voit  befoin  pour  la 
manœuvre.  Un  autre  ,  nommé  Michel 
le  Sa/que,  avoit  eu  la  témérité  d'atta- 
quer fous  le  Canon  de  Porto-BeîOj  uii 
Navire  de  la  même  Flotte  j  nommée 
la  Marguerite  ,  chargé  d'un  million  de 
Piaftres ,  &  s'en  étoit  rendu  Maître 
avec  peu  de  perte. 

Les  Habitans  François  de  l'Ile  de  S.  AC^.Gchrkns 
Domingue  avoienr  aufli  leurs  AfTocia-  ^^^^^-^^'J^^^ 
tions.  Un  leur  donnoit  du  terrein  ,  a  mingue. 
proportion  de  leur  nombre  j  ôc  quoi- 
-qu'ils  fuflènt  moins  expofés  que  les  au- 
tres  Avanturiers  au    reiTentiment  des 
Efpagnols ,  il  fe  trouvoit  entr'eux  des 
gens  de  courage  ,  dont  le  nouveau  Gou- 
verneur de  la  Tortue  forma  une  Mi- 
lice bien  ordonnée.  Quelques  traits ,  ré- 
pandas dans  l'Hiftoire  des  Flibuftiers  , 
ne  laiiïent  pas  de  faire connoître  qu'ils 
avoient  encore  une  partie  des  mêmes 
vices.   Les  Engagés  >    qui  formoient 

Tom£  LIX,  C 
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i7Ai3L.sfï=.M.  comme  une  quatrième  clafled'Avanta- 

ptsFt<ANçois  j.jej.5  j-écoient  dans    la  dépendance  de 

ri  s  AiNT    leurs  Chefs  j  mais  j  dans  Toccafion  ,  ils 

DoMi^GUE.  s'emplûïoienc  de  bonne  grâce  à  la  guer- 

i'66j*     vCf  II  s'en  trouva  même  de  fort  braves 

^  d  aiïez  habiles  pour  faire  d'immen- 

fes  fortunes  ,  après  s'être  délivrés  de  h 

fervitude. 

^,-     ^       Des  qualités   médiocres    n'auroient 

met  le  pie-  pas  lum  ,  daus  un  Gouverneur ,  pour 

mierde  i'of- infpircr  le  20Lit  de  l'ordre  à  des  ^ens 

gire    dans    la    ,,  ^  „f>        ^    ^  ,.  „  ^ 

Colonie.  d  un  carattere  h  linguiier  ^  oc  pour  en 
former  une  Colonie  réglée.  D'Ogeron 
pofTédoit  j  au  plus  haut  degré,  celles 
qui  convenoient  à  cette  grande  entre- 
prife.  Deux  Voïageurs  ,  également  ref- 
peâ:ables  par  leur  mérite  &  leur  pro- 
feffionjfefontépuifcs  furfonéloge(i  i). 

s&n  caraftere  "  Jamais  ,  dit  l'un  d'eux  5  on  ne  vie 
M  un  plus  honnête  Homme  >  une  ame 
M  plus  noble  &  plus  défintérelTée ,  un 
•>  meilleur  Cicoïen  ,  plus  de  probité 
>i  ôc  de  Religion ,  des  manières  plus 
4*  (impies  &c  plus  aimables ,  une  plus 
3)  grande  attention  à  faire  plaiiir,  plus 
if  de  confiance  &  de  fermeté  ,  plus  de 
r*  fagefTe  ôc  de  véritable  valeur  ,  un 
*f  efprit  plus  fécond  en  refTources  ,  ni 

(Tï)Le  P.  Labat,  Nouveaux  Voïag es  aux  Iles  d' A.-» 
tiiérique ,  Tom.  Vil ,  pp.  S9.  &  90.  &  le  P.  de  Char- 
isvpix  ,  Hiftoire  de  Saint  Dominguci  Tome  III,  p^> 
j6.  &  fiiiVt 
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M  des  vues  plus  réglées.  Il  avoir ,  dit  Etablissem» 

1,  1      r        /-f        1      L         «        desFrançois 

«  1  autre  5  toute  la  iagelie  ,  la  bravou-    hansl-ile 
»  re,  la  politeiîe  ,  le  défuitérelTemeur,   de  saint 

.       rt        I         >  I  •      r  I         (f^   '  ^    DOMINGUE» 

»  &  la  rermete  qui  lont  necehaires  a 
«  un  Chef.  Il  fembla  fe  dépouiller  en-  i<^<^5» 
«  tierement  de  la  qualité  de  Gouver- 
»  neur  ,  pour  fe  revcrir  de  celle  de 
y>  Père  de  tous  {qs  Habitans.  Il  les  ai- 
>i  doit  de  fa  prote6î:ion  ,  de  fes  avis-^ 
jî  de  fa  bourfe  \  il  étoit  toujours  prêt 
»  à  répandre  fon  bien  fur  ceux  qu'il 
»  voïoit  dans  le  befoin  ;  il  les  préve- 
»  noit.  On  lui  elt  redevable  de  la  plus 
»  grande  partie  des  EtablilTemens  qui 
»  le  firent  fur  la  Côte  de  Léogane  j 
^y  jufqu'au  cul-de-fac  ,  &  depuis  le 
»  Port  Margot  jufqu au-delà  du  Cap 
y  François.  Il  ne  refte  ,  pour  la  con- 
clufion  de  cet  article  ,  qu  a  raflemblec 
les  principaux  traits  d'un  Gouvernement 
dont  la  mémoire  eft  en  vénération  à  S. 
Domingue  ,  &  qui  pafTe  pour  la  véri- 
table fondation  de  cette  Colonie. 
"  'Mais  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  origine dai«« 
du  vertueux  Gouverneur.  Il  avoir  été  ^""'^P"^"* 
pendant  quinze  ans  Capitaine  au  Ré- 
giment de  la  Marine  ,  lorfqu'il  prit  k 
parti  de  s'affbcier  à  la  Compagnie  qui 
"fut  formée  en  \6^6  pour  la  Rivière 
d'Ouatinigo,  dans  le  Continent  d'A- 
mérique. L'année  fuivante  j  il  s'embat: 

Ç  i) 


'4^       Histoire  generali 
t^'hussiu.  qua  fur  un  Navire  ^  nommé  la  Felagig ^ 
^v^'l^s'^^u^i  ^^^^^  avoir  emploie   1 7000  francs  au)^ 
DE  SAINT    préparatifs  néceiTaires  pour  un  gran4 
3D^Mi;.GUE,,  Erabliiremcnt.  En  arrivant  à  la  Marti- 
1^6 j.    nique  ,  il  apprit  qu'on  avpit  abufé  de 
fa  bonne  foi  s  ôc  prenant  la  réfolution 
de  s^aHir  dans  cette  Ile  ,  ^1  demanda 
au  Gouverneur  ,  qui  en  écoit  Proprié- 
taire ;,  un  quartier,  qui  lui  fut  accordé  , 
mais  qu*enfuite  on  voulut  lui  faire  chan- 
clés  qu'il  fur- c^^'^  pour  un  autre.  Cette  nouvelle  in- 
koiue.         fidélité  le  picqua  fi  vivement ,  qu'il  fe 
lailîa  perfuader  ^  par  quelques  Bouca- 
niers 5  de  paiïer  avec  eux  dans  l'Ile  dç 
Saint  Domingue.  Une  méchante  Bar- 
que 5  fur  laquelle  ils  le  reçurent  avec 
fes  Engagés  ,  ôc  tout  fon  train  ,  l'aiant 
conduit  droit  à  Léogane,  il  fit  naufra- 
ge à  la  vue  des  Cotes.  Tout  fpn  Monr 
<de  fe  fauva ,  mais  la  meilleure  partie 
de  fes  Marchandifes  ôc    de  fes  provi- 
sions fut  perdue  ;  ôç  ce  malheur  le  mit 
dans  la  nécefîité  de  congédier  fes  Enr 
gagés.  Il  fe  vit  réduit  lui  même  a  vi- 
vre quelques  tems  avec  les  Boucaniers^ 
jdont  fon  mérite  lui  attira  beaucoup  dp 
^onfidération. 

Il  n'éroit  pas  fans  reffouree  en  Fraur 
,ce ,  où  il  ayoit  laifie  orcire  à  fes  Cor- 
refpondans  de  lui  envoïer  des  Marchan? 
4ift,§  à  la  Martini(j.ue  3  §ç  iorf(jiul  y^, 
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approcher  le  tems  auquel  ce    fecours  etabljssïm?^ 
devoir  arri\/er  ,  il  partit  pour  l'aller  rc-  ï^esFranço^ 
cevoir.  Mais  il  apprit  en  débarquant,    be  saint 
que  le  Convoi  étoit  venu  ,  &  mallieu-  ^o^^^^vj^i 
reufement  diflfipé.  Cette  continuation     j^^t, 
d'infortune  l'obligea  de  repalTeren  Fran- 
ce ,  avec  la  valeur  de  cinq  ou  fix  cens 
francs  en  Marchandifes  ;  Ôc  ù  Famille 
le  crut  dégoûté  des  encreprifes  deMer^ 
Cependant  à  peine  eut-il  pris  quelques 
jours  de  repos ,  qu'il  emploïa  tout  l'ar- 
gent qu*il  pût  recueillir,  à  lever  d^s  En- 
gagés ,  à  fretter  urt  VailTeati ,  à  le  rem-  . 
J)lir  de  Vins  &  d'Eau-de  vie.  Se  qu'il 
prit  la  route  de  Saint  Domingue  ,  avec 
d'autant  plus  d'efpérance  de  faire   uii 
profit  confidérable   fur  fa  cargaifon  ^ 
qu'il  avoit  obfervé  dans  cette  Ile,  que 
les  liqueurs  y  manquoient.  Mais  depuis 
qu'il  en  étoit   parti  ,  on  y    en   avoiè 
porté  une  fi  grande  quantité  j  qu'elle^ 
y  étoient  à  vil  prix.  Il  porta  fa  Mar-» 
cliandife  a  la  Jamaïque  ,  où  des  Corn- 
mifiîonnaires ,  qu'il  connoifïbit  mal  , 
le  trompèrent  G  cruellement  qu'il  n'eit 
tira  pas  un  fol.  Ce  fécond  Voïage  lui 
coûta ,  dit-on,  dix  ou  douze  mille  li- 
vres. 

Il  retourna  droit  en  France.  Un  de 
fes  Amis  s'y  étoit  chargé  de  lui  faire 
conftruire  ^  pendane  fon  abfence ,  ur\ 

C  iij 
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îTABLTssEM.  Navire  plus  propre  à  porter  des  Hom,-^ 
PEsi-RAN'çois  t^es  que  des   Marchandifes  v  mais  fa 
uE  Saint  ramille  mit  tout  en    uiage  pour  1  arre- 
DdMiNouE.   ter^  ^  }^i  refufa  tous  les  fecours  ,  fans 
i6éy     iefqueis  il  ne  pouvoir  former  une  nou- 
velle entrepriie.   Son  chagrin  répondit 
à  fon  courage  jque  fes  pertes  n'avoient 
fait  qu'irriter.  Enfin  fa  Sœur  (12.),  dont 
il   étoit  tendrement  aimé  ,  lui  donna 
dix  mille  livres ,  6c  des  Lettres  de  cré- 
dit  pour  une  plus    groiïe  fomme   fur 
divers   Marchands  de  Nantes.  Il   leva 
auili-tôt  des  Engagés  ,  dont  il  chargea 
fon  Navire  i  &  s'écant  hâcé  de  pafTer  à 
Saint  Domingue  ,  il  commença  au  Port 
Margot  une  Plantation ,  dont  il  lailTa 
la  conduite  à  des  Agens  fûrs.  Enfuite 
il  fe  tranfporta  au    petit   Goave  &  à 
Leogane  ,  où  quelques  Habitans   s'é- 
toient  établis   depuis    peu  ,    après  en 
avoir  chalfé  les  Efpa^nols.  Sur  fa  feule 
réputation  5  cqs   deux  Poftes  ne  tardè- 
rent point  à  fe  peupler  :  il  avoir  déjà 
celle  d*étre  le  Protecteur  des  Miféra- 
bles.  Une  autre  entreprife  ,  qu'il  forma 
immédiatement,  eut   moins  defuccès. 
Malgré  la  difgrace  qu'il  avoit  elTuïée 
'^•'  à  la  Jamaïque  ,   il  avoit  conçu  de  Tin- 

clination  pour  les  Anglois ,  &:  ce  goût, 
foutenu  par  àQs  confeiU  qu'il   refpec- 

^Jf^i),  Madame  du  Tertre. 
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toit  (i^)  >  lui  fit  prendre  la  réfoliuion  ËTÂâîTTsS 
de  fonder   une  Habitation  dans  cette  ""'f.l.'X^ 
Ile.  Il  y  donna  tous  i^s  foins  ,  mais    de  saint 
loin  d'en   tirer  le  moindre  avantage ,  ^7^^^''"'' 
il  y  perdit  encore  huit  ou  dix  mille  ^* 

livres.  Telle  étoit  à-peu-près  fa  fuua- î^^'^^o"^"^ 

r         ^-        1       T      1       Gouverneur 

non  ,  lorlque  la  Compagnie  des  Indes  de  la  colonie 
Occidentales  avoir  jette  les  yeux  fur  F^n^oife  de 
lui  pour  ladminiltration  de  toute  la 
Colonie  Françoife  ,  &  le  fit  agréer  à 
la  Cour ,  qui  lui  envoïa  i^s  provifions 
à  Saint  Domingue.  Elles  étoient  du 
mois  de  Février  xGGy^^  les  aïanc  re- 
çues dès  le  mois  de  Mai  fuivant  ,  il 
alla  conférer  au  Port  François  ,  avec  le 
Marquis  de  Tracy ,  envoie  Tannée  pré- 
cédente pour  mettre  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  en  poireflion  de  tou- 
tes les  Antilles  Françoifes. 

Ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  que 
d'Ogeron  fit  reconnoître  fon  autorité  \ 
la  Tortue.  Le  feul  nom  de  Compagnie 
révolta  les  Avantutiers  de  cette  Ile  ; 
ils  lui  firent  déclarer  que  jamais  ils  ne 
recevroient  des  Loix  d'aucune  Compa- 
gnie \  que  s'il  venoit  les  gouverner  au 

(15)  Ceux  du  p.  ihi  Ter.  bizarre    imagination,    la 

ïfe  ,  Jacobin  ,  Auteur  de  rellcmblance  des  noms  fait 

l'Hiftoire  des  Antilles,  qui  juger    que    ce     Religieux 

fe  vante  lui-même   de  les  éroit  allié  d'Ogeron  par  fat 

lui  avoir  donnés ,  fans  ex  Soeur, 
pli'iuet  les  motifs  d'une  fi 

C  iiij 
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ïTIbÛTsÊm.  nom  du  Roi ,  il  rrouveroic  des  Sujets 

TÂ^slilT^'^'''^'^^  â  l'exception  d'un  point  fuc      | 
desaist    lequel  ils  ne  lui  répondoient  pas  d'une      l 

©cn^'.îNcuE.  parfaite  obéïiïance  -,  qu'ils  n'étoient  pas 
ï66^.    difpofés  à  fouffrir  qu'on   leur  inrerdîc     i 
le  Commerce  avec  ks  HoUandois,  dont    *■ 
ils  avoient  reçu  toute  forte  d'afififtance  , 
dans  un  tems  oii  Ton  ne  favoit  pas  mè-      '^ 
me  ,  en  France  ,  qu'il  y  eût  des  Fran- 
çois à  la  Tortue  ni  à  la  Côte  de  Saint 
Domingue.Les  difficultés  n'étoient  pas 
Méthode  ^e  faifon.    La   prudence  du  nouveaa 

qM'ii  obferve  Gouverneur  lui  fit  feindre  de  coûtes 
cette  déclaration.  Mais  loriquii  le  vi8 
tranquille  dans  fon  Gouvernement  ,  il  | 
chercha  les  moiens  d'y  établir  fon  au- 
torité, ïl  s'y  fortifia.  Il  entreprit  d'oc- 
cuper tous  ceux  qu'il  avoit  fous  fes  or- 
dres 5  de  faciliter  tout-a-la-  fois  le  Com- 
merce du  dehors  ôc  celui  que  les  dif- 
férens  quartiers  dévoient  avoir  entr'eux, 
enfin ,  de  mettre  fa  Colonie  en  réputa- 
tion. Ses  projets  furent  mal  fécondés 
de  la  Cour  ;  mais  la  Tortue  &  la  Côte 

^^ de  Saint    Domingue  n'en  prirent  pas 

1 66j.     moins  une  nouvelle  face.  En  1 66y  ,  oa 

donna  plus  d'attention  à   la  demande 

Filles  en-  qu'il  fit  d'un  Certain  nombre  de  Filles  , 

•voïées      de  •  r      t  t   t  •  /^       *  i 

France  àsaimpo^^  marier  les  Habitans.  Quoique  le 

Poaîingue.    premier  envoi  ne  fût  pas  confidérable> 

on  remarqua  bientôt  un  grand  chan- 
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gement  dans  la  Colonie.  A  la  vérité,  etablissem. 
on   obferva  aufTi   que   fi   les  Femmes  ^"^^'l^;;^ 

•  »       I  I     \       1  M  DANS    L  ILE 

communiquèrent  d'abord  a  leurs  Ma-  re  saint 
ris  un  peu  de  toutes  les  vertus  qui  font  ^^^'^^"^^ 
naturelles  à  leur  fexe  ,  ce  ne  fut  pas     i6Gj^ 
toat-à-fait  comme  la  lumière  ,  qui  ne 
perd  rien  en  fe  communiquant.   Mais 
il  paroît  aujourd'hui  que  le  rems  a  per- 
feàionné  les  uns  ,  &  rendu  aux  autres' 
ce  qu'elles  avoienc   perdu.  D'un  autre' 
côré  ,  on  alThre  que  \qs  Maris  avoienc 
i^fpiré  à  leurs  Femmes  un  peu  de  leurS' 
vertus  Militaires.   Quelques-unes  onc 
porté  fore  loin  la   bravoure  5c  l'aori- 
lite  (14). 

La  Compagnie  n'avoir  envoie  que 
cinquante  Filles  ,  qui  furent  aulîi  tôt 
vendues  6c  livrées  à  ceux  qui  en  offri- 
rent le  plus.  iJ'Ogeron  renvoïa  promp- 
temenr ,  en  France  ,  îe  Bâtiment  qui 
îes  avoir  apportées  ;  &  bientôt  on  le  vit 
revenir  avec  one  autre  charge  ,  donc 
le  débit  ne  fur  pas  plus  lent.  Mais  oit 
ne  continui  pas^,  avec  le  même  zèle,- 
de  féconder  les  vues  du  Gouverneur  ^ 
&  cette  négligence  a  jette  lon^tems  la: 
Colonie  duns  une^  langueur  ,  dont  om 

(14)  LeP.de-Charlevoix  Sangliers  ;  &   pJus  d'une' 

raconte  qu'on  a  vu  long-  Aiuazonc  faire  1c  coup  de 

ams  à  SaimDomingue  des  riltoler  avec  d'autres  Fen-.J'- 

Feraraei    atteindic    à    !a  mes  ,   Se    même  avec  les^ 

cmîtfe-ics  ïaureaax  ôc  le;  plus  hardis-Guerrieiî*- 
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iT/BLissEM.  prétend  qu'elle  fe  reifent  encorco  Après- 

PAÏs^'t^iS"'^^  guerre  ,  quantité  de  jeunes  gens  ,  que 
de'saint    rien  ne  retenoit  fur  les  Cotes  de  Saine 

l;oM,NGUE.  Domingue,  &  qui  s'y  feroient  établis 
I067.  s'ils  avoient  pd  trouver  des  Femmes, 
payèrent  au  fervice  des  Etrangers.  On 
commença  néanmoins  à  faire  tranfpor- 
ter  des  Filles  engagées  pour  troLs  ans  v 
niais  les  défordres  ,  dont  ce  Commerce 
devint  la  fource  ,  le  firent  bientôt  cqÙ 
fer.  D'Ogeron  ,  fertile  en  expédiens, 
pour  rendre  fa  Colonie  Ronflante ,  en 
inventa  un  qui  réuflit  merveilleufe- 
ment  >  &  qui  ne  fit  pas  moins  d'hon- 
iieuL"  à  fa  générofité  qu'i  fa  prudence» 
Il  avoit  obfervé  que  plufieurs  Avanru- 
riers  ne  continuoienc  de  mener  une  vie? 
errante  3c  libertine  ,  que  faute  de  fe- 

fiéncrofité  de  couts  pour  Commencer  une  Habitation» 
^ecoii.  îsfon-feulemenc  il  en  informa  la  Com- 
pagnie ,  avec  des  repréfentarions  qui 
l'eneaeerent  à  faire  des  avances  en  fa- 
veut  de  ceux  qui  voudroient  s*atcachec 
a  la  culture  des  Terres  ,  mais  il  ne 
ménage-i  point  fes  propres  deniers  dans 
la  même  vue  ,  Ôc  cette  libéralité  fâc 
toujours  fans  intérêts.  Enfuiie  j  fous 
prétexte  d'envoïer  fes  propres  Marchan- 
diies  en  France, -il  acheta  deux  Navi- 
res ,  qui  fureBC  moins  à  lui  qu*A  Ces. 
Habitans  :  chacun  y    etnbarquoit  fes 
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denrées  j  pour  un  fret  modique.    Au  etablissem- 
ret jur ,  le  crénéreux  Gouverneur  f-aifoic  i^esi-rançoi» 
ecaler  la  cargaiton  a  la  vue  du  l-'ublic  j    de  saint 
&  noii-feuleinent  il  n'exigeoi:  pas  que  ^°^^'^"^'^' 
ee  qu'on  prenoic  fut  paie  argent  coinp-      xGG-]^ 
tant  j  mais  il  ne  vou'oit  pas  même  de 
Billet.  Une  promefTe  verbale   étoit  la 
feule    garantie    qu'il    exigeoit.    Cette 
conduire  lui  gagna  le5  cœurs   ,  &  lui 
faifoit  ouA^ir  toutes   les    bourfes,-  On 
accouroic  de  toutes  parts  a  la  Tortue  ,. 
ou  d  la  Côte  de  SaiiiD  Domingue  ,  pouc 
vivre  iow^  un  Gouvernement  fi  doux. 
Les  Angevins  firent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  parceque  d'Ogeron  écoit  d'Anjou. 
InTenfiblement  toute  cette  partie  de  la^ 
Cote  Septentrionale  de  Saint  Domin- 
gue 5  qui  eft  entre  le  Port  Margot  & 
k  Port  de  Paix  ,  fe  trouva  peuplée, 
La  guerre  ,  que  la  Révolution  de  Por- 
tugal avoit  allumée  entre  cette  Cou- 
ronne &  celle  d'Efpagne  ,  donna  occa- 
fion  au  Gouverneur  de  s'attacher  aulïl 
un  grand  nombre  de  Flibuftiers  ,  qui 
étoient  demeurés  dans  l'indépendanceo- 
Son  delfein  ,  après  avoir  emploie  ces^ 
Brigands  pour  affermir  fa  Colonie  con-- 
treles  efforts  des  Efpagnols  ,  écoit  d'eii^ 
faire  de  bons  Habitans. 

On  trouve  ,  dans  un  Mémoire  qu'il 
h.  préfemei:  à  la  Cour  ,  en  \6G^  ^M^^ 
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ÈTTtsî-îssem.  progrès  que  la  Colonie  avoir  faits  fous 
pviFRAwçois  fa  conduire.   »  Il  y  avoic ,  dic-il ,  â  la. 
Di;  s^iNT    "  lorrue  oC  lur  la  Cote  de  SainrDo- 
DùMiNcuE.   „mingue,  environ  quatre  cens  Hom- 
1.66^.     »i  mes  lorfque  j'en  fus  nommé  Gouver- 
îtat  de  la  "  neuf  il  y  a  quarre  ans.  On  en  compte* 
Colonie  dans  „  aujourd'hui  plus  de  quinze  cens  ;  ÔC 
'*  cette  augmentation   eit  arrivée  pen- 
«  dant  la   guerre  ,   malgré  \2i  difficulté 
*>  de  faire  venir  des  Engagés.  J'y  ai  fait 
»>  pader,  chaque  artnée  >  à  mes  propres. 
»  frais  5  trois  cens  perfonnes.  Ùavan- 
5>  tage  de  cette  Colonie  ,  ajoute- t'il  , 
3»confifl:e  premièrement  en  ce  qu'elle 
*^  fournit  au  Roi  des  Hommes  aguerris, 
i>  de  capables   de   tout  entreprendre  i: 
9>  lo.  Elle  tient  en  échec  les  Anglois  de 
»  la  Jamaïque ,  ÔC  les  empêche  d'en- 
3>  voïer  leurs  VaifTeaux  pour  nous  atta- 
9^  quer  dans  les  Iles  du  Vent  ,  ou  pour 
:»  fecourir  celles  qu*il  nous  prendroit 
w  envie   d'attaquer»  Dans   la  dernière 
*^  guerre  ,  le  Gouverneur  de  la  Jamaï- 
33  que  s'excufa  d'en  voïer  du  fecours  à 
3j  Nieves  y  fur  le    danger  où  il   étoic 
3^  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces 
"  de  la  Tortue.  Il  redoubloit  même  (es 
5j  Gardes  ;  il  faifoit  fortifier  fes  Places 
5*  &  fes  Ports  ;  &  depuis  peu  il  m'a 
jjpropofé  une  neutralité  perpétuelle  , 
}f  (Quelque  guerre  qu'il  y  aie  en  Europe^ 
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»ce  qu'il  m'avoic  refufé  auparavant,  etablissem. 
w  lorfque  je  lui  en  avois  faic  la  demande  ''l'I^^'^^.^i^l^' 
»»au  nom  de  la  Compagnie.  En  efPer   de  saint 
5.  les  Anglois  n'ont  rien  à  gagner  avec^^"''"^^'^' 
«nous,    qui  fommes^    ordinairement     i^6^y 
«  dans  les  Bois  ,  &  doivent  nous  crain- 
«  dre,'  Ils  ont  fu  que  j'avois  eu  pendant 
V  un  mois  entier  ,  cinq  cens  Hommes- 
»  à  la  Tortue  ,  prêcs  à  fondre  fur  Porc- 
»  Roïal ,  que  j  aurois  pris  alFurément , 
*>  Cl  la  poudre  que  j'attendois  étoit  ar- 
T)  rivée. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  les  Anglois'  ^^IJi^^^^^r 

,,     ,  ,.  ,  ^     .       ,      ,    o  ,       fur  I  Etablir- 

serablirent  dans  cette  partie  de  la  Mo-  femem  de^ 
ride ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  "oJ^v^^'^ue^  ^^ 
de  Caroline.  D'Ogeron  avoir  repréfen- 
té  ,  dans  le  même  Mémoire ,  l'impor- 
îance  de  fe  rétablir  dans  une  Contrée 
dont  les  François  avoient  eu  la  pofîef- 
fion  5  &  n'avoit  demandé  pour  cette 
entreprife  ,  que  ce  qui  revisndroit  de 
là  Tortue  ,.  lorfque  cette  Ile  feroir  à' 
couvert  d'infulte.  Il  avoit  donné  pour 
motif  que  la  Floride,  n'en  eflqu  a  deux 
cens  lieues  ^  que  les  venrs  font  tou- 
jours bons  pour  aller  &  revenir;  qu'iî^ 
feroit  facile  de  fe  rendre  Maître  de 
tout  le  Commerce  des  Efpagnols,  en 
établiiTant  un  Pofte  qui  dominât  le 
Canal  de  Bahama  ,  que  les  denrées 
«tant  toujours  fort  chères  i  Saint  Do-^ 


j8       MrsTorRE    ùim^AtÉ 
Et  A  DUSSE  M.  mingue  ,  la  Floride   pouvoic   fournit 
*^^^^*V,*î°"  coûtes  celles  qui   croiifent  dans   tout 
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DR  Saint   aucre  endrou  des  Indes  ^  que  dans  les 
»0MiNGu».  cas  de  difgrace  ,  on  y  trouveroic  ui> 
l66^o    refuge  fur  &  peu  éloigné  -,  enfin  que 
cet  Ecablilîemenc  éroit  defiré  des  Fran- 
çois de  toutes  les  Antilles ,  ne  fut-ce 
que  pour  mettre  une  digue  à  la  puif- 
fance  Angloife  ,  qui  devenoic  excelîive 
dans  ces  Mers.  Rien  n'éroit  li  fa^e  t 
mais  il  paroit  que  la  Cour    regardoic 
alors  cet  EtabliÂement  comme  un  ob- 
jet peu  digne  de  Tintéreffer ,  &  qui  ne 
devoit  occuper  que  la  Compagnie  dès^ 
Indes  Occidentales, 
„    ,,  L'interdidion  du  Commerce   avec 

Troubles  eau-  i        ,,  i      . 

féspariinter- les  ttrangers  ,  devint,  en  1^70,  une^ 
diai  n    du   fource  de  troubles  ,  qui  durèrent  plu- 

Commerce       ^  ,  o  •  •  r  i 

avec  les    E-  lieurs  annces  ,  &  qui  nuîiirent  beau-- 
ïrangerso        coup  aux  progrès  de  la  Colonie.   Les 
Trouppes  ,  que  la  Cour  y  fit  palfer  5^ 
contribuèrent  moins  au  rétabliiTemenc 
de  l'ordre  y  que  les  fages  mefures  dtv 
Gouverneur  ;  &  lorfqu'il  eut  fait  ren- 
trer les  Habitans  dans  la  foumiffion  , 
il  chercha  de  nouveaux  moïens  de  les- 
"; —  occuper.  Le  nombre  de  ccnix  qui  poa- 
'   *     voient  porter  les  armes  mon  toit  alors 
à  plus  de  deux  mille.  Il    les  emploïa- 
de  divers  côtés  ,  à  des  Expéditions  qui 
meurent  pas  toutes  le  même  fuccès  ;mai*- 


D  E  3  V  O  T  A  G  E  s.    LiV,  FIL        ^^ 

en  1^75  >  l  Elpagne  aianc  déclare  la  etabi-i^^îac 
etierre  àla  Franceen  faveur  de  la  Hol-  i>î^-^f^^':ÇO'«- 
lande,  il  roima  un  giand  dellejn,  dont    de  sa'n-p 
l'exécution  fut  fon   unique  objet  juf-  Domingue^ 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  v  c'étoit  d'enlever  ,     1^7  J« 
aux  Efpagnols ,  tout  ce  qui  leur  reftoic 
de  nie  de  Sain^t  Domingue,  Son  plan 
fur  dreiïé   fur    celui    que   les  Anglois   Pîand'cnîe- 

r    '     •  r  J         Tki^'^iver  San    Do» 

avoient  fuivi  pour  k  rendre  Maures  ^^^^^^    ^^g. 
de  la  Jamaïque  \,  e'eft  àdire  qu'il  pro-  Eipaj^noU. 
jetta  de  fe  laifîi  dé  tous  les  Porcs  oc- 
cupés par  des  Efpagnols  ,  ou  du  moins 
de  leur  en  fermer  l'encrée..  Il  commença 
par  envoïer  une  Colonie  vers  le  Cap 
de  Tiburon  ,  fur  la  Côte  du  Sud  ;  en- 
fuite  il  en  fit  partir  une  autre  pour  la: 
prefqu'Ile  de  Samana  ^  &  ces  deux  Eta* 
blifTemens  ne   laifiant  plus  aux  Enne- 
mis d'autre   fortie  que  San   Domingo 
Yers  la  Mer ,  il  rapporta  toutes  fes  vues 
à  la  rédudlion  même  de   cette  Capi- 
tale. 

La  première  de  zq%  deux  nouvelles     Deaxnoij» 
Colonies  n'eut  pas  le  tems  de  fe  forri.  ^^^^^     ^t»^ 
fier  dans  fon  pcft^i ,  &  fur  bienrôt  fer-  François, 
cce  de  l'abandonner  ;  mais  il  n'en  con- 
çue que    plus  d'ardeur  pour  le  fijccès 
de  la  {itaoxxàQ  ,  qu'il  jngroic  beaucoup^ 
plus  importante.  Samana  eft  une  Pcr- 
ninfule  ,  dans  la  partie  Orientale  de 
Saisit  Domingue.  L'Illhme  ^  cj^ui  hk 
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E^ABLissEMo  Pi»t  ^  ^^  grande  Terre  ,  n'a  pas  pto 
sfsFkançois  d'un  quarc  de  lieae  de  laree  :  ôc  fou 
î5£  Sa  TNT  t^ôiretn  ,  qui  eit  roit  marécageux  ,  la 
DoMiNGUE.  rend  facile  â  défendre-  On  donne  a  là 
i6jj,  P'eninfiîle  ,  environ  cinq  lieues  de  lar- 
geur ,  fur  quinze  à  feize  de  longueur  j 
€e  qui  fait  au  moins  quarante  de  cir- 
euic.  Elle  coure  3  dans  fa  longueur  ,  à 
rÈft-Sud-Eft  ,  &  laiife  ou  verre  ,  da 
même  côré  ,  une  Baie  profonde  de  qua- 
torze lieues  ,  où  le  mouillage  efl:  ^ 
quatorze  braHes ,  Ôc  iî  commode,  que?* 
l^s  Navires  y  peuvent  être  amarrés  â' 
terre.  L'entrée  3c  le  dedans  fonr  rem» 
plis  d'Ilots  &  de  Cayes  ,  qu'il  efl  aifé 
d'éviter  en  rangeant  la  rerre  du  côté 
de  rOueft.  Le  teirein  de  la  Prefqu'ile  sr 
quoique  peu  uni  ,  efl:  très  fertile  ,  &  fa 
firuaiion  fort  a^antageu fe  pour  le  Com- 
merce, Dès  l'origine  ,  ks  Avancuriers 
avoienr  penfé  à  s'établir  d'ans  un  (i  boa 
Pofte  y  mais  la  trop  grande  proximité 
de  .San  Dbmingo  ,  qui  n'en  e^  qu'à 
vingt  lieues ,  &  d'où  ils  dévoient  s'at- 
tendre â  recevoir  de  connrmellf^s  in- 
fultes  ,  leur  avoit  fait  préférer  l'Ile  de 
l'a  Tortue  ;  cepeiidant  .  on  avou  tou- 
jt)urs  vu  des  Boucaniers  à  Samana  9 
pendant  que  ce  Co-  p  avoir  éié  fl orif- 
^nc  •,  Ôc  les  Fiibuftiers  s'y  arrêtoienc 
jtufli  plus  volontiers  qu'çn  aucun  autr^ 
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tndroit  de  la  Cote.  C'eroienc    toutes  etablzsjem, 
ces  raifons  qui  avoienc  fait  naître  au  l^'ll^^'^'l^l^' 
Gouverneur  l'idée  d'y  former  une  Co-   r^E  saini- 
lonie  5  a  laquelle  il  avoir  donne  pour 
Chef  un  Avanturier  nommé  Jamet.  La     i^73» 
Trouppe  n'étant  compofée  que  d'Hom- 
mes ,  il  avoir  jugé  qu'il  ne  falloir  pas 
penfer  fitôc  à  faire  palfer  des  Femmes  , 
dans  un  lieu  qui  n'avoitberoin  d'abord 
que  de    Soldats   :  mais    le  hafard  iîc 
mouiller  dans  la  Baie  de  Samana,  un 
Navire  Malouin  ,  chargé  de  Filles  pour 
la  Tortue.  Les  nouveaux    Colons    ne  ,  FJ11«  ac^.» 

,,  r.         j  ues  par     Jcî 

manquèrent  point  loccaiionde  pren- Habitans  d^ 
dre  chacun  la  leur  -,  &  le  Marchand  ,  à  Samana. 
,  qui  qMqs  furent  bien  païées  ,  n'eut  pas 
de  peine  à  les  leur  lai  (Ter.  Le  Gouver- 
neur ,  charmé  au  fond  de  pouvoir  en- 
chaîner tous  i^s  Avanturiers  ,  ne  leur 
fit  pas  un  reproche  d'avoir  pris  volon- 
tairement des  fers ,  quoiqu'un  peu  plu- 
tôt qu'il  ne  le  defiroit  ;  &  la  Colonie 
s'en  trouva  fî  bien  ,  que  dans  la  fuite 
elle  ne  confentit  qti'à  regret  à  quitter 
cet  EtablifTement ,  pour  paiTer  au  Cap 
François. 

Mais  les  autres  vues  du  Gouverneur      ^ 
furent  interrompues  par  l'éreétion  d'u-  '' 

ne  nouvelle  Compagnie  j  qui  prit  la 
place  de  celle  àes  Indes  Occidentales  ^ 
fous  le  nom  de  Compagnie  des  Fernjiers 
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FrAatisssM  du  Domaine  d'Occident  ;&  fa  mort  ^ 

V'^l^'^^'^^ul  ^ont  cette  réfolucion  fut  bientôt  fuivie, 

DE  Saint     acheva   de  dimper  un  projet  de  con- 

BoMiNcuE.  ^^,^^g^  p^^^j.  Ig^^^gl  -j  n'attendoit  plus 

1^74.  que  le  confentement  de  la  Cour.  A  la 
Mortded'o-  première  nouvelle  du  changement  des 
geron  8c  fon  Fermiers  Roïaux  ,  il  paffa  en  France  5 
*"^^*  dans  la  feule  vue  d'y  faire  goûter  fe$ 

deiïeins.  Comme  il  n'étoit  queftion  , 
pour  les  aflTurer ,  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  San  Domingo  ,  il  comptoit  de 
pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  (qs 
feules  forces ,  pourvu  qu'il  fût  fécondé 
d'une  Efcadre  qui  bouclât  le  Port.  Sui- 
irant  un  autre  Pian ,  qu'il  avoit  dreffé 
pour  l'adminiftration  de  la  Colonie  » 
ïl  promettoit  d'y  entretenir  trois  Gar- 
fiifons  ,  de  p'aïer  les  appointemens  du 
Gouverneur  ,  &  de  faire  entrer  tous  le* 
ans  5  dans  les  coffres  du  Roi ,  quarante 
mille  livres  de  pur  bénéfice ,  fans  que 
Sa  Majefté  fit  la  moindre  avance.  Mais 
étant  arrivé  à  Paris  avec  une  lienterie 
invétérée ,  dont  fes  dernières  fatigues- 
avoienc  augmenté  le  danger  ,  il  y  mou- 
rut vers  la  lin  de  la  même  année  (14)* 
fans  s'être  trouvé  en  état  de  voir  le  Roi, 
ni  le  Miniflre.  La  Compagnie  des  Indes 
occidentales  lui  étoit  redevable  de  plu- 

(14)  Suivant  d'autres,  au  coramenceinenc  4e  ^aB^ 
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fieurs  groffes  fommes  ,  dont  on  affure  éTÂÊIT^ 
qu'il  n'cft  jamais  rien  revenu  à  Tes  Héii-  i^hs^ransois 
tiers  ;  &  touce  ia  France  fut  furprife  de    pp.  sai-t 
voie  mourir  affez  pauvre  ,  un  Homme  à  ^ouih^u?., 
qui  les  occafions  n'avoient  pas  manque     1675, 
pour  amafTer  légitimement  de  j'^randes 
richelTes.    Mais    il  mourut    avec   une 
réputation   d'autant  plus  diftinguée   , 
Gu'aïant  toujours  été  malheureux  dans 
{es  entreprifes ,  il  n'y  avoir  rien   eu  , 
dans  fa  conduite  ,  donc  on  pût  faire 
honneur  à  la  Fortune. 

Sa  Colonie  continua  de  devoir  fes  Progrès  de  la 
accroiiïemens  aux  principes  qu'il  y  avoit  ^®^°"*** 
établis.  Trois  ans  après  ^  fous  le  Gou- 
vernement de  fon  Neveu  (15),  qui  lui 
avoit  fuccedé  ,  il  s'y  trouva  fept  mil- 
les perfonnes  ,  dont  trois  mille  pou- 
voienc  être  emploïées  aux  Expéditions 
les  plus  difficiles  ;  ôc  dans  le  dénom- 
brement de  1680,  on  en  compta  fepc — 

mille  huit  cens  quarante-huit  ,  donc     i^So. 

plus  de  la  moitié  étoient  capables  de 

porter  les  armes.  Ils  éroient  entretenus 

dans  une  vigilance  continuelle  ,   paria 

crainte  desEfpagnols  ,  qui  ne  ceflbienc 

pas  de  les  regarder  comme  des  Corfai- 

res  ,  mais  on  ne  leur  attribue  point , 

dans  cet  interv.iîle  ,  d'autres  Exploits 

que  ceux  des   Fabuftiers»  En  1684  ,  "THIT" 

(ij)  M.  Pouancej?, 


?4     Histoire  genefIaiï 

Itaïlissem.  quelques  défordres  ,  qui  venoienf  dil 
TJ.^s^L'i^r  relâchement  de  la  fabotdination ,  firent 
x>E  Saint    penfer  à  régler  radminiilration  de  la 
DoMiNcuB.  j^^i^g^  C'écoienc  ,  iufqu  alors  ,  les  Of- 
1684.    ficiers  de  la  Milice  de  chaque  q:Uartier, 
ïta^iifîemcnt^^^  l'avoieut  rcndue  ,  dans  une  efpece 
«i'une  jufticc  de  Confeil  ,  établi  fous  l'autorité  du 
îpguiierc.      Gouverneur  *,  mais  comme  ils  n'avoienc 
aucune  connoilfance  des  Lôix  ,  on  prc- 
pofa  de  donner  un  Confeil  fupérieur 
â  la  Colonie  ,  Se  des  Sièges  Roïarux  aux 
quatre  principaux  Quartiers,  qui  écoient 
Leogane  &  le  Petit  Goave  pour  la  Côte 
Occidentale  ;  le  Port    de  Paix    &    Is 
Cap  François ,  pour  la  Septentrionale*' 
Dès  l'année  fuivante^  cette  idée  fut 
remplie ,  avec  quelques  ch-angemens  t 
le  Confeil  fupérieur  fut  établi  au  Petic 
Goave  (16  )  •,&  ce  Pofte ,  comme  celui 
de  Leogane,  ôc  lés  deux  autres  propo* 
fés  pour  la  Côte  du  Nord ,  eurenr  cha- 
cun leur  Sîége  Roïal.  Celui  du  petit 
Goave  étendit  fa  Jiîrifdiâ:ion  aux  quar- 
tiers de  Nippes ,  de  Rochellois  ,  de  la 
grande  Anfe  ôc  dePile d'Avache. Celui 
de  Leogane  eomprit  tous  les  Etabli iTe- 
mens   de   TArcahay  &   des  environs* 
Celui  du  Port  de  Paix  commençoitau 
Môle  Saint  Nicolas ,  embrafToir  la  Tor- 
tue >  ôc  finilToit  au  Porc  François»  Le 
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tje-fte  de  la  Cote  croie  de  la  dépendance  Êtabussem. 

^e  celui  du  Cap.  ""pa^  ??le* 

Le  Commerce  de  la  Colonie  s'écoit  de  saint 
borné  iongrems  au  Tabac  ;  &  la  dureté  Dominguk. 
des  Fermiers  Roïaux  avoit  failli  ^  .plus     1(^84, 
d'une  fois,  de  caufer  la  ruine  des  Ha- 
bitans.  On  a  vu  qu'elle  les  av.oit  portés  fj^^cSle,"^ 
à  la  révolte.  Ils  ne  pouvoienc  fe  per- 
suader que  le  Roi  fût  informé  de  leur 
mifere.  Dans  une  AlTemblée  générale,  offresqu'elic 
ils  ofifrirent  ,  fi  Sa  Majefté  leur  faifoit  ^^^  *^  ^^^ 
la  grâce  de   fupprimer  la  Ferme  ,  ua 
-quart  de  tout  ce  qu'ils  enverroient  danj 
le  Rpïauiïie  ,  affranchi  de  toutes  fortes 
de  frais  ,  &  de  celui  même  du  tranf- 
porc  ;  mais  f^ns  choix ,  &  furtout  i 
condition  que  les  trois  autres  quarts  » 
qui  demeureroient  pour  eux ,  ferpienc 
quittes  aulïî  de  toutes  fortes  de  droits , 
éc  que  les  Marchands  ou  les  Proprié- 
taires pourroient  avec  la  même  liberté 
les  vendre  en  gros  &  en  détail ,  au  de- 
hors &  dans  l'intérieur  du  Roïaume. 
îls  prétendoient  que. S?  M.  tireroit  plus, 
par  cette  vpie ,  que  par  les  40  f.  par 
cent  qu'elle  recevoir  du  Fermier  ;  fans 
compter  qu  une  faveur  fî  bien  entendue 
leur  ferpit  augmenter  la  culture  de  l'In- 
idigo  &  la  Fabrique   du  Coton  ,  d'où 
l'Etat  pouvoit  tirer  encore  de  grands 
profose  On  ignore  quelle  réponfe  le  Mi^ 
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rTABLissf.M.  niftere  fit  à  ces  articles  :  mais  il  paroîc 
Dts^RANçois  qu'on  n'en  obtint  rien  ,  ôc  que  les  an- 
»È  Saint    ^ées  fuivances,  la  Colonie  fe  vie  plu- 
DoMiNGUE.   fiears  fois^à  la  veille  de  fa  perte  ,  par 
l6S^*     ^^  langueur  du  Commerce  j  ou  par  le 
déferpoir  des  Habitans.  Enfin  la  Fabri- 
que de  l*Indigo  ,  qui  devint  confidéra- 
bie  5  jetta  beaucoup  d'argent  dans  le 
Pais  ,  6^  mit  quantité  de  Particuliers 
en  état  de  monter  des  Sucreries.  A  l'é- 
gard du  coton  ,  on  y  renonça  bientôt  •, 
ik  les  Cotoniers  furent  arrachés ,  par  la 
feule  raifon  qu'un  Nègre  ne  pouvoir 
filer  5  dans  l'eipace  d'un  an  ,  afTez  de 
coton  pour  dédommager  fon  Maître  du 
prix  qu'il  lui  coiitoit  &  des  frais  de  fon 
entretien  :  objedion  difficile  à  compren- 
dre ,  car  ces  Efclaves  Afriquains  dé- 
voient être  exercés  à  ce  travail  j  Se  dans 
la  plus  grande  fplendeur  de  la  Colonie 
Efpagnole  le  coton  avoit  fait  une    de 
fes  principales  richeiTes  ,  après  la  def- 
trudtion  même  des  Indiens  ;  c'eft-â  dire 
lorfqu'il  netoit    fabriqué  que  par  les 
Nègres.  Il  eft  incertain  dans  quel  tems 
on  entreprit  de  planter  les  Cacaoyers; 
mais  quoique  dans  la  fuite  ils  aient  péri 
par  des  caufes  fort  obfcures  ,  on  pré- 
tend  que  de  toutes  les  Marchandifes 
qu'on  a  tirées  de  Saint  Dômingue  ,  c'eft 
çqHq  qui  a  le  plus  contribué  à  peuplei: 
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la  Colonie.  Enfin  le  Rocou  faifoic  en-  Etablisse*. 
core  un  des   plus  grands  revenus  de  ''l'^^,''^^ill* 
cette  Ile:  objet  foible  ,  néanmoins,  d>C   de  saint 
qui  n'auroit  point  empêché  la  plupart  i^ow»^«^"»^- 
des  Habitans  de  chercher  une  autre  re-     1684. 
traite  ,  s'ils  n'euffent   trouvé  quelque 
profit  à  faite  fur  les  prife$  des  Flibuf- 
,tiers. 

P'Ogeron  aïant  donné  fes  principaux  ta  Tortue  «5Ô 
foins  à  la  grande  Ile ,  fon  SuccefTeur  abandoaaéç^ 
fut  furpris  de  trouver  celle  de  la  Tor- 
tue prefqu'abandonnée.  En  vain  s'ef- 
força-t'il  de  la  repeupler  ;  &  les  mêmes 
efforts  ne  réuffirent  pas  mieux  au  Gou- 
verneur qui  lui  fuccéda  (17).  On  pré- 
,«endoit  que  le  rerrein  avoir  perdu  fa 
première  fertilité  5  &  quoiqu'il  y  reftâc 
quelques  Habitan$  5  a  qui  le  pouvoir  , 
ou  l'occafion  ,  avoit  peut-être  manqué 
pour  fe  tranfporter  dans  un  autre  lieu, 
il  ne  s'y  forma  prefque  plus  de  nou- 
velles Habitations.  Aujourd'hui  elle  eft 
abfolument  déferre.  Ce  fut  le  Quartier 
du  Port  de  Paix ,  qui  tira  le  plus  d'a- 
vantage de  fes  débris.  Ce  Pofte ,  le  plus 
important  de  la  Colonie  ,  demandoit 
un  Fort  ,  que  l'abandonnement  de  la 
Tortue  rendoit  encore  plus  nécelTaire, 
pour  la  fureté  du  Canal  qui  les  fépare, 
il  fut  élevé. 

(17)  M.  de  Ctt%. 
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lëTABLissEM.      Les  Anglois  s'étanc  faifis  de  Saint 
"r"4V.TÈ'  Chriftophe  en   i6c^o  ,  une  partie  des 
DE  Saint  Habitans  François  de  cette  Ile  fut  tranf- 
portée  a  la  Martinique  ,  ce  les  autres 
i<5po.    furent  deftinés  à  Saint  Domingue  ,  qui 
Habîtaas  de  ^^Çi^^  un  accroifTenieut  confidérable  de 
s.  Christophe. cette  révolution.  Quantité  de  ces  Fu- 
5.  Domingue  g'"  rs  arrivèrent  au  Port  de  Paix,  ou 
Ton  s*empreiTa  de  leur    diftribuer  des 
Terres.  Il  en  reftoit ,  à  Saint  Clirifto- 
phe  3  environ  trois  cens  ,  Hommes  , 
Femmes,  Galériens,  Nègres  &  Mulâ- 
tres 5  que  le  Général  Anglois  remit  à  la 
conduite  d'un  Homme  de  fa  Nation  , 
nommé  Smith  ^  qui  i^'étoit  fait  narura^ 
îifer  dans  la  partie  Françoife  de  cette 
Colonie,  Ils  partirent  fous  fes  ordres, 
à  la  fin  de  Septembre  :  mais  en  appro- 
^;^|^^/""  chant  dQ  Monte-Crifto,  ils  furent  fur. 
pris  de  lui  voir  prendre  le  large  ,  met- 
tre à  l'avant  du  Navire  deux  Canons 
chargés  à  mitrailles  ,  avec  des  Cano- 
niers  prêts  i  faire  feu ,  &  placer  fur  le 
Pont  tout  fon  Equipage,  armé  de  Pif- 
tolets  ôc  de  Sabres.  Lorfquils  lui  de- 
mandèrent la  caufe  de  cette  conduite, 
il  leur  reprocha  d'avoir  pris  la  réfolu^ 
non  de  fe  faifîr  de  fon  VaiiTeau.  Ce 
foupçon  n'étoit  pas  fans  vraifemblan- 
ce  ^  mais  fur  quelque  fondement  qu'il 
I  ea.t  conçu ,  il  continua  fe  routç  avec 
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les  mêmes  précautions ,  6<:  prefqae  tou-  etablissem. 
jours  hors  de  la  vue  de  terre.  En  arri-  ^'^'^,5 '^^''re'^ 
vant  à  rextremité  occidentale  de  l'Ile  ,  de  smi^ 
il  feignû  d'avoir  manqué  le  Port  de  ^*''^'''^^'* 
Paix,  où  il  a  voie  ordre  de  débarquer  ^^^^» 
fa  malheureufe  Trouppe  \  il  fe  plaignit 
de  manquer  de  vivres  ;  il  accufa  les 
vents  contraires  ^  qui  ne  lui  permec-î 
toient  pas  d'aller  plus  loin  -,  enfin  il  dé- 
clara qu'il  écoit  forcé  de  mettre  tous  les 
François  à  terre.  Audi-tôt  les  Hommes 
furent  embarqués  dans  deux  Chalou- 
pes ,  fous  prétexte  de  leur  faire  cher- 
cher des  Habitans  de  leur  Nation  pour 
ks  fecourir  :  mais  il  retint  leurs  har- 
des  ,  en  leur  repréfentant  qu'elles  ne 
feroient  que  les  embarralTer.  Enfuire  , 
aïant  fouillé  les  Femmes  &  les  Enfans, 
qu'il  laifîa  prefque  nus  fur  le  rivage,  il 
tîiit  à  la  voile  &  dirpaait.  Quelques 
François  ,  qui  fe  trouvèrent  heureufe- 
ment  dans  ce  Canton  ,  ne  manquèrent 
point  de  faire  un  accueil  fort  tendre 
à  ces  Miférables ,  &  les  plus  ricli^s  Ha- 
bitans de  l'Ile  s'empreflerenr  bientôt  de 
les  foulager.  La  plupart  furent  conduits 
au  petit  Goave  ,  où  ils  furent  reçus 
comme  des  Frères.  Le  Gouverneur  , 
aïant  fù  que  Smith  s'étoit  retiré  a  la 
Jamaïque  ,  &  qu'il  y  avoir  eu  le  front 
d'affurer  qu'il  avoic  remis  fes  PafTagery 
Jome  LlXn  D 
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KTâBLissEM.  à  leur  deftination  ,  envoïa  demander 
ï>EsFRANçoisj^(^ice  de  ce  Perfide  au  Générai  An- 
oE  Saint  glois.  D  un  auttc  cocc  j  Oïl  Vit  amver 
poMiNGUE,  2^  Gûl-^efac  une  grande  Barque  An- 
}6p9»     gloife  ,  chargée  au(îî  de  trois  cens  Fran- 
çois de   l'un  &c  de  l'autre  fexe  ,  qui 
avoient  été  conduits  de  Saint  Chrifto- 
phe  à  l'He  de  Sainte  Croix  ,  où   l'ori 
avoir  refufé  de  les  recevoir.  Les  Com- 
mandans  de  Saint  Domingue  ,  plus  hu- 
mains, les  diftribuerenc  dans  les  meil- 
leures Habitations  de  leur  dépendance  , 
où  leur  EfablilTement  devint  fort  utile. 
De  toutes  les  Colonies  Françoifes  de 
l'Amérique  j  celle  de  Saint  Chriftophe 
avoir  toujours  été  la  mieux  policée  :  Ô€ 
la  difperfion ,  qui  fe  Rt  de  Ces  Habi- 
tans  dans  toutes  les  autres  ,  y  porta , 
dit-on,  de  la  policelTe,  des  fenrimens 
&  des  principes  d'honneur  ôc  de  Reli?» 
gion  ,  qui  n'y  étoient  gueres  connus. 
^^.      I   ■       En  1691,  fous  le  Gouvernement  d^ 
l6^i*    M.  du  Caiïe ,  on  propofa  de  réunir  tous 
les   Quartiers  ,  occupés  alors  par  le5 
François  de  l'Ile  de  Saint  Domingue, 
à  ceux  de  l'Ile  d'Avache  &  du   Cap 
François.  Cette  propofition  ,qui  venoic 
du  Lieutenant-de-Roide  l'Ile  de  Sainte 
Croix  (18}  ,  étoit  accompagnée  d'un 

(iÇ)  M.  Donon  de  ^a»     Provence  ,  qui  acquît    de 
Jifet  I    Ge^ilhomme   4e    grandes  richefTes^  &  ç^ 
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Mémoire  qui  repiéfentoit  l'écac  aâ:uel  Etablissem. 
ae  la  Colonie,  »   Le  Cap  François ,  di-  ^^f^.^^.^"," 
„  foit-oii  ,  ed  ficué  dans  le  meilleur  air   de  saint 
„  de  i'IIe-,  le  Port  en  eft  bon  &  mer^  dom^ncuh. 
iy  veilleufement  bien  placé    pour  les     i^5>i- 
w   Vaifleaux  qui  viennent  d'Europe  :  le  Etat  ae la  co- 
5*  terrein  elt  très  tertiie  &  bien  arroJei  ^,^^  j^^^\ 
5j  il  peut  nourrir  (ix  mille  Hommes,  & 
»  l'on  n'y  en  compte  ndbuellement  que 
»   mille  j  encre  lefquels  il  n'y  a  pas  un 
«  Homme  de  conddération.  Le  Port  de 
»>  Paix  eft  à  huit  lieues  fous  le  vent  :  on 
»  y  compte  au  plus  quatre-vingts  Habi- 
»  tans  5  êc  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  rece- 
»  voir  \  la  rade  n'eftpas  des  meilleures, 
»  Tair  y  eft  mauvais  &  le  terrein  fté- 
»  rile  :  on  y  voit  néanmoins  quantité 
•>,  de  Fainéans ,  qui  vivent  de  la  Chaife, 
>*  &  logent  a  la  Campagne  fous   des 
t>  Hutes.  Le  nombre  des  Habirans^dans 
w  ce  Pofte ,  va  jufqu'à  cinq  cens  per- 
9i  fonnes.  Son  Fort  eft  un  tuf_,  appro- 
t»  chant  du  Roc  ,*  qui  a  par  le  haut  qua- 
si tre  cens  cinquante-trois  toifes  decir- 
M  conférence  ,  &  la  Mer  en  environne 
9>  neuf  cens.  Le  relte  eft  un  terrein  plat , 
»>  &  l'on  rencontre  l'eau  à  deux  ou  trois 
s*  pies  de  profondeur.  La  partie  ,  qui 

fut  dans  la  fuite  Corn-  lîabîtation  de  Saint  Do- 
mandant  Général  delà  Co-  mingne  en  Comté  ,  ôc 
lonie.  Il  obtint ,  en  i7of ,  mourut  à  Paris ,  en  1716. 
laedioQ  de  fa  ptincipak 
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^.rABLissEM.  .•  regarde  la  Mer,  monre  en  Amphî*" 
DANS  l'Ile  "  théâtre  ;  celle  qui  eii  vers  la  terre  elç 
wE  Saint   «   prefque  efcarpée   ,   de   quarante    à 

POMINGUE,  *  •  •  '  J         1  -1 

«  Cinquante  pies  de  hauteur  -,  mais  de 

l^^ii^     *f  tous  les  côtés  de  terre,  il  eft  coni- 

9>  mandé  par  des  côreaux  _,  depuis  cenc 

s>  foixante  jufqu à  trois  çenstoifes  de- 

9»  loignement.  La  Tortue  ,  qui  eft  vis- 

»  à-vis,  n'a  plus  qu'environ  cent  Hom" 

w  mes.  Ç'eft  un  Pai's  difficile  ,  &  qui 

i»  n'eft  propre  aujourd'hui  qu'à  difper- 

»>  fer  les  forces  de  la  Colonie.  Dans  le 

ij  Quartier  du  Cul-de-fac  j  on  compte 

s>  cinquante  Habitans  ,  ôç  (on  terreiii 

»)  peut  en  contenir  cent  de  plus  j  mais 

5i  l'air   y  eft  mauvais  ,  on  y  manque 

s>  d'eau  ,  &  celle  même  des  Puits  y  eft 

9>  faumâtre.  Leogane  eft  fix  lieues  au- 

•»  delà  ',  c'eft  une  Plaine  ,  longue  d'en- 

?>  viron  quatre  lieues  fur  une  &  demie 

w  de  large  ,  bordée    d'un  coté  par  la 

9?  Mer  ,  Se  de  l'autrç  par  une  chaîne 

»  de  Montagnes.    On  y  compte  deux 

3»  cens  Habitans  ,  qui  paftent  pour  les 

p  plus  aifés  de  la  Colonie.  Le  grand 

»  Goave  eft  à   quatre  lieues  fous  le 

3>  vent ,  n'a  que  trente  Habirans ,  Sc 

P  n'en  peut  contenir   davantage.    Le 

f>  petit  Goave  ,  qui  en  eft  éloigné  de 

»  deux  lieues  (1,9)  5  a  foixante  Habi- 

j[  i^)  On  n'y  (compte  ordio^ireipent  ^u  u.Tfe  licftj^'  i 
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n  tans,  &  c'eft  trop  *,  l'air  y  efl:  mau- Etabliss^m. 
vais,  les  terres  y  valent  encore  moins:  ^da\Yl''?lT 
cependant  le  Bourg  eft  bien  bâci ,  &    de  saint 
le  Porc  eft  excellent.   Nippes  ,  fix  i^^'-^^^^"^' 
lieues  plus  loin  ,  a  le  même  nombre     i^^i, 
d'Habitans»  Toute  cette  partie  occi- 
dentale contient  environ  fepc  cens 
Hommes  ,  &  cent ,  capables  de  por- 
ter les   armes.  Ces    Quartiers  font 
féparés  par  de  fore  mauvais  chemins* 
Enfin  5   l'Ile  d'Avache  eft  au  Sud , 
vers  la  Pointe  de  l'Eft ,  &  le  Quar- 
tier habité  eft  dans  la  grande  Terre» 
C'eft  un  Pais  plat ,  coupé  d'un  grand 
nombre  de  Rivières,  &  d'une  ferti- 
lité nierveilleufe.  Il  pourroit  conte- 
nir ,  au  large  ,  jufqu'à   dix   mille 
Hommes  j  mais  il  ne  s  y  en  trouve 
pas  aujourd'hui  plus  de  cent  ,  donc 
quatre-vingt  portent  les  armes. 
Le  motif  ,  qui  faifoit  fouhaiter  à  M, 
de  Galifet  que  tonte  la  Colonie  fût  ré- 
duite aux  deux  Quartiers  de  l'Ile  Ava- 
che  &:  du  Cap  François  ,  c'eft  qu'outre 
la  bonté  de  leurs  Ports  ,  ils  font  \qs 
feuls  capables  de  contenir  un  aftez  grand 
nombre    d'Habitans    pour    faire    une 
grande  réfiftance ,  &  que  par  la  même 
raifon  ,  il  n'étoir  pas  à  craindre  que  les 
Ennemis  de  la  France  s'écabliflentpuif-; 

Diij 
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ABLissEM.  famment  dans  ceux  qui  feroient  abatv 
DAKs l'Ile    ûoiines.  Mais  il  paroïc  que  M.  du  Cau© 
©E  saiht    fut  d'un  autre  avis  ,  &  que  fon  autorité 
1  emporta.  On   continua  \qs  Etablille- 
i7^^«     mens  dans  tous  les  Poftes  ^  jufqu'en 
1701  ,  où  Tavenement  du  Duc  d*An- 
jou  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  rendit 
les  François  tranquilles  du  coté  des  Ef- 
pagnols.  La  guerre ,  que  les  deux  Na- 
tions eurent  enfuite  â  foutenir  contre 
les  Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fut 
poufTée  avec  une  grande  variété  d^éve- 
1 704.    nemens,  qui  n*empècherent  point  qu'en 
1704  il  ne  fe  fît  quelque 'changement 

Gouverne-  j  1      /->  r  •    •         1     1      1 

merufpirituel  "^^s  le  Gouvernement  Ipintuel  de  la 
^çlaçolonk.  Colonie.  On  a  repréfenté  Tétat  de  la 
Religion  fous  les  Boucaniers.  Lorfqu'ils 
eurent  commencé  à  fortir  de  kut  bar- 
barie ,  une  Paroinfe,  à  mefure  qu'elle 
fe  formoit ,  écoit  deifervie  par  le  pre- 
ïnier  Prêtre  qui  venoit  s'offrir  :  enfuite 
la  plupart  de  celles  du  Nord  étoient 
pafïees  entre  les  mains  àes  Pères  Ca- 
pucins. Mais  Tair  du  Pais  fe  trouvant 
£  contraire  à  l'habillement  Se  au  genre 
de  vie  dts  Religieux  de  cet  Ordre  » 
qu'ils  y  mouroient  prefque  tous  ,  ils 
demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer. 
Les  Jéfuites  furent  chargés  des  Cures 
qu'ils  abandonnoient ,  3c  les  Domini* 
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duains  eurent  les   ParoilTes  des  Côtes  Établi ssH^<. 

duSua&demueft^(io).         _     ^rAT»" 

Enlinla  tranquillité  générale,  qui  fut  de  saint 
tétablie  en  1 7  1 4  par  le  Traité  d'Utrecht,  domit^ouk, 
mit  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Do-     17 14* 
mingue  en  état  de  fe  peupler  Ôc  de  s'é- 
tablir folidement.  Ce  fut  alors  que  les 
Flibuftiers ,  fe  voïanr  réduits  à  Toifive- 
té ,  prirent  ^  en  grand  nombre  ,  le  parti 
de  le  difperfer  dans  les  Habitations ,  ôc 
devinrent  plus  utileé-  à  la  Colonie  par 
leur  travail  _,  qu'ils  ne  Tavoient  été  pat 
cette  longue  fuite  d'Expéditions  qui  fe- 
tont  rétonnement  de   la  Poftériré.  Le 
Gouvernement  de  la  Tortue  &:  Côte  de 


^  (10)  Ils  n'avoient,  au- 
paravant ,  que  les  Paroi f- 
fts  de  l'Efterre  ,  de  la  pe- 
tite Rivière  &  du  Ciil-de« 
fac  ,  avec  d-s  précemioiiS , 
dit  le  P.  Labat  ,  fur  toutes 
celles  qu'on  pourroit  éta- 
blir dans  tout  ce  Quartier 
iufqu'àla  Rivière  de  l'Ar- 
tibonite.  Il  ajoute  que 
3j  les  Penfions  des  Curés 
35  font  païëes  par  les  Peu- 
Sî  pies  •  fur  le  pié  de  trois 
3)  cens  écus  pour  chaque 
%  Curé  :  que  lorfqu'il  a 
3î  un  fécond  on  lui  donne 
»  deux  Cfusécus  déplus; 
5?  Ôc  que  le  Cafuelefl  plus 
5î  confidérable  à  S.  Do- 
3ï  mingue  qu'aux  Iles  du 
37  vent  :  mais  que  les  Cu- 
33  rés  n'en  ont  pas  plus  de 
3»  refle  au  bout  de  l'année  ^ 


3>  parcéque  toutes  Ut  deit* 
>j  rées  ,  excepté  la  viande, 
3>  font  beaucoup  plus  che* 
31  tes  ici  ,  &  que  pour  peij 
■>y  qu'ils  foient  malades  , 
3>  les  Chirurgiens  leur  en- 
33  lèvent  plus  ,  en  une  fc- 
33  maine  ,  qu'ils  ne  peu- 
33  vent  recueillir  dans  un 
33  mois.  A  l'égard  des  Czf 
33  pucins ,  il  prétend  qu'oa 
3)  n'a  jamais  fû  au  vrai  1% 
33  raifon  qui  les  avoit  obli- 
33  gés  de  fe  retiri?r  ,  &  que 
33  fuivant  quelques-uns  , 
3)  les  Commandans  n'c- 
33  tant  pas  contens  d'eux  , 
33  on  leur  avoit  infinué 
j3  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils 
33  demandadent  leur  rc- 
33  traite.    Ubi  fup.  T.  7% 

Piv 
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etaklissem.  Saint  Domingue  fut  érigé  en  Gouver- 
^vlrs^^ir^r  ^^^^^^  général ,  fous  le  titre  de  Cou- 
pe Saint   vcrneur  (général  des  Iles  fous  le  vent, 
i^oMiNGUÊ.  ^^^^  j.j.Q-g  Gouverneurs  particuliers  fous 

S714.  fes  ordres  *,  celui  de  Saint  Louis ,  pour 
la  Côte  du  Sud  •,  celui  de  Leogane  , 
pour  tous  les  Quartiers  de  l'Oueft  j  ôc 
celui  de  Sainte  Croix  pour  toute  la  par- 
tie du  Nord. 

Mais  on  jugera  mieux  de  l'état  actuel 
de  l'Ile  par  la  U|fcription  dQs  deux 
Colonies  >  c'eft-à-dire  TEfpagnole  6c  la 
Trançoife;  comparaifon  rurieufe  ,  pour 
ceux  qui  voudront  fe  rappeller  Tarticle 
du  Tome  XLVI  de  ce  Recueil.  Ce 
qu'on  va  dire  de  rEfpagnoîe  eft  tiré  du 
Journal  de  M.  Butet  j  &  tout  ce  qui  re- 
garde celle  de  France ,  des  Relations  da 
P.  Labat  ôc  du  P.  de  Charlevoix, 

vo'fngedeM.  Les  AFFAIRES  de  M.  Butet  Tappel- 
criptiondcia  laut  a  5an  Domingo  ,  au  mois  de  Mars 
Colonie  Ef-  iyi6\  il  prit  fa  route  par  Santiago. 
Dans  une  marche  de  trente- neuf  heu- 
res y  il  croit  n'avoir  fait  ,  dit-il  ,  que 
trente-quatre  lieues  communes  de  Fran- 
ce 5  à  TEft-quart  Nord  Eft  ,  cinq  de- 
grés vers  l'Eft.  Sant'Iago  n'eft  plus  qu'un 
Bourg  ouvert ,  fans  fortifications ,  fans 
xetranchemens ,  compofé  de  trois  cens 
cinquante  Chaumières  ,  ôc  d'une  tren- 
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uine  de  petites  Maifons  de  brique,  avec  etablisssm. 
cinq  Edifes  alTez  mal  bâties.  Il  eft  fitué  i>^sF'^ançois 
fur  une  hauteur  tort  elcarpee ,  au  pie   de  s^int 
de  laquelle  palTe  la  Rivière  Taqaé  ,  qui  ^oy^^^ovu 
l'environne  au  côté  du  Sud  &  de  TOueftj 
à  l'Eft  &  au  Nord  ,  c*eft  une  grande 
Plaine  ,  bordée  de  Bois  alTez  hauts.  Les 
Montagnes  de  Monte-Crifto  font  à  deux 
lieues  au  Nord  *,  Puerto  di  Plata  ,  à  fepc 
lieues  au  Nord- Nord- Eft-,  les  Monta- 
gnes de  la  Porte ,  à  cinq  lieues  ^  de  le 
Regue  à  fept  Eft-Sud-Eflr. 

L'air  de  Sant'-Iago  paflTe  pour  excel- 
lent ,  &  pour  le  meilleur  de  l'Ile  en- 
tière -,  ce  qu'on  attribue  particulière- 
ment au  vent  d'Eft  ,  qui  ne  celle  pref- 
que  point  d'y  régner.  Jamais  on  n'y  a 
vu  de  maladie  épidémique  ;  &  quan- 
tité de  Malades  y  viennent  de  toutes 
les  parties  de  la  Colonie  Efpagnole  , 
pour  le  rétablilfement  de  leur  fanté. 
On  y  trouve  aulli  quantité  de  François, 
exclus  de  leurs  Habitations  par  diverfes 
avantures,  auxquels  la  pureté  de  l'air 
a  fait  choifir  cette  retraite.  Cependant 
la  Ville  &  les  Terres  de  la  dépendance 
ne  contiennent  qa'environ  trois  cens 
foixante  Hommes  capables  de  porter 
les  armes  ,  la  plupart  Mulâtres ,  ou  Nè- 
gres libres ,  ou  Metifs.  Le  Comman- 
dant aie  titre  d'Alcalde  Major ,  5:  tient 
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.i^AELissEM.  Ta  nomination  de  la  Cour  d'Efpagne* 

BÊsFKAHçois-Qn  feme  du  blé  dans  le  CantoA  de 

DE  SAINT  bantlago,  &  ion  y   recueille  tous  les 

DoAAiNcuE.  ^j^5  pQ^^  çQ^^  mille  écus  de  Tabac  ,  qui 

fe  cranfporce  à  San  Domingo.  Les  Ha  - 
bitans  nourrififencaufS  quantité  de  Bef- 
tiaux  ,  dont  ils  font  un  bon  Commerce^ 
avec  le  Cap  François ,  outre  celui  des: 
cuirs  6c  des  viandes  Talées.  Le  Païsétanr 
fore  propre  d'ailleurs  à  la  culture  de 
l'Indigo  5  du  Cacao  _,  du  Cot^n  j  du  Ro- 
60U  ëc  du  Sucre  ,  ce  feroit  un  autre 
fond  de  richefles  ,  s'il  étort  mieux  peu- 
plé. M.  Butet  ajoute  que  le  Fleuve  Va- 
qué roule  dans  fon  fable  quantité  de    ^j 
grains  d'un   or  très  pur  ,  &   que  peu-   *9 
d'années  avant  fon  Voïage  ,  on  en  avoic 
trouvé  un  du  poids  de  neuf  onces ,  qui 
fut  vendu  cent  quarante  piaftres  à  un 
Capitaine  Anglois.  Leur  groffeur  ordi- 
naire eft  celle  d'une  tète  d'épingle  ap- 
piatie  5  ou  d'une  lentille  fort  mince. 
Ceux  ,  qui  font  leur   occupation  de 
cette  recherche  ,  en  recueillent  chaque 
jour  pour  la  valeur  de  plus  d'une  piaf- 
tre  ;  mais  la  pareflTe  >  &  l'incommodité 
d'avoir  fans  cède  le  pié  dans  l'eau,  font 
négliger  un  ii  grand  avantage  aux  Ha- 
bitans.  On  fit  voir  ,  à  M.  Buret,  un 
Plat  d'argent  très  fin  ,  compofé  de  deux 
lijigors ,  qui  venoient  d'une  Mine  des 
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Montagnes  de  Puerto  di  Plaça.  Tout  ce  eTÂbTÎssÊmT 
Pais ,  dic-il  ,  ell  rempli  de  Mines  rrès^^^^^'^,Ç°" 
abondantes  ,  a  or ,  d  argent  oC  de  cui-   de  saint 
vre.  Il  apprit  d'un  Habitant   François  ^*^^'''^"^' 
de  Santiago  ,  nommé  Jean  de  Bourges  > 
que  fur  les  bords  d'un  petit  RuiiTeau  , 
connu  fous  le  nom  de  Rio  Verde ,  on 
avoit  découvert  une  Mine  d'or  ,  donc 
le  principal  rameau  ,  auquel  ce  Fran- 
çois avoir  travaillé  ,  n'avoir  pas  moins 
de  trois  pouces  de  circonférence ,  d'un 
or  très  pur  ,  mallîf ,  &  fans  mélange 
d'aucune  autre  matière  ;  que  Rio  verde 
traîne    une  quantité   furprenante   de 
grains  d'or  ,  mêlés  dans  fon  fable  •,  que 
Dom  Francifco  de  Luna ,  Alcalde  du 
Bègue ,  aiant  fû  qu'on  avoit  ouvert  plu- 
fieurs  Mines  le  long  du  même  RuilTeau  , 
voulut  s'en  faifir  au  nom  du  Roi  ,  6^ 
que  les  Propriétaires  s'y  étant  oppofés  , 
il  en  informa  la  Cour  d'Efpagne ,  qui 
donna  ordre  au  Préfident  de  San  Do- 
mingo 5  de  faire  combler  toutes  les  Mi- 
nes de  l'Ile. 

Sur  la  route  de  Santiago  au  Bègue  5 
on  voit  5  à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de 
ce  Village  ,  les  débris  de  l'ancienne 
Ville  de  la  Vega  ,  entre  lefquels  le 
Couvent  des  Pères  de  Saint  François 
fubfifte  encore  prefque  entier  ,  avec 
deux  Fontaines  >  6c  quelques  reftes  de 

Dv] 
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ETABLissEM.  fortifications.  Cette  Ville,  où  l'oncomp- 
•PANS  l'Ile  ^^^^  julqu  a  quatorzc  mille  Hommes, 
ot  Saint  portant  les  armes ,  aiant  été  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre  -,  quei- 
ques-uns  de  fes  Habitans  ont  formé  $. 
à  deux  lieues  de  leurs  anciens  murs , 
un  petit  Bourg  que  les  François  nom- 
menr  k  Bègue ,  de  l'ancien  nom  jTega  , 
qui  fe  prononce  Bega.  Il  eft  fitué  à  la 
chute  des  Montagnes  de  la  Porte  ,  fur 
la  rive  droite  de  la  petite  Rivière  de 
Camon,  Quoiqu'il  ne  contienne  pas 
plus  de  neuf  Chaumières ,  fa  dépen- 
dance eft  confidérable  ,  &  les  Efpagnols. 
y  entretiennent  deux  Compagnies  de 
Milice  5  compofées  de  deux  cens  dix 
Hommes ,  avec  leurs  Officiers  ,  &  gou- 
vernées par  deux  Alcaldes.  On  y  compte 
auifi  plus  de  cinquante  François  réfu^ 
giés. 

Le  Cotuy  ,  eft  un  Village  à  l'Eft  du 
Bègue  5  fur  les  premières  hauteurs  des 
Montagnes  de  la  Porte ,  qui  ont  ,  er^ 
cet  endroit ,  douze  lieues  de  profon- 
deur 5  8c  deux  lieues  au-delà  du  Fleuve 
Yuna  y  qui ,  fortant  des  mêmes  Mon- 
tagnes ,  coule  au  Nord-Eft  ,  reçoit  un 
rrès.  grand  nombre  de  RuifTeaux  &  de 
petites  Rivières ,  &  va  fe  rendre  a  la 
Mer  dans  la  Baie  de  Samana.  Le  Co- 
îuy ,  qui  ne  confilie  qu'en  cinquante 
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Cabanes  fort  pauvres,  ne  laiiTe  pas  d'é-  Etablisses 
tendre  fa  Jurifdiaion  l  efpacede  vingt-  ^^f^Vx/S' 
cinq  lieues  ,  en  remontanx  à  l'Eft  le  long  i^e  saint 
des  Montagnes.  Deux  Alcaldes  y  com-  d°*^^^*^**. 
mandent  ,  avec  deux  Capitaines  de 
Trouppes  du  Pais  ,  dont  les  Compa- 
gnies forment  au.  plus  cent  foixante 
Hommes.  Ce  territoire  n'a  de  remar- 
quable qu'une  Mine  de  cuivre ,  à  deux, 
lieues  du  Village ,  au  Sud-Eft  ,  &  dans 
les  Montagnes.  Mais  le  principal  Com- 
merce du  Païs  confifte  dans  les  vian- 
des falées  ,  le  Suif  &  les  Cuirs  que  le3 
Habitans  portent  à  San  Domingo.  Ib 
prennent  au(îi  ,  dans  les  Montagnes  , 
quantité  de  Chevaux  fauvages ,  qu'ib 
vont  vendre  aux  Habitations  Francoi- 
£qs.  Du  haut  des  Montagnes  de  la  Por=- 
te  ,  dciit  l'extrémité  ,  qu'on  nomme 
le  BoTinet  à  l'Evêque  ,  s'avance  au  Sud» 
lift  jufqu'à  la  vue  du  Cap  François  ,  de 
qui  ,  remontant  à  l'Eft-quart-Sud-Eft  j> 
vonr  aboLuir  à  fept  lieues  du  Cap  Ra- 
phaël ,  on  découvre  cette  grande  Se 
fertile  Plaine  ,  dont  on  a  parlé  ,  an 
tems  delà  Découverte  ,  fous  le  nom  de 
Fega  de  Real,  Du  milieu  de  la  lon- 
gueur des  Montagnes  ,  on  a  trois  heu- 
res de  marche  pour  defcendre  dans  la 
Plaine  de  San  Domingo**,  &  remontant 
à  l'Ell  le  long  des  Montagnes  j  on  rcii-; 


£)«\iIN6U2. 
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Eeablissem.  contre  5  à.  trois  lieues  du  même  en- 
de.françois  j^oip      }g  gQ        jg  Monte-Plata  ,  oCi 

i>E  Saint  1  OU  comptc  environ  trente  ramilles 
Efpagnoles.  C'eil  fort  près  de  ce  Bourg 
qu'on  trouve  le  Village  de  Boya ,  re- 
traite du  Cacique  Henri  ,  dont  on  a 
rapporté  les  cu4'ieufes  avantures  (21). 
Mais  le  refte  des  anciens  Infulaires  , 
qui  s'y  étoient  retirés  avec  lui  ,  ne 
montoit  point  ,  en  1716  ^  à  plus  de 
quatre-  vingt  -  dix  perfonnes ,  dont  les 
deux  tiers  écoient  des  Femmes,  Les 
Efpagnols  ont  ,  dans  ce  Canton ,  une 
Compagnie  de  Milice. 

La  plus  grande  Plaine  de  l'Ile,  après 
la  Vega  de  Réal ,  eft  celle  de  San  Do- 
mingo ;  mais  on  en  vante  beaucoup 
moins  la  bonté.  Des  Montagnes  de  la 
Porte  5  qu'elle  a  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  la 
Mer  5  qu'elle  regarde  au  Sud,  fa  largeur 
eft  depuis  huit  jufqu'â  douze  lieues.  On 
lui  en  donne  trente  de  longueur ,  depuis 
d'autres  Montagnes ,  qui  font  à  l'Ouelt 
de  la  Ville ,  jufqu'à  la  Cote  orientale  de 
nie.  M.  Butet  ne  compte  que  trente- 
huit  lieues  de  Sant'Iago  à  San  Domin- 
go, &  croit  ces  deux  Villes  prefque 
Nord-Eft  &  Sud-Eft  ,  tirant  un  peu  plus 
vers  rOueft. 

(lOAuTomeXLIXdecc  Recueil,  pp.  377  U  fo*; 
Tantes» 
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On  a  donné  ,  dans  un  antre  article  ,  ETAstissïM; 
la  dèfcription  de  cette  Capitale  *,  mais  i^E-'f»-ANçojr 
quelles  que  fuHent  autrefois  fes  fortifi-  de  saint 
cations  ,  elle  n  eft  défendue  aujourd'hui  cio^^^cviv 
que  par  un  fimple  uiur  ,  fans  foiïe ,  Se 
fans  aucun  ouvrage  extérieur.  Ce  mur 
n'amème  ,  en  quelques  endroits  ,  que 
dix  pies  de  haut ,  fur  crois  d'épaifîeur  , 
6c  n'eft  fbucenu  en  dedans ,  d'aucune 
apparence  de  rempart.  De  l'autre  côté 
de  la  Ville ,  on  trouve  une  Prairie ,  large 
de  quatre  cens  pas ,  d'où  l'on  entre  dans 
un  Bois  ,  profond  d'un  mille  ,  au-delà 
duquel  on  a  confiruit ,  fur  le  bord  de  la 
Mer,  un  petit  Fort,  nommé  Saint  Jé- 
rôme ,  qui  défend  le  feul  endroit  de  la 
Côte  où  l'on  puiiïe  débarquer.  Il  efir 
quarré.  Chaque  face  a  cent  quarante 
pies  de  long  j  avec  àQs  flancs  de  cinq  i- 
fix  pies  de  large  ^  un  angle  rentrant  au 
milieu  de  chaque  Courtine  5  &  un  Foiïe 
de  douze  pies  de  profondeur  fur  vingc- 
quatre  de  largeur.  Il  eft  revêtu  d'une 
bonne  muraille  ,  mais  fans  chemin  cou- 
vert èc  fans  paliffades.  Quatre  guérifes 
occiipent  les  pointes  de  quatre  efpeces 
deBaftion.  On  entre  dans  le  For:  par 
deux  Ponts-levis  ,  l'un  du  côté  de  la 
Mer  5  l'autre  à  l'oppodre  ;  &:  les  Portes 
ne  peuvent  recevoir  que  deux  Hommes 
4^  «ont  ;  il  a ,  pour  Artillerie  ^  trente 
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ëtablissv.m.  pièces  de  Canon  de  huit  livres  déballe  ; 

pesFrançois  ^  1^  Garnifon  ordinaire  eft  de  vinat- 
DE  Saint   Cinq  Hommcs  ,  quoiqu  il  pu  me  en  lo- 

DouiNGUE.  goj.  QQi^^i^  Le  mouillage  eft  bon  pour  rou- 
tes fortes  Vailfeaux  ,  à  la  portée  du  Ca- 
non ;  Se  la  defcente  eft  fort  aifée  ,  dans 
une  petite  anfe  de  fable.  Tout  le  Païs 
qui  eft  au-delà  yjufqu  a  la  Rivière  de 
Haina ,  eft  couvert  de  Bois  fort  épais , 
au'travers  defquels  on  atiréun  chemin, 
qui  conduit  vers  Azua  ,  de  dont  la  pre- 
mière demie  lieue  eft  coupée  de  diftan- 
ce  en  diftance,  par  trois  retranchemens 
de  Maçonnerie  en  fer  à  cheval ,  avec 
des  embrafures  &  des  terra  (Tes ,  pour  y 
placer  du  Canon.  La  longueur  de  la 
Prairie  j  qui  borde  San  Domingo  à 
rOueft,  eft  de  cinq  cens  toifes  ,  Nord 
8c  Sud  3  &  fe  termine  au  Nord  à  quel- 
ques hauteurs  couvertes  de  Bois  »  précé- 
dées d'un  Bourg  qui  fe  nomme  les  IIU' 
gnas.  Mais  fi  la  Ville  peut  erre  aifémenn 
infultée  du  côté  des  Terres,  elle  paroîc 
imprenable  du  côté  de  la  Mer  &  de  ce- 
lui du  Fleuve  ,  où  unebonne  muraille  , 
à  hauteur  d^'homme ,  flanquée  de  Tours 
bâties  fur  des  Rochers  efcarpées  ,  où  la 
Mer  brife  continuellement  ,  &  cenc 
foixante  pièces  de  Canon  en  batterie  j 
la  défendent  également  de  la  fureur  des 
^aiîx  ôc  de  toutes  fortes  d'atcaciues..  Ia 
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Ciradelle,  que  les  Efpagnols  nomment  etablissf.m-* 
la  Force  ,  eft  fuuée  ,  comme  elle  l'éroit  ^e^^^anço^s 

.  '  ri  j  DANS  L  Ile 

anciennement  5  fur  une  langue  de  terre  5  i>e  saint 
formée  dans  la  Mer  par  l'embouchure  i^«>^»>^euE. 
du  Fleuve  j  6:  fa  principale  défenfecon- 
fifte  dans  plufieurs  batteries  couvertes  > 
qui  donnent  &:  fur  la  Mer  ôc  fur  le  Fleu- 
ve :  elles  font  placées  d'ailleurs  fur  àos 
rochers  efcarpés  5  de  dix-huit  pies  de 
haut ,  où  les  Chaloupes  ne  peuvent  abor- 
der,  parceque  les  vagues  y  font  toujours 
très  fortes.  Du  côté  de  la  Ville  ,  elle  n'a 
qu'une  fnnple  muraille ,  haute  de  quin- 
ze pies  5  épaiffe  de  deux  ,  fans  flancs  , 
ni  baftions ,  ni  remparts  5  ni  foifés ,  ni 
la  moindre  pièce  d'Artillerie.  On  y 
entre  par  une  grande  Porte ,  qui  a  fou 
Corps  de-garde  ;  &  du  milieu  de  la 
Place  d'armes  s'élève  une  grande  Tour , 
qui  ferc  de  logement  au  Gouverneur. 
Au  vent  de  la  Ville,  on  entretient  ,  fur 
une  Pointe  avancée  ^  un  Corps-de- 
Garde  de  fix  Hommes  ,  pour  obferver 
les  Bârimens  qui  s'approchent  -,  précau- 
tion ,  qui  n'empêche  point  que  le  Corps- 
de- garde  même  ne  puiffe  être  enlevé 
facilernenr. 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  de  San 
Domingo  eft  entre  les  mains  d'une  Au- 
dience Roïale  ,  compofée  du  Préfidene 
qui  eft  tout- à  la- fois  Capitaine  Géac- 
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ïTABtiss'M.  ^^^  >  ^^  quatre  Auditeurs  ou  Confeil- 
disFkançois  lers  ,  d'un  Fifcal ,  ou  Procureur  Géné- 
de^s\^in"  ^^^  >  ^i'^J^  Rapporteur  &  de  deux  Secré- 
i^MiNcuE.  taires  des  Iles  de  Cuba  &  de  Portoric  j; 
&, toute  la  Côte  du Corjtinent ,  depuis 
nie  de  la  Trinité  jufqu'à  la  Rivière  de 
la  Hacha  ,  en  dépend  pour  le  Civil  j. 
mais ,  en  qualité  de  Capitaine  Général , 
l'autorité  du  Préfident  eft  bornée  â  l'Ile 
de  Saint  Domingue.  Chaque  année  ,  le 
Peuple  de  Saint  Domingo  élit  deux 
Alcades  _,  qui  font  les  Juges  ordinaires 
des  affaires  civiles  ^  Se  qui  l'année  d'a- 
près deviennent  Alcades  de  la  Herman- 
dad  5  Jurifdidion  qui  connoîc  des  afFai-' 
res  criminelles  ,  &  qu'on  peut  compa- 
rer aux  MaréchauflTées  de  France.  La  Ma-* 
giftrature  municipale  eft  eompofée  de 
quatre  Régidors ,  qui  doivent  avoir  palTé 
par  les  charges  d'Alcaldes ,  d'un  Lieute- 
nant de  Police  ,  de  l'Alferez  roïai ,  qui 
porte  l'Etendard  de  la  Couronne ,  en 
paix  comme  en  guerre ,  &  de  deux  Al- 
caldes  ordinaires.  Tous  ces  Officiers  ont 
droit  de  fufFrage  ,  dans  les  Elevions  an- 
nuelles. La  Conradarie  eft  une  autre 
Cour ,  qui  aie  Préfîdent  pour  Chef ,  & 
dont  l'office  eft  de  régler  les  affaires  du 
Roi  dans  tout  ce  qui  concerne  la  per- 
ception àts  droits  Roïaux  ,  le  paiement 
des  Trouppes,  6c  les  autres  dépenfes  da 
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j     Gouvernemenc.  Cette  Chambre  n'a  que  eTTbTÏÏTêîZ 
!     deux  Officiers,  le  Tréforier&  le  Con- ^^f ^."T"" 
rador  ,  avec  un  Secrétaire  :1e  Préndenr,    de  saint 
Je  Tréforier  &  le  Concador  onc  chacun  ^^^^'^«y»- 
leur  cic  duTréfor. 

A  l'égard  du  Militaire,  le  Capitaine 
Général  a  fous  lui  un  Gouverneur  d'ar- 
mes ,  un  Major,  huit  Aide-Majors  > 
quatre  Compagnies  de  Trouppes  ré- 
glées 5  chacune  de  cinquante  Hommes  ,> 
entretenues  &  paiées  par  la  Cour ,  &: 
une  Compagnie  d'Artillerie  de  quarante 
Canoniers.  Chaque  Compagnie  de  Sol- 
dats a  fon  Capitaine  en  pié ,  avec  un 
Capitaine  réformé  ,  fansfolde ,  qui  por- 
te le  fuiil  comme  un  (impie  Faélionnai- 
re  ,  &  fon  Lieutenant.  La  Compagnie 
d'Artillerie  n'a  pas  d'autre  Officier  qu*un 
feul  Capitaine.  La  Citadelle  a  fon  Com- 
mandant particulier ,  paie  par  le  Roi  , 
mais  fans  Garnifon.  Tous  les  autres  Of- 
ficiers ne  reçoivent  aucune  folde  da 
Roi.  Du  nombre  de  deux  cens  Soldats  ^ 
entretenus  dans  la  Ville  ,  on  détache 
treize  Hommes  ,  commandés  par  un 
Lieutenant  >  qui  font  toute  la  Garnifon 
de  Sant'-Iago  ,  &  qui  ne  font  jamais 
relevés. Un  autre  Détachement  de  vingt- 
cinq  Hommes ,  commandé  par  un  Lieu- 
tenant &  un  Aide-Major  ,  fait  celle  du 
Fqic  Saine  Jérôme*  Le  Corps  de  la  Mi-r 
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ÊrABLi'-s!-M.  lice  Bourgeoife  eft  compofé  de  iix  Corri'* 

^DA^s^iTE"  pagnies  ,  de  Mulâtres  ou  d'Indiens  , 

DE  Saint  avec  un  très  petit  nombre  de  Blancs, 

oMiNGUE.  ^^^j  £qj^^  enfemble  fept  cens  vingt-cinq 

Hommes-,  celle  des  Nègres  libres ,  a 
laquelle  on  joint  beaucoup  d'Efclaves  , 
eft  de  cent  foixante.  Le  Bourg,  des  Ille- 
gnas  5  qui  eft  comme  un  Fauxbourg  de 
la  Capitale  ,  a  deux  Compagnies  do 
Milice  Bourgeoife  ,  qui  font  deux  cens 
quarante  Hommes ,  prefque  tous  Blancs. 
Le  Village  de  San  Lorenzo  ,  peuplé  de  3 
Nègres  libres  François  ,  c'eft-a-dire  des 
Efclaves  transfuges  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  5  &  ficué  fur  les  bords  de  TOza- 
ma ,  une  petite  lieue  au-delTus  de  San 
Domingo ,  entretient  une  Compagnie 
de  cent  quarante  Hommes ,  comman- 
—  dés  par  un  Alfiere  desTrouppes  réglées. 

Toutes  ces  Trouppes  font  quinze  cens 
Hommes  d'armes ,  dans  la  Capitale  de 
les  environs. 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofé 
d'un  Archevêque  ,  Primat  de  toutes  les 
Indes  Efpagnoies  ,  de  qui  relèvent  im- 
médiatement les  Evèques  de  la  dépen- 
dance de  l'Audience  Roiale;  d'un  Ar- 
chidiacre, de  quatorze  Chanoines,  &C 
d'un  très  grand  nombre  d'autres  Prêtres, 
qui  deiTervenc  l'Eglife  Métropolitaine 
éc  les  Paroiffes.  Les  Dominiquains ,  les 
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Francifcains ,  les  PP.  de  la  Merci  Se  les  etablissem. 
Jéfuites  ont  de  fort  belles  Maifons  6c  """^I^^^IH' • 
de  magnifiques  Eglifes,  On  ne  vante' i^e  saint 
pas  moins  les  édifices  de  deux  Monafte-  ^«^^^°^^'. 
res  de  Filles ,  les  fculs  de  la  Ville  i  mais 
leurs  revenus  ne  répondent  point  à  cet 
éciar.  San  Domingo  eft  rempli  d'ailleurs 
de  Chapelles  particulières.  Il  y  a  deux 
Hôpitaux  ,  gouvernés  par  l'Archevêquô 
&  par  \qs  Magiftrats  j  qui  en  nomment 
les  Adminiftrateurs.  L'Eglife  Métropo- 
litaine eft  d'une  Architedure  fuperbe  , 
&  relevée  encore  par  la  richelTe  de  fes 
ornemens.  La  Ville  n'a  qu'une  ParoifTe  , 
&  l'on  n'en  compte  que  dix  dans  tout  îç 
refte  de  la  Colonie  :  Alta  gratia ,  Sant'- 
lago ,  le  Bègue ,  Cotuy  ,  Zirbo  %  Monte- 
Plaça  ,  dont  le  Curé  delTert  auffi  \qs  Vil- 
lages Indiens  de  Boya  &  de  Bayaguana; 
Gohava ,  Baurea  &  Azua  ,  dont  le  Cure 
Vd,  quelquefois  exercer  fes  fondtions 
dans  les  quartiers  de  la  Maguana&  de 
Neyva  ,  qui  font  fans  Prêtres  6ç  fanç 
Eglifes. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  AIra 
gracia ,  ou  le  Village  de  Higuey  ,  eft  ap- 
paremment ce  qu'on  nommpic  autrefois 
Salvaleon  Higuey.  Ce  Village  eft  corn* 
pofé  de  foixante  Maifons  ,  èc  fitué  à  la 
tête  de  l'Ile  ,  entre  le  Cap  de  l'Engano  & 
J^ppinte  de  l'Efpada  ^  â  cjuatre  lieues  d^ 
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Etablisse  m",  la  Mer.  C'cft  uii  célebrc  Pèlerinage  ,  ou 
©EsFRANçoisjgj  Efpagnols  vont  de  rousles  quartiers 
BE  Saint  de  leur  Colonie.  On  y  voit  un  aifez  beau 
.^MiNcuE.  Couvent.  La  Place  eft  commandée  par 
un  Alcalde  Major,  &  par  le  Capitaine 
<i*une  Compagnie  de  quatre  -  vingts 
Hommes,  Toute  l'étendue  decediflri6t 
eft  de  vingt- trois  lieues  de  long  ,  fur 
iîx  de  large.  Zeïbo  ,  ou  Seïbo  ,  Bourg 
plus  confidérablc  par  le  nombre  de  fes 
Maifons  ,  qui  monte  à  cent  quatre- 
vingt  5  l'eft  moins  par  fon  diftrid ,  qui 
n'a  que  feize  lieues  de  long  fur  huit  de 
large.  Il  eft  fitué  à  vingt  cinq  lieues  Eft- 
Nord-Eft  de  San  Domingo.  Deux  Al- 
cades y  commandent  5 avec  deu)^  Capi- 
taines dont  les  Compagnies  font  deux 
cens  trente  Hommes,  Son  territoire  eft 
borné  au  Nord  par  celui  de  Bayaguana, 
éloigné  de  dix-huit  au  Nord- Eft  de  San 
Domingo.  Bayaguana  eft  un  Village  de 
cinquante  Maifons  ,  fitué  au  pié  des 
Montagnes  de  la  Porte  _,  Se  commandé 
par  un  Alcalde  ,  avec  le  Capitaine  d'une 
Compagnie  de  foixante  Hommes.  A 
douze  lieues  de  San  Domingo  ,  vers 
i'Oueft  5  on  entre  dans  un  Canton  nom- 
mé Bany  ,  qui  s'étend  d'environ  dix 
lieues  \c  long  de  la  Mer  jufqu'aux  Sali- 
nes ,  Se  vers  la  Baie  d'Ocoa.  Sa  largeur 
n'eii:  que  de  deux  ou  trois  lieues ,  entre 
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la  Mer  au  Sud  ,  Ôc  des  Montagnes  inac-  établissem. 
cenfibles  au  Nord.  Il  n'a  ,  ni  Bourgs  ,  ni  dï^sFrançois 

•11  o         j  n  •  1  /     danslIle 

Villages  j  &  nen  eit  pas  moins  garde  de  saint 
par  une  Compagnie  de  cenc  quarante  ^^o^^^^ej!. 
Hommes ,  qui  relèvent  immédiatement 
de  la  Capitale.  Le  Bourg  de  Goava , 
^cué  au  milieu  de  l'Ile  y  eft  compofé  de 
cent  vingt  Maifons^  &  gouverné  par 
deux  Alçaldes  ,  avec  deux  Capitaines, 
dont  les  Compagnies  font  chacune  de 
4cent  vingt-cinq  Hommes,  C'eft  le  quar- 
tier le  plus  étendu  de  l'Ile  :  fa  longueur 
eft  au  moins  de  trente-cinq  lieues  j  fur 
feize  à  dix-huit  de  large.  Il  a  ,  au  Nord  ^ 
les  Montagnes  du  Porc  de  Paix  ,  &  cel  - 
les  de  la  Porte  ,  qui  n*en  font  qu'à  fix 
lieues  ;  au  Nord-Oueft ,  le  Cap  Fran- 
iÇois ,  qui  en  eft  à  feize  lieues  i  au  Sud- 
Eft,  Saint  Domingo,  à  cinquante-cinq 
lieues  j  à  l'Oueft ,  l'Artibonite  -<,  au  Sud  » 
le  Quartier  de  Mirbalais  &  les  dépen- 
dances d'Azua  -,  à  l'Eft  ,  le  Bègue ,  Ôc  les 
doubles  Montagnes  qui  font  au  Nord- 
Oueft  de  la  CapitaUé  Sa  Jurifdi6tion 
renferme  le  petit  Village  de  Banica ,  qui 
ji'en  eft  qu'à  fept  lieues ,  fur  le  chemin 
d'Azua.  Ce  Village  &fes  environs  font 
gardés  par  un  Détachement  de  quarante 
Hommes. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort 
gaine  Jerô^ie  à  Azua  ,  on  ^  rire  trpi^ 
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ErAïLissF.M.  retranchemens  ,  dans  l'efpace  d'une  de- 
"^■^^''j^M^'g'^  mie  lieue  depuis  ce  Fort.  A  cent  pas  du 
DE  Saint  plus  éloigné  ,  un  autre  chemin  ,  qui 
90MINGUH.  ^.^^j.  ae^ Santiago,  de  Cotuy  ,  &  du 
Bègue  ,  coupe  le  premier;  &  ceft  dans 
ce  lieu  que  les  Efpagnols  défirent ,  en 
16^1  y  [qs  Anglols  commandés  par  Ve- 
nables ,  qui  avoient  entrepris  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  San  Domingo  (il).  Trois 
lieues  &  demie  plus  loin  ,  on  trouve 
l'embouchure  de  la  Rivière  d'Haina , 
où  les  plus  grands  Vaiifeaux  peuvent 
mouiller  fans  péril ,  après  la  faifon  des 
Ouragans.  En  fuivant  le  même  chemin, 
qui  continue  de  régner  le  long  de  la 
Côte  5  on  Fait  (îx lieues  pour  arrivera  la 
Rivière  de  Nizao  ,  dont  la  largeur  eft 
d'un  quart  de  lieue  a-u-deifus  de  (on. 
embouchure ,  &  qui  fe  décharge  dans 
la  Mer  par  cinq  Canaux.  Sept  lieues 
plus  loin  ,  on  rencontre  la  Rivière  d'O- 
con ,  d'où  l'on  en  compte  neuf  à  la  Bour- 
gade d' Azua  5  fituée  à  une  lieue  8c  demie 
de  la  Mer ,  &c  campofée  de  trois  cens 
mauvaifes  Cabanes ,  bâties  de  bois  ôc 
couvertes  de  feuilles  de  Lataniers.  Deux 
Alcades  ,  choifis  annuellement  par  le 
Peuple  ,  y  rendent  la  Juftice  -,  Se  la  dé» 
fenfe  de  ce  Bourg  confitle  en  trois  Com- 

(îj)  Cetre  viifkoire    fc  célèbre  tous  les   ans   avec 
^ca-ucoup  dv:  pompe. 

pagnies  j 
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mgnies  ,    chacune  de    cent  quarante  etabussem. 
Hommes  ,  commandée  par  un  Meftre-  desFrakçois 
de-Camp  de  Milice  &  fon  Lieutenant.   de^sak^V 
Le  Port  d'Azua  eft  à  une  iieue  &  demie  Domingue. 
aa  Sud  de  la  Bourgade.    Sa  licuation , 
qui  i'expofe  aux  vents  du  Sud  ,  le  rend 
dangereux  pendant  la  durée  des  Ou- 
ragans. 

Tel  écoit  Tétat  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole  ,  au  commencement  de  l'année 
1717  j  6c  l'on  n'en  connoît  point  de 
Defcriptionplus  récente.  On  ycomptoic 
alors  dix- huit  mille  quatre  cens  à[^ 
anies  ,  &  dans  ce  nombre  trente  -  fept 
Compagnies  ,  qui  faifoient  trois  mille 
fept  cens  cinq  Hommes  portant  les  ar- 
mes ,  avec  environ  quatre  cens  Fran- 
çois, ou  répandus  dans  les  Habitations, 
ou  gens  de  Mer,  qui  fervoient  le  long 
des  Côtes  fur  les  Bâtimens  Efpagnols.  Si 
l'on  excepte  la  Capitale,  où  piufieurs 
Maifons  fe  relTentenc  encore  de  fon  an- 
cienne fplendeur  ,  toutes  les  autres  Pla- 
ces n'offrent  que  des  Chaumières ,  où 
l'on  eft  à  peine  à  couvert  ;  &  dans  la-. 
Capitale  même  ,  lorfque  les  anciennes 
Maifons  tombent  de  vieillefle  ,  ou  par 
accident  ,  il  ne  fe  fait  plus  d'autres  Edi- 
fices. L'ameublement  répond  à  la  grof- 
fierçté  du  logement.  Aullî  nous  afiure- 
t-ou  que  la  plCipart  de  ces  lieux  n  ont 
Tome  LlX,  £ 
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ETABLissïM.plus  de  Manufadares  ,  ni  de  Commer- 
DE  François  ^.Q    Lgg  Habitanç  ne  fe  nourrififent  quç 

DANS  L  ILE       _        j  T      . 

DE  Saint  de  leurs  nombreux  Troupeaux  *,  &  c'efl: 

poMiNGUEo  (^'euxauffi  que  la  Colonie  Françoife  tire 

toute  fa  viande.   Elle  leur  fournit  en 

échange  ,  dequoi  fatisfaire  aux  autres 

befoins  de  la  vie  ;  car  ils  ne  reçoivent 

prefque  plus  rien  d'Efpagne  ,  &  la  pa- 

reiïe  leur  ôte  les  refTources  de  l'induftrie 

&  du  travail.  Ceux  ,  qui  nous  en  font 

;Cetce  peinture  j  rendent  juftice  d'ailleurs 

à  leur  fobriété.  >>  Ce  font ,  difent  ils  , 

»}  les  Hommes  du  monde  qui  vivent  à 

Si  moins  de  frais.  Leurs  Haltes  les  nour- 

w  riûTent ,  Se  le  Chocolat  fupplée  ce 

«  qui  manque  à  cette  nourriture  cham- 

?i  pêtre.   Ils  ne  s'occupent  a  rien  pen- 

sj  dant  tout  le  jour ,  Se  n'impofent  pas 

?>  même  alors  de  travail  pénible  à  leurs 

»*  Efclaves.  Leur  tems  fe  pafiTeàjouer 

s#  ou  à  fe  faire  bercer  dans  leurs  Ha- 

«  macs.  Lorfqu'ils  font  las  de  jouer  ^ 

?*  ou  qu'ils  ceiïent  de  dormir ,  ils  chan- 

M  teut;  ils  ne  fortent  de  leurs  lits  que 

P  quand  la  faim  les  preffe.  Pour  aller 

Si  prendre  de  l'eau  à  la  Rivière  ^  ou 

»  aux  Fontaines  ,  ils  montent  à  cheval , 

w  n'euïïent-ils  à  faire  que  vingt  pas  : 

>»  il  y  a  toujours  un  cheval  bridé  pour 

V  cetufage.  La  plupart  méprifenr  l'or, 

sf  fur  lequel  ils  marchent  >  <§^  f e  mpG^ 
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«  quent  des  François  ,  qu'ils   voient  etabussem. 

„  prendre  beaucoup   de  peine,   pour  ^^^^^^  ^^'5°'^ 

i,  amalTer  des  richefTes ,  dont  ils  n'au-    de  saint 

î»  ront  pas  le  tems  de  )ouir  en  repos.  ^^^^"^^"^^ 

»  Çecre  vie   tranquille  Se  frugale   les 

»  fait  parvenir  à  une  extrême  vieillefïe. 

M  Au  refte  ,  le  foin  de  cultiver  leur 

9»  efprit  ne  les  occupe  pas  plus  ,  que 

»»  celui  de  fe  procurer  les  commodités 

M  de  la  vie.  Ils  ne  faveur  rien.  A  peine 

M  connoifTent-ils  le  nom  de  l'Efpagne  > 

j,  avec  laquelle  ils  n'ont  prefque  plus 

«  de  commerce.  D'ailleurs  _,  comme  ils 

•*  ont  extrêmement  mêlé  leur  fang  , 

"  d'abord  avec  les  Infulaires  ,  enfuite 

•j  avec  les  Nègres  ,  ils  font  aujourd'hui 

»  de  toutes  les  couleurs  ,  à  proportioni 

»•  qu'ils  tiennent  de  l'Européen  ,  de 

»>  r  Afriquain  ou  de  T  Amériquain.  Leun 

sj  caradere   participe   aufïî  des  trois  ; 

«  c'eft-à  dire  qu'ils  en  ont  contradé 

w  tous  les  vices. 

On  leur  attribue  néanmoins  quel- 
ques vertus ,  furtout  un  profond  ref- 
peâ:  pour  la  Religion  ,  qu'ils  favent 
allier  avec  un  libertinage  excelïif  ,  & 
cette  efpece  de  charité  qui  intéreiïe  le 
cœur  aux  befoins  d'autrui.  Il  fe  trouve, 
fur  les  frontières  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  ,  quantité  de  Faînéans ,  qui  cou- 
rent le  Pais    pour    vivre  d'aumônes  : 

E  ij 
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Etablisse  M.  malgré  l'animofité  mutuelle  des  àeux 
©es!  RANçois  Nations  ,  ils  font  bien  traités  dans  les 
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DE  SAINT  Terres  hlpagnoles ,  de  ion  s  y  recran- 
DoMïNGUE.  chcroit  plutôt  le  nécefifaire  ,  que  d'y 
laifTer  rien  manquer  à  ceux  qui  deman- 
dent quelque  fecuurs.  Enfin  ,  fi  la  pa- 
refîe  n'avoit  pas  plus  de  part  que  la 
Philofophie  à  la  vie  (impie  &  frugale 
qu^on  y  mené  ,  on  devroit  de  Tadmi- 
lation  à  des  Hommes  qui  foulent  aux 
pies  les  richefles  de  leur  Pais  ,  &  fe 
privent  de  mille  biens  qu'ils  pourroient 
fe  procurer  par  un  travail  médiocre."  On 
aiTure  même  que  ce  n'eft  pas  feulement 
chez  eux  ,  qu^ils  gardent  cette  modéra- 
tion :  »»  Ils  vont  louvent  dans  les  Quar» 
tiers  François  ,  avec  de  grands  trair.s 
de  Chevaux  ,  ôc  rarement  on  les 
voit  entrer  danj:  les  Hôtelleries.  Vs 
campent  le  long  des  chemins ,  ils 
laiiïent  paître  leurs  Chevaux  dans 
les  champs  ,  Se  fe  mettent  à  couvert 
fous  des  Barraques  ,  qu'ils  drefient  a 
y»  la  hâte.  Ils  font  leurs  repas  d'un 
»  morceau  de  viande  boucanée  ,  qu'ils 
»  portent  avec  eux  ,  de  Bananes  ^  qui 
9f  fe  trouvent  partout ,  &  de  Choco- 
M  lar.  S'ils  font  invités  par  quelques 
François  ,  ils  font  honneur  à  fa  table , 
mais  ils  boivent  peu. 

Ajoutons  à  cette  Defcription  de  lâ 


LE 
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Colonie  Efpagnole  j  qu'entre  les  Efcla-  etaemsse 
Yes  fugitifs ,  qui  y  fonu  paHÎs  des  Quar-  ''l^'l^^'^'^f^^ 
tiers  François  ,  il  y  en  a  beaucoup  ,  de  saint 
qui  ,  fuïant  auffi  le  joug  dé  l'Efpagne ,  -^^^^^^^ 
fe  font  cantonnés  dans  les  Montagnes, 
où  ,ils  vivent  dans  une  égale  indépen- 
dance des  deux  Nations ,  dont  l'incé- 
têt  commun  feroit  de  ne  pas  les  y  laif- 
fer  trop  multiplier. 

L'Historien    de   Saint   Domingue   Dercriptîofâ 

d^       \    1      /^    î       •      r  àt\si  Colonie 

onne,  en  lyK?,  a  la  Colonie  rran- p^.^i^çc^ç^ 

çoife  y  trente  mille  perfonnes  libres  , 
&  cent  mille  EfclavOs  noirs  ou  Mulâ- 
tres. Entre  les  premiers  ,  dit-il  ,  oa 
puuvoit  compter  dix  mille  Hommes 
en  état  de  porter  \qs  armes  j^  dans 
le  befoin  ^  il  étoit  aifé  d*armer  vingt 
mille  Nègres  ,  fans  que  les  Manufaélu- 
res  eulTent  beaucoup  à  fouffrir.  On  ne 
peut  douter  que  dails  l'efpacede  trente 
ans  5  ce  nombre  ne  foit  confidérable- 
nient  augmenté. 

On  commence  la  Defcription  des  di- 
vers quartiers  de  la  Colonie  ,  par  celai 
dont  le  Commerce  a  toujours  été  le 
plus  florifïïint ,  &  qui  doit  cet  avantage 
à  fa  fituation.  C  eft  le  quartier  du  Cap 
François  ,  fitué  dans  une  grande  &  fer- 
tile Plaine  ,  à  l'extrcmité  occidentaFe 
de  la  Vega  Real ,  dont  plus  à(^%  trois 

Eiij 
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iïABLissEM.  quarts  demeurent  aujourd'hui  incultes 
DtsFRANçoisçj-ifre  les  mains  des  Efpagnols.  On  ne 
L  SAINT   s'accorde  pas  fur  l'étendue  de  la  Plaine 
©ûMiN»uE.  J^i  Cap.  Les  uns  la  reftraignent  à  cinq 
Paroidès,  qui  font  les  plus  proches  de 
la  Ville  5  de  qui  fe  nomment  Limona- 
de j  le  Quartier  Morin  _,  \2l petite  Anfe  , 
VAcul  3c  le  Morne  rouge*  D'autres  lui 
donnent  pour  bornes  à  l'Eft  ,  la  Rivière 
du  Majjacre^  de  à  l'Oueft  la  Rivière 
Salée  5  qui  eft  un  peu  au-defifus  du  Porc 
Margot*  Dans   cette  dernière  fuppofi- 
tion ,  que  le  même  Hiftorien   juge  la 
mieux  fondée ,  fa  longueur  eft  d'envi- 
ron vingt  lieues  ,  &  fa  largeur  de  qua- 
tre. Elle  n'a  que   la  Mer  pour  limite 
au  Nord.  Au  Sud  ,  elle  eft  relTerrée 
par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  n'a , 
nulle  part ,  moins  de  quatre  lieues  de 
profondeur ,  Se  qui  dans  quelques  en- 
droits en  a  jufqu'à  huit.  Ces  Monta- 
gnes renferment  les  plus  belles  Vallées 
du  Monde  ,  coupées  d'une  multitude 
infinie  de  RuifTeaux  ,  qui  les  rendent 
également  agréables  &    fertiles.    Les 
Montagnes  mêmes  n'ont  rien  d'affreux  : 
la  plaparc  ne  font  pas  d'une  hauteur 
extraordinaire  ;  pkifieurs  font  fort  habi- 
tables ,  &  peuvent  être  cultivées  juf- 
qu'à la  cime. 
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La  Ville  du  Cap  François  (13)  eft  etTÊTÎTS! 
prefqu'au  milieu  de  la  Côte,  qui  borde  ^l^J^^'^^l^l^ 
cette  Plaine  ^  &  depuis  longtems  c  eft  de  saint 
le  plus  fréquenté  de  tous  les  Ports  de  ^^^'^''''^^ 
l'Ile  :  fa  firuation  le  rend  non-feulement 
très  fur ,  mais  fort  commode  pour  les 
Navires  qui  viennent  de  France.  Il  eft 
ouvert  au  feul  vent  du  Nord-Eft  ,  donc 
il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dom- 
mage ,  parceque  l'entrée  eft  toute  fe- 
tnèQ  de  Récifs  qui  rompent  l'impétuo- 
ficé  des  vagues  ,  &  qui  demandent  tou- 
tes les  précautions  des  Pilotes,  Neuf 
ou  dix  lieues  â  TEft ,  on  trouve  le  Porc 
de  Bayaha  ,  le  plus  grand  de  toute  l'Ile, 
Son  circuit  eft  de  huit  lieues  5  &  fon- 
entrée ,  qui  n'a  de  largeur  que  la  por- 
tée d*un  Piftolet ,  offre  en  face  une  pe- 
tite île  ,  fous  laquelle  les  Navires  peu- 
vent mouiller.  On  travaillait  en  1728 
à  fortifier  ce  Port ,  &  l'on  avoit  entre- 
pris d'y  bâtir  une  Ville.  Le  Port  Mar- 
got ,  célèbre  du  tems  des  Flibuftiers  , 
n'eft  qu'une  fimple  Rade, où  l'on  mouille 
depuis  douze  jufqua  quatorze  braifes , 
entre  la  grande  Terre  &  un  Ilot  d'une 
lieue  de  circuit  :  il  eft  accompagné  d'u- 
ne petite  Bourgade.  Entre  le  Cap  &  le 
Port  Margot  ,  à  une  lieue  du  premier  , 
on  rencontre  le  Port  François ,  qui  y  eft 
{i})  Le  Plan  qu'on  en  donne  eft  de  l'année  i7i8, 
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Ëtablissp.m.  fort  profond ,  mais  peu  fréquenté  y  par- 
i>ï'FRANçois  cequ'il  eO:  au  pié  d'une  très  haure  Mon- 

iMNS  lIle  i  *    ,  r         f\'   ' 

-oE  Saint    tagne  j  ex  que  les   1  erres  en  lonc  iten- 
DuMiNGUE.  ]g5^  Cette  Montagne  s'étend  l'efpace  de 
quatre  lieues  fur  la  Côte ,  &  fe  termi- 
ne à  i'Oueft  par  un  Port  très  vafte  & 
très  profond  ,  que  les  Efpagnols   ont 
nommé  Ancon  de  Lerifa  (14)5   &   les 
François  ,  par  corruption  ,  le   Can  de 
luovd^Q  \  mais  on  Tappelle  plus  ordinai- 
rement le  Port  de  l'Acul ,  du  nom  d'une     | 
Paroiiïe  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  L'en- 
trée en   efl:  bordée  de  Récifs ,   &  Ton 
y  mouille  par   trois  bralTes  &  demie. 
Du  Port  Margot ,  qui  eft  à  deux  lieues 
de  celui  de  l'Acul  ,  on  en  compte  cinq 
a  la  Tortue  5  vis-à-vis  de  laquelle  eft 
le  Port  de  Paix.  En  continuant  de  fui- 
■vre  la  Côte ,  on  entre  d'abord  dans  le 
Port  des  Mouftiques ,  qui  eft  fort  ref- 
ferré  par  fes  deux  Pointes  :  mais  douze 
Navires  y   peuvent  aifément  mouiller 
par  dix  ou  douze  braifes.    Une  lieue 
plus  loin  eft  le  Port  a  VEcu  ,  de  gran  - 
deur  &  de  profondeur  peu  différentes. 
Delà  ,  on  a  fix  ou  fept  lieues  jufqu'aii 
Môle  Saint  Nicolas  ,  à  côté  duquel  eft 
un  Havre  de  même  nom  ,  fur  partout, 
à  douze  braffes ,  &  pour  toutes  fortes 

(14)  le  nom  àz  ce  Port  8c  celui  du  précédent  l^ur, 
viennent  de  deux  Dames  Efpagnoles  qui  y  avoiçn: 
des.EtabUiremens, 
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de  Navites.  Entre  le  Cap  François  &  ÉxABLisMMr 
Bayaha  ,  on  rencontre  d^ns  le  quartier  ^^'^^^''^'^^^ 
de  Limonade  ,  à  deux  lieues  du  Cap,  de  saint 
la  Baie  de  Caracol ,  qui  eft  le  Puerto  Dominoue,: 
Kéal  5  où  Chriftophe  Colomb  avoic 
placé  fa  première  Colonie.  A  trois  lieues 
de  Bayaha  ,  vers  l'Eft  ,  on  trouve  la  Baie 
de  Mancenille  ,  où  l'on  peut  mouiller 
à  quatre  ou  cinq  braflfes.  Trois  lieues 
plus  loin  ,  on  trouve  la  Grange  ,  &  trois 
lieues  après  la  Grange  ,  Monte  Crijîo  ,- 
au  détour  duquel  s'offre  une  Rade  ,  ou 
l'on  a  depuis  fept  jufqu'à  rrente  braiïes. 
L'ancienne  Ifabelle  ,  que  les  François 
de  Saint  Domingue  nomment  vulgai- 
rement  Ifahelique ,  étoit  à  douze  lieues 
au  vent  de  Monte  -  Crifto.  Puerto  6ï 
Plata  5  on  Porto  plate  à^ns  le  langage 
des  François  ,  eft  à  neuf  ou  dix  lieues 
d'Ifabelique-,&  treize  ou  quatorze  lieues 
plus  loin  5  on  voit  une  Pointe  ,  qui 
avance  beaucoup  en  Mer  (i  5).  Elle  fait 
le  commencement  d'une  grande  Baie  ^ 
connue  fous  le  nom  de  Cotbec,  où  l'on 
mouille  par  douze  brades  ,  &  donc  le 
milieu  offre  un  Port  ,  formé  par  une 
petite  Ile ,  d'où  l'on  compte  dix  lieues 
à  Samana. 

Après  cette  defcription  générale  ,  iî  obïervatfotn. 
y   a  beaucoup  de  lumières  à   tirer  du  du  p.  uIm«,-' 

•Uî^  ehdftophe Colomb  la  nomma  Cab'oFrances,- 

E  Y' 
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etaplissîm  Voïage  que  le  P,  Labat  fit  d'une  Ha- 
daks""l'?le  ^'^^^^'^on  à  l'autre.  Il  débarqua  au  Cap 
DE  Saint     François.  La  parcie  de  l'Ile ,  qui  forme 
PoMiHcui.  1^  Colonie  Françoife  ,  commence, die- 
il  5  à  la  grande  Plaine  de  Bayaha  ,  à 
l'Eft  du  Cap  ,  où  il  trouva  de  très  beaux 
EtablilTemens.  De  cette  Plaine  ,  en  cô- 
toïant  la  bande  du  Nord  vers  l'Oueft» 
ôc  retournant  à  l'Eft  par  la  bande  du 
Sud  jufqu*au   Cap  Mongon  ,  qui  eft 
prefque  a  diftance  égale  de  la  Pointe 
de  rÈft  &  de  celle  de  l'Oueft ,  on  par^ 
îtendiie de  court  toute  la  Colouie.  Le  Cap  le  plus 
la    Colonie  ^  l'Oueft  cft  celui  de  Tiberon  ,  que- 
i-iiisoi  '     |g^  Efpagnols  nomment  de  los  Tube- 
roneSjc'eft  à-dire  des  Requins  ,  parce- 
qu'au  tems  de  la  découverte  ils  y  trou- 
vèrent quantité  de  ces  Monftres  ma- 
rins. En  fuivant  tous  les  Cantons  des 
Anfes  Se  du  grand  Cul-de-fac  de  Léo- 
gane  ,  cette  partie  Françoife  doit  avoir 
plus  de  trois  cens  lieues  de  tour  ;  mais 
de  pointe  en  pointe  j.  comme  on  me- 
fare  ordinairement  les  Côtes ,  elle  n'en 
a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  François  ,  dont  on 

a  donné  le  Plan  d'après  le  P.  de  Char- 

levoix ,  doit  avoir  reçu  beaucoup  d'em- 

belliiTemens  dans   un  intervalle    fore 

^     j  ^     court  .  s'il  la  vit  telle  qu'il  la  repré- 

Itat  du  Cap  \,  i-     i     r»    t     i_  • 

îrsnçois  ca  femc.  Cette  Place  ^dit  le  P.  Labat  ^  cjus 
3701. 
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ne  la  traite  que  de  Bourg  ,  après  avoir  Etablissi-u» 

éré  ruinée  &  brûlée  deux  fois  ,  s'étoit  '1'/!^,^;.' 

rétablie  (en  1701)',»'  6c  rien  n'etoit   db  saint 

»>  plus  facile  ,  puifque  toutes  les  Mai-  i^'^^'^*^'^. 

»  Ions   n'étoienc  que  de  fourches  en 

»  terre ,  paliiïadées  ou   entourées  de 

»»  Palmiftes  refendus ,  &  couvertes  de 

»  taches  j  nom  qu'on   donne  dans  le 

«  Païs  aux  queues  ,  ou  gaines ,  des  Pal- 

«  miftes.  Il  y  avoit  ,    au  milieu   du 

M  Bourg,  une  alTez  belle  Place,  d'en- 

«  viron  trois  cens  pas  en  quarré,  bar- 

n  dée  de  Maifons  femblables  aux  au- 

?>  très.  Un  des  côtés  ofFroit ,  entr'au- 

*  très  Bâtimens ,  un  grand  magafin  qui 

w  avoir  fervi  pour  les   munitions  dw 

»  Roi ,  &  qui  fervoit  alors  d'Hôpital  s 

»  en  attendant  que  celui  qu'on  bâcif- 

••  foit ,  à  un  quart  de  lieue  du  Bourg  , 

9»  fut  achevé.  Sept  ou  huit  rues  ,  qui' 

»  aboutifToient  à  cette  Place,  étoienr 

»  compofées  d'environ  trois  cens  Mai- 

5>  fons.  L'Eglife  Paroifliale  étoit  dans 

»  une  rue  qui  faifoit  le  côté  gauche  de- 

M  la  Place  ,  &  bâtie  ,  comme  les  Mai- 

3v  fons,  de  fourches  en  terre,  mais  cou- 

»  vertes   d'ElTenteSi   Le    derrière    àw- 

99  Sandtuaire  ,  &  dix  pies  de  chaque 

9f  côté  5  étoienr  garnis- de  planches,    , 

a>  Tout  le  refte  étoit  ouvert ,  8c  pal  if- 

3r  fade  de  Palmiftes  ,  refendus  leuW»» 
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etablissem.  „  ment  à  haureur  d'appui ,  afin  au'on 
D/^s  l'Ile    "  P'-^'^  entendre  la  Melle   en  dehors  de. 
uE  s^NT    jrî'E^life  5  comme  en  dedans.  L'Aïuel 
«  etoit  des  plus  iimples  ce  des  plus  mal 
3>  ornés.  On  voïoit>du  coté  del'Evan- 
}>  gile  ,  un  Fauteuil ,  un  Prie-Dieu  ,  &C 
93  un  Carreau  de  velours  rouge  peur  là 
«  Gouverneur,  Le  refte  de  rEglife  étoic 
w  rempli  de  bancs  ,  de  différentes  figii- 
3j  res  j&  refpace  qui  écoit  au  milieu 
«  de  l'Eglife  ,  entre  les  bancs  ,  étoic 
>»  aufli  propre  que  les  rues  ,  qui    n'é- 
3i  toient  >  ni  pavées ,  ni  bala'fées  j  c'eftr 
»î  à-dire  qu'il  y  avoir  un  demi  pié  de 
»  poulliere  lorfque  le  tems  étoit  (qc  , 
«  &  autant  de  boue  quand  il  pleuvoit. 
w  La    Maifon   du    Lieiitenant-de-Roi 
3>  étoit  fituée  fur  une  petite   hauceur , 
sj  derrière  le  Magifin  ,  qui  fervoir  alors 
5j  d'Hôpital  5  &:  commandoit  tout   le 
i>  Bourg  &  les  environs.  Sa  vue  ,  da 
3j  côté  du  Port  ,  étoit  belle  &  fort  éten- 
ii  due.  Elle  étoit  bornée  de  l'autre  côté , 
3J  par  Aqs  Montagnes  alTez  hautes ,  donc 
i>  elle  étoit  féparée  par  un  large  Val- 
3>lon. 

Dans  les  promenades  que  le  P.  La- 
bat  fit  aux  environs  du  Cap  François  , 
il  remarqua  de  très  belles  Terres,  un 
Païs  agréable  ,  &  qui  ne  lui  parut  pas 
jnoins  fertile,  On  commençpic  àforioej; 
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quancité  de  Sucreries ,  au  lieu  de  Tin-  iTÂTM^TTMT 
àwo  qu'on  y  avoit  cultivé  iufqu'aiors.  i^esFranso.s' 
Les-  Religieux  de  la  Chance    avoienr  de  satnt 
une  belle  Habitation  piès  du  nouvel  ^^^*'^^^^^'' 
Hôpital  qu'ils  faifoient  bâtir  ^  en  bon- 
air  5  &  dans  une  pofition  charmante. 

Du  Cap  ,  pour  aller  par  terre  à  Léo-  J;°Z  lll 
gane,  on  faifoic  d'abord  une  tournée  François   à 
de  douze  lieues  jufqu'à  la  Porte  ,  Ha-^'^^^^'^^* 
bitation  Françoife  ,  quoique  (ituée  fur 
le  terrein  Efpagnol.  De  la  Porte  ,  on" 
fe  rendoit  iVAtalayc^i  gîte  Efpagnol  y 
qui  en  eft  éloigné  de  dix-huit  lieues. 
On  en  compte  quinze  de  l'Aralaya  aa 
Petit-fond,  &  quatorze  du  Petit-fond 
au  Bac  de  l'Artibonite  ,  du  Bac  au  Cul- 
d^-fac  5  dix-huit  ,  &  dix.  huit  du  Gui- 
de-fac  a.!  Leogane  :  ce  qui  fait  environ- 
quatre-vingt-cinq  lieues... Mais  ce  che- 
min n'étant  point  alors  fans  danger ,. 
le  P.  Labat  partit  du  Cap  François  fur 
un  VaifTeau  de  Nantes  ,  &  fuivit  la 
Côte  5  qui  eft  haute  piefque  partout, 
avec  de  grands  enfoncemens  dans  les 
Terres  ,  comme  des  Ports  naturels  ,     ^Q^^e  pa^ 
dont  le  plus  confidérable  eft  le   Port ^'-r» 
Margot  ,  fitué  à  quelques  lieues  fous 
le  vent  du  Cap.  Il  arriva  le  lendemain- 
au  foir  au    Port  de  Paix  ,  autrefois  5 
dit-il ,  le  plus  confidérable  de  toute  la 
partie  Françoife.  L'Ile  de  la  Tortue  ^ 
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Et  ABLrssHM.qui  n'en  eft  qu'a  deux  lieues  ,  ctoit  en- 

'L'A^rt^E'^^^'^^n^ent  dcferte.   Il  ctoïc  encore  dé- 

DE  Saint   fendu  d'y  palTer  ,  dans  la  crainte  qu'on 

PaMiNcu».  j^Q  décruisît  les  Bêtes  qu'on  y  avoit  mi- 

jfes  pour  multiplier. 

Mais  laifTons  parler  le  Religieux  voïa* 
geur.  Nous  partîmes  du  Port  de  Paix  , 
le  Mercredi  matin  1 1  de  Janvier -,  &  le 
Jeudi  à  midi  nous  nous  trouvâmes  à  la' 
Pointe  ou  Cap  de  Saint  Nicolas ,  par  le 
travers  d'une  pointe  plate  ,  qu'on  nom- 
me le  Moule  j  ou  plutôt  le  Môle.  On 
prétend  que  ce  Canton  a  des  Mines 
gcnc.  "  d'argent  :  c'efl:  un  Pais  fec ,  aflez  propre 

pour  la  produ6tion  de  ce  Métal  6c  de 
l'or  ,  qui  ne  fe  trouvent  jamais  dans  de 
bonnes  Terres.  Une  Anfe  profonde  Ôc 
bien  couverte ,  qui  eft  à  côté  du  Môlcj^ 
eft  la  retraite  des  CorTaires  en  tems  de 
guerre  ,&  des  Forbans  (16)  en  tems  de 
Paix.  C'eft  à  cctze  Pointe  ou  Môle  ,  que' 
commence  une  grande  Baie  de  plus  de 
quarante  lieues  d'ouverture  jufqu'au 
Cap  de  Donna-Maria  ,  Ôc  de  plus  de 
cent  lieues  de  circuit ,  dont  le  plus  pro-^ 
fond  enfoncement  fe  nomme  leCul-de- 
fac  de  Léogane.  Elle  a  plufieurs  Iles 
déferres  ,  entre  lefquelles  celle  de   la 

(i.6)  Les  Forbans    font  cois  Forbanni  ,  qui  fi^nî- 

des  Corfaires  fans   Com-  ne  banni   ,  ou    chafTe  rie 

miflîon.  On  fiiit  venir   ce  l'Etat,  &  qui  icvieni  a«' 

iwra  d'un  vieux  moi  Fho-  3<indito  d«  IulicDi. 
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Gonavc  fe  fait  diftinguer  par  fa  gran-  F.T/niiiîfi>i. 
deur.  A  la  vue  ,  elle  paroîc  longue  de  ^^IV^.^T 
fepc  ou  huit  lieues-,  mais  environnée  de   ^^^  saint 
bancs  dangereux  ,  oC  lans  eau  douce  -, 
quoique  la  terre  y  foie  bonne  &:  l'air  î,'t.**^'*  ^'^ 
rorc  pur.  Nous  arrivâmes  le  Samedi,  a 
la  Rade  du  Bourg  de  la  petite  Rivière. 
On  compte  foixante  &  dix-fept  lieues 
du  Cap  jufqu'ici ,  fuppofé  qu'on  vienne 
de  la  Pomte  Saint  Nicolas  en  droite  li- 
gne i  mais  rien  n'ctanc  moins  pq^iible , 
il  en  faut  compter  près  de  cent. 

J^avois  entendu  parler  ,  avec  tant  d'c-  Quartier  dèla- 
loges  ,  du  Quartier  de  la  petite  Rivière,  P""^^»'^»"' 
que  je  fus  furpris  de  le  trouver  fort  au- 
defîôus  de  mes  idées.  Le  Bourg  ,  devant 
lequel  notre  VailTeau  mouilla,  étoir 
couvert  par  des  Mangles  ,  ou  Palétu- 
viers 5  qu'on  avoit  laiffés  fur  les  bords 
delà  Mer,  &  dans  lefquels  on  n'avoir 
fait  qu'une  très  petite  ouverture  ,  pour 
rendre  l'accès  plus  difficile  à  routes  for- 
tes d'Ennemis  :  mais  cet  avantage  eft 
paie  bien  cher  par  les  maladies  dange- 
reufes  qui  viennent  des  eaux  cioupii^ 
fautes ,  &  par  l'incommodité  d'un  nom- 
bre infini  de  Mouftiques  ,  de  Marin- 
goins  ,  de  Vareurs  ,  &  d'autres  Bigail- 
les  dont  les  Habitans  font  dévorés  nuit 
&  jour.  On  n'appercevoit  le  Bourg  que 
lorfqti'on  écoit  au  milieu  d'une  sue  très 
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îTABLissEM.  Urge  5  tTjais  affez  courre  ,  qui  en  faifoie 

^AN.fL'iLE"  ^^^'•^  P^"^  ^^^  trois  quarcs. La  plupart  des 
DE  Saint  Maifons  étoïenc  de  fourches-  en  terre  ^ 
couvertes  de  taches  ;  quelques- unes  de 
charpente  à  double  étage  j  couverces 
d'eiïentes  ou  de  bardeau.  On  en  comp- 
toir environ  foixante  ,  occupées  par  des 
Marchands  y  par  quelques  Ouvriers  ,  ôc 
par  un  grand  nombre  de  Cabarets.  Le 
fefte  fervoit  de  Magafins  ^  où  les  Habi- 
tans  nsettoient  leurs  Sucres  &  leurs  au- 
tres Marchandifes  ^  en  attendant  la  ven- 
te ou  rembarquement.  L'Eglife  Paroif- 
fiale  éroit  éloignée  du  Bourg  d'environ 
deux  cens  pas ,  fi  couverte  de  halliers  , 
qu'on  avoit  peine  à  la  découvrir ,  &  d'u- 
ne faleté  qui  me  lit  pen fer  que  Notre- 
Seigneur  n'avoir  pas  été  logé  h  mal- pro- 
prement 5  depuis  qu'il  étoit  forti  de  i'é- 
table  de  Bethléem. 
Beauté  du      Nous  pâlfâmes  à  l'Edrero  ,  qui  efl:  un 

Quartier  de Bout^  à  trois  Ueues  de  la  petite  Rivière; 
Si  j  avois  ete  peu  iutisrait  du  Fais  d  ou 
nous  forcions  ,  j^'admirai  au  contraire  la 
beauté  de  celui  qui  fuccédoit ,  furtouc 
celle  des  Terres  5c  des  chemins.  Je  me 
croïois  dans  les  grandes  allées  du  Parc 
de  Verfailles.  Ce  font  des  routes  de  fix 
à  fept  toifes  de  large  ,  tirées  au  cordeau , 
bordées  de  pludeurs  rangs  de  Citroniera 
plantés  en. haies ,  oui  font  une  épailTeur 
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de  rroîs  à  quatre  pies  ,  fur  (îx  à  fept  de  ÉtÂTlÏÏsËtJ 
hauteur ,  &  raillés  par  les  cotés  &  le  dcC-  "^'-^"^l  /= 

1  .        -  DANS    L  ILE 

fus  ,  comme  on  taille  le  bouis  ou  la  de  saint 
charmille.  Les  Habitations ,  qui  fe  pré-  i^°^'^'cu£/ 
fentenr  dans  ces  beâiix  lieux  ,  ont  de 
belles  avenues  de  Chênes  ou  d'Ormes , 
plantés  à  la  ligne;  ôc  quoique  les  Edi- 
fices qui  les  terminent  n'aient  rien  de 
fuperbe  pour  la  matière  Se  l'Architec- 
ture ,  on  y  remarque  de  la  nohleffe'ôc  an 
goCit.  Le  terrein  eft  plat  &c  fort  uni  ;  la 
terre  graiïe  ,  bonne  Se  profonde.  Je 
trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  (17)  digne 
du  Pais.  La  plupart  des  Maifons  n'é-» 
toient  que  de  charpente,  paliiTadées  de 
planches ,  Se  couvertes  d'elTenres  ,  mais 
à  deux  étages ,  bien  prifes ,  occupées  par 
de  riches  Marchands ,  Se  par  un  bon 
nombre  d'Ouvriers  ,  avec  quantité  de 
Magafins.  Elles  compofoient  plufieurs  EtatdjBou^'^ 
rues  5  larges  Se  bien  percées.  En  un  mot,  avantiatunc 
tout  s  y  reiientoit  de  la  poUtelie  du  Quar- 
tier, qui  étoit  celui  du  beau  Monde, 
la  réfidence  du  Gouverneur ,  celle  du 
Confeil,  Se  le  féjour  des  plus  riches 
Flabitans.  L'EglifeParoitTiale  ,  fans  pou- 
voir palTer  pour  magnifique  jéroit  d'une 
propreté  décente.  C'étoit  un  Bâtiment 
de  quatre-vingts  pies  de  long  ,  fur  tren- 

(1.7)  On  a  vu  que  ce  Bourg  a  été  transféré  à  Léo»- 

gane. 
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JTÂBLÎTsËM.te  de  large  ,  dont  le   comble,  en  en- 
l'^!,^^'^TfJ*'^^^'"^s>  n'étoit  pas  fans  erace.  L'Autel 
T)E  Saint   ctoit  bien  omc ,  ies  bancs  dilpoles  dans 
BouiNcuÊ.  ^^Q  beiig  fymétrk  ,  &  le  plein  pié  re- 
vêtu d'un  bon  plancher  ,  avec  à^s  ba- 
luftrades  &  des  contrevents.   La  Mai- 
fon  du   Gouverneur  étoit  grande   Ôc 
commode  ,  précédée  d'une  belle  ave-* 
nue ,  &  la  Salle  étoit  entourée  à^s  Por- 
traits de  tous  les  Gouverneurs  de  Car- 
thagene  (28). 
,  ,.       On  prétend  que  tour  ce  Pais  5  depuis 

géen  princi- la  Rivierc  de    l  Artibonite  ]uiqu  a    la 
pautéparPhi-pj^jj^g  de  Jaquin  ,  qui  eft  du  côté  du 

Sud  5  rut  érige  en  Principauté  par  Phi- 
lippe III  5  Roi  d'Efpagne  ,  en  faveur 
d'une  Fille  naturelle  de  ce  Prince.  On 
aflTure  même  qii  elle  y  a  fini  fes  jours  v 
êc  l'on  voit  encore  les  reftes  d'un  Châ- 
reau  ,  où  l'on  fuppofe  qu'elle  faifoit  fa 
demeure.  Il  doit  avoir  été  confidérable  , 
fî  l'on  en  juge  par  fes  ruines»  Cet  édi- 
fice 5  qu'on  nomire  aujourd'hui  le  grand 
Boucan  ,  eft  d  deux  lieues  de  l'Eltero; 
L'Auteur  y  trouva  quelques  voûtes  en- 
tières ,  grandes  Ôc  d'un  beau  travail.  Il 
en  refteroit  beaucoup  plus  fi  les  Habi- 
tans  ne  les  avoient  démolies ,  pour  faire 

(z8)  M.  du  Gaffe  érant  alors  Gouverneur ,  ces  Ta- 
bleaux étoient  une  partie  du  butin  qu'il  avoir  fait  à 
Çarihagene  j  mais  ce  n'écoic  pas  la  plus  précieufe. 
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jfervir  les  Briques  aux  cuves  de  leurs  In-  etabluik?^. 
dieoteries.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  entier  desfbançois 
eft  un  Aqueduc  ,  qui  conduiloïc  l'eau    de  saint 
de  la  Rivière  au  Châueau.  Il  a  plus  de  Dom^xg»». 
cinq  cens  pas  de  long.  Sa  largeur  ,  par  le 
bas ,  eft  d'un  peu  plus  de  huit  pies  _,  qui 
fe  refTerrent  à  quatre  ôc  demi  par  le  haut. 
La  rigole  en  a  deux  &  demi  de  large  j^ 
fur  dix-huit  à  vingt  pouces  de  profon- 
deur. Le  Châte^iu  éroit  bâti  fur  un  ter- 
rein  de  quelque  hauteur  ,   au  milieu 
d^une  vafte  Savanne.  L'air  y  efl:  très  pur  -^ 
èc  fi  l'on  y  bâtiffoit  une  Ville  ,  la  Riviè- 
re 5  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'y  faire 
pafiTer  _,  y  apporteroit  mille  commodi- 
tés. Aufîi  s*étoit-on  propofé  d'y  trans- 
férer Léogane  ,  &  l'on  regrette  que  ce 
projet  n*ait  pas  eu  d'exécution.  Le  Cou- 
feil  Supérieur  8c  la  Juftice  ordinaire  de 
Saint  Domingue  s'étoient  avifés  de  gra- 
tifier le  Roi  du  titre  de  Prince  de  Léo-  rUtedePïm- 
gane  5  qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  ce  de  Léogane 

P'j  j  1  A      r.  \t       donné  auRoi, 

lui  donner  dans  leurs  Arrêts, après  les  &rejeué. 
qualités  de  Roi  de  France  3c  de  Navarre, 
comme  on  lui  donne  celui  de  Comte  de 
Provence  :  mais  la  Cour  les  a  remerciés 
de  ce  préfent  ^  avec  défenfe  de  rien 
ajouter  ,  fans  un  ordre  exprès ,  aux  titres 
de  Sa  Majefté. 

Le  terrein  5  qui  fe  nomme  propre-    ^  Pîame«iir 
mène  Plaine  de  Léogane  ,  a  douze  ou  xenifué!^^* 
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ïTABLir^EM.  treize  lieues  de  longueur  ,  de  l'Eft  a 
PA.M5  LiLE  ^  ^Lielt ,  liir  aeux  ,  trois  &  quatre  lieues 
DE  Saint  de  lat^e  ,  du  Nord  au  Sud-  Cette  belle 
rlaine  commence  aux  Montagnes  da 
grand  Goave  ,  ôc  finit  à  celles  du  Cul- 
de-fac,  C'efl  un  Pais  uni ,  arrofé  de  plii- 
fieurs  Rivières ,  d'une  terre  profonde , 
3c  fî  bonne  5  qu'elle  produit  également 
des  Cannes  ,  du  Cacao  ,  de  l'Indigo  5 
du  Rocou  3  du  Tabac ,  du  Manioc  ,  du 
Mill ,  des  Patates  ,  des  Ignames  ^  de 
toutes  fortes  de  fruits ,  d^  pois  8c  d'her- 
bes potagères.  Les  Cannes  j  flirtout ,  y 
viennent  en  perfection  :  leur  bonté  ré- 
pond à  leur  gro^îeur  ^  fur  quoi  l'on  re- 
marque, en  général  ,  que  les  Raffineurs 
de  France  prétendent  trouver  plus  de 
profit ,  à  travailler  les  Sucres  bruts  de 
Saint  Domingue  ,  que  ceux  des  autres 
Iles  5  Se  les  font  valoir  trois  ôc  quatre 
livres ,  par  cent  >  plus  que  les  autres 
Sucres. 

On  ne  fauroit  lire  là  Defcription' 
que  le  P.  Labat  fait  des  Cacaoyers  de 
cette  Plaine  ,  fans  regretter  amèrement 
la  perte  que  IT-le  a  faite  (19)  de  cette' 

(19)  Ce  défaftre  paroît  cours  de  cSre  année,  im 

avoir  commencé  en  i'^i9.  feul      HaSitan:      nommé 

Le   P.   le   Pers  affure  que  Chambillac  ,  avoir  plus  cfe 

dans    une    PatoilTe  de  la  virgt  mille  pies  de  ces  ar- 

P  faine  du  Cap,   nommée  bres ,    &  que  cette  Plan-' 

l'Acul ,  où  il  étoit  dans  le  taiion  périt  toute  entietc. 
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'helle  partie  de  fon  Commerce.  "  Je  ne  etablissfm; 
«  poLivois  me  lalïer,  diç-il ,  de  confi- ^"f^''^,*^"^* 

r  ,  -1  r    î^^-^'S  L  Ile 

?*  derer  ces  arbres  ,  qui  par  leur  grol-  oe  saint 
9i  feur ,  leur  hauteur  ,  leur  fraîcheur ,  comingu?. 
5;  ôc  les  beaux  fruits  donc  ils  écoienc 

V  chargés,  furpalToienr  tous  ceux  que 
«   j'avois  vus  jufqu'alors.    On   faifoit 

V  une  prodigieufe  quantité  de  Cacao 
>j  au  Fond  des  Nègres  :  c'eft  un  Can- 
»^  ton  à  huit  lieues  au  Sud  du  petit 
j;  Goave^  en  allant  à  la  Plaine  de  Ja- 
w  quin.  Tous  les  environs  de  la  Ri- 
>y  viere  dec  Ciironier^  Se  de  celle  des 
»  Cormiers ,  à  deux  lieues  au  Sud  de 
îj  la  Ville  de  Leogane  ,  auili  bien  que 


Les    autres     fui  virent   de 
près  ,  à  l'exception  d'une 
feule ,  qui  fiihfiiloiî  encore 
en  1716  ,  au  Trou  de  Jac 
ÇjUefi  ,   &  qui  eut   alors  le 
iort  de  toutes  Us  autres. 
On  ne  vit  plus  ,  dans  toute 
jl'Ile  ,  aucun  ?Cacaoyer  ,  à 
la  réferve  de  quelques  pies 
qu'on    cultivoit    avec   un 
foin    extraordinaire  dans 
Jes  Jardins ,  &  qn'on  mon- 
troit  comme   une   rareté. 
Le   P.   de  Charlevoix   dit 
35  qu'il  feroit  difficile  d'ô- 
35  ter  de  l'cTprit  ,  à  quan- 
sï  tité  de  perfonnes ,  que 
3)  cette  mortalité  fût  l'ci 
i)  fet  d'un   fort    jette  fat 
p  l'Ile  de  Saint  Do;Tiinguc 
35  par  quelques'  lîabitans 
ii  de  la  Martinique  ,  qui 
if  ne  pouvant  faire  hÇosi' 


x>  merce  de  l'Indigo  ,  par- 
55  ceque  cette  Plante  n'a 
55  jamais  bien  rciîlTi  dans 
55  leur  Ile  ,  &  n''kant  pas 
35  affe2.  riches  pour  entre- 
55  prendre  de  faire  du  Su- 
35  cre  ,  n'avoient  gueres 
35  d'autre  reffource  que  le 
35  Cacac.  Le  grand  corri- 
nierce  qui  s'en  faifoit  à 
Saint  Domiïîgue  en  avoit 
fait  baUfer  le  prix  à  ^  L 
la  livre  ,  &  nuifoit  beau- 
coup à  1$  Martinique  ^ 
dont  cette  Marchaiid-ifé 
avpit  Clé  une  des  princi« 
pales  rie heffes,  Hi/iaire  de 
^aint  Domingujs.  7",  If^^ 
p.  ziy.  Le  P.  de  Charlc* 
voix  n'auroit  pas  mal  faft 
d'expli.]uer  ce  qu'il  enteii^ 
pac  un  fort. 
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-îTABLissEM.  »  Touces  Ics  gorgcs  des  Montagnes  du 
^'Jans  nïi*'  "  même  côté  ,  écoient  des  Forêts  de 
D2SAIST     a  Cacaoyers. 

:domingue.        Cette  defcription  ne  regarde  que  la 
obrervations  Côte  ',  mais  3  pour  revenir  à  la  Plaine 

(ur  la  Plaine  j       ^  i  r        i 

^aCap.        ^u  ^^P)  01^  y  compte  ,  dans   la  plus 
grande  étendue  ,  douze  ParoifTes ,  tou- 
tes placées  à  une  ou  deux  lieues  de  la 
Mer,  Leurs  noms  ^  en  commençant  par 
l'Eft  j  font  Guanaminte  _,  Bayaha  ^  le 
grand  Baffin  ^  le  Terrier  rouge ,  le  Trou  y 
Limonade  j  le  Quartier  Morin  ,  h  petite 
Anfe  j  le   Morne  rouge  ^  VAcul  _,  le 
Limbe  j  &  le  Port  Margot.  La  plupart 
de  ces  Cantons  avoient  déjà  une  Paroif- 
fe  dans  les  Montagnes  :  telles  écoienc 
Jeannaute  _,  pour  Guanaminte  \  le  Four , 
pour    le    grand  Baffin  ^   les  Perches  ^ 
pour  le  Terrier  rouge  ;  Sainte  Sujanne  , 
pour  le  Trou  \  Baon^  pour  Limonade  *, 
Sainte  Rofe  _,  pour  le  Quartier  Morin  ;. 
le  Dondon  j  pour  la  petite  Anfe  *,  Jean-^ 
Pierre  ^  pour  le  Morne  rouge  ;  la  Mot- 
mslade  ,  pour  TAcul  ;  Plaifance  >  pour 
le   Limbe  -,  ôc    Filate  j  pour  le  Port 
Margot. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  Païs  mieux 
arrofés  que  le  Quartier  du  Cap  François, 
il  n'a  pas  une  feule  Rivière  que  les 
Chaloupes  puifTent  remonter  plus  de 
deux  iieues.  Elles  font  toutes  guéables  , 
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fans  excepter  celle  qu'on  a  nommée  la  établisse^!' 
grande  Rivière  .  dont  le  cours  eft  de  desFr.ançois 
quinze  ou  leize  lieues ,  oC  qui  lepare  le  de  saint 
Quartier  de  Limonade  du  Quartier  ^°^'"°'"^" 
Morin.  Les  plus  confidérables  après  elle 
font  la  Rivière  Marïon  5  qui  arrofe  le 
Canton  du  grand  Baflin  &  celui  de 
Bayaha  -,  celle  de  Jaquefia  ,  qui  paffe 
au  Trou  *,  celle  du  Haw  du  Cap  ^  qui 
coupe  en  d^u;^  les  Cantons  du  Morne 
jrouge  &c  de  TAcul  \  celle  qui  traverfe  le 
Limbe ,  &  qui  en  porte  le  nom  j  &  celle 
qui  fe  décharge  dans  le  Port  Margot» 
Avec  l'avantage  d'une  extrême  fertilité  , 
,on  prétend  que  la  Plaine  du  Cap  a  des 
Mines  de  plufieurs  efpeces,  Diverfes 
raifons  font  juger  que  le  Morne  rouge 
contient  une  Mine  de  cuivre.  On  en 
connoît  une  du  même  Métal ,  à  Sainte 
Rofe  j  une  d'Aiman  ,  à  Limonade  j  àC 
l'opinion  commune  en  met  une  d'or  au 
grand  Ballîn  ,  vers  la  fource  de  la  Ri- 
vière Marion  .  Le  Quartier  Morin  a  de 
petites  collines  ;  qu  on  nomme  Mornes 
pelées  5  parcequ'il  n'y  croit  que  de  l'her- 
be ou  des  arbriflfeaux  ,  quoiqu'autrefois 
tous  les  environs  aient  été  couverts  de 
grands  Bois.  On  ne  doute  prefque  point 
que  r.es  Mornes  ne  renfermant  des  Mi- 
nes de  fer. 
Mais  pour  les  Particuliers,  &  pcut^ 


ïi6    Histoire  générale 

Itabussem.  erre  pour  l'Etat  même,  le  Sucre  &c  ITr- 

D.?stRANçois  diao  font  plus  avanracreux  que  les  Mi- 

î>E  s-»iNT   "ss  cl  or  6c  d  argent.  Il  s  en  rabriquej 

DoMiNGUj-.  clans  le  Quartier  du  Cap  ,  une  prodi- 

gieufe  quandté.   On  y  comptoir  ,  en 

172^  3  plus  de  deux  cens  Moulins  à 

Sucre*,   Ôc  le  nombre  en  augmentoic 

tous  les  jours.  Chaque  Moulin  donne 

continuellement  quatre  censBairiques, 

ou  deux  cens  milliers  de  Sucre  ;  car, 

rouce  dédii6llon  faite  ,  le  poids  net  de 

chaque  Barrique  (30)  eft  de  cinq  cens 

livres. 

Le  profit  de  l'Indigo  n'eft  évalué  qu'à 
la  moitié  moins.  On  a  déjà  fait  obferver 
qu'il  en  croît,  dans  plufieiirs  endroits 
de  rHe  ,  une  efpece  qu'on  nomme  In- 
digo bâtard  5  &  qu'on  a  cru  long-tems 
de  nul  ufage-,  mais  un  Habitant  de  l'A- 
cul  (51)  en  aïant  Fait  l'elfai ,  avec  un; 
fuccès  que  fes  richeiTes  ont  vérifié  , 
tour  le  monde  a  pris  le  parti  de  l'imiter. 
A  la  vérité  ,  cet  Indigo  ^  quoiqu'à  pré- 

(}o)   On  aiïiire  «jiie  le  fî ,  multipliant  trente  mille 

prix  moïen  de  ce  Sucre  fur  par  deux  cens ,  on  trou* 

le  lieu  ,  étoic  alors  de  trei-  vera  que  la  Plaiae  du  Cap 

zc  livres  le  quintal  :  ^ii7lx  doniioit  tous  les  ans  ,  pour 

chaque  Moulin  produiroic  lîx  millions  de  Sucre  ;  Se 

cinquante  mrlic   livres  de  depuis   l'année   iyi6  ,  ce 

rente   s  fans  compter  les  produit    ne    peut   qu'être 

Syiops   &c  l'Eau  de-vie   de  augmenté. 
Camies   ,   qui    montoient         (31  )  Michel Perigord. 
,fta-Ofe  i  raille  écus.  A ia- 

fent 
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fent  au  mcme  prix  que  l'ancien  (31)  ,  etablis^km, 
n'a  pas  le  même  œil  j  mais  en  récom-  ^ans^'^m'iT 
penfe,  il  croît  dans  plufieurs  terreins  he  saî  t 
qui  refufent l'autre.  On  a  tencé  fansfuc-  ^^^^^®^ 
ces  d'en  travailler  plufieurs  efpeces ,  qui 
font  venues  de  Guinée.  Pendant  fore 
long  rems ,  on  n'avoir  ofé  faire  que^  de 
l'indigo  dans  les  Montagnes  :  une  heu- 
reufe  hardieffe  y  a  fait  planter  des  Ca- 
caoyiers  5  dont  on  efpere  les  plus  grands 
avantages.  Le  Tabac  en  apporteroic 
d'immenfes ,  fl  celui  de  Saint  Domin- 
gue  n'étoit  pas  interdit  en  France  :  il  n'y 
a  que  les  Dunkerquois  qui  s'en  char- 
gent y  parceque  leur  Port  eft  franc.  Le 
Caffé  eft  une  nouvelle  richelïe  de  la  Co- 
lonie 5  &c  femble  promettre  d'en  faire 
bientôt  un  des  principaux  Commerce. 
On  alTure  que  l'arbre  y  croît  aufli  vite , 
&  n'y  devient  pas  moins  beau  que  s'il 
étoit  naturel  au  Païs  *,  que  le  pié  en  eft 
fort  &  bien  nourri  ;  qu'il  fleurit  dans 
l'efpace  de  dix-huit  mois ,  &:  qu'il  ne 
demande  que  du  tems  pour  acquérir 
toute  fa  perfection.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  Canelle ,  le  Gérofle  , 
la  Mufcade  &:  le  Poivre  pourroient  être 
utilement  cultivés  à  Saine  Domingue  j 

(31)  C'eft-à-dîre  celui  qui  eft  originaire  des   Indes 
Orientales ,  ou  du  Continent  de  rAmérique  \  car  ûfl 
>9^  ne  s'accorde  pas  biea  fur  ce  point* 

TomcLlX.  F 
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£rA8LissEM.  mais  CQS  elTais  veulent  du  courage  Sc 
^vAKs^L'iLE^ de  la  confiance.  Le  Coron,  le Gingem- 
x>v  Saint  bre  ,  la  Soîc  Ôc  la  CalTe  j  qui  écoient 
^UMJNCUE.  J^^[,-gfQis  les  plus  grandes  richeires  de 
la  Colonie  Efpagnole,  ne  pourroienc- 
ils  pas  5  demande  Labat ,  rapporter  au- 
jourd'hui les  mêmes  avantages  auxFran'* 
çois  ? 

En  172  (j  ,  car  c*eft  toujours  à  ce  point 
qu'on  nous  rappelle  ,  les  ParoifTes  de  la 
plaine  du  Cap  étoient  l'une  portant 
l'autre,  de  trois  mille  âmes  au  moins  ; 
mais  pour  un  Habitant  libre  >  il  y  avoic 
dix  Efclaves.  Dans  la  Ville  ,  où  l'oa 
comptoit  quatre  mille  âmes  ,  le  nombre 
des  Blancs  étoit  prefqu'égal  à  celui  des 
Noirs.  Dans  les  Montagnes ,  les  Efcla- 
ves étoient  au  plus  trois  contre  un.  On 
fe  promettoit  alors  que  Ci  le  Cacao  Se  le 
Caffé  tournoient  heureufement ,  ou  fi 
le  Tabac  revenoit  en  grâce,  tous  les 
Cantons  du  Capfe  peupleroient  au  tri- 
ple ,  de  qu'a  proportion  les  Blancs  y 
multiplieroienr  plus  que  les  Noirs,  Ce- 
pendant le  Quartier  du  Cap ,  en  y  com- 
prenant les  Montagnes,  n'eft  qu'environ 
la  dixième  partie  du  terrein  que  les 
François  occupent  dans  l'Ile.  Celles  de 
Leogane ,  de  TArtibonite  &c  du  fond  de 
nie  d'Avache  ,  ne  lui  cèdent  pas  même 
foeaucoup  ea  bonté.  La  première  ôc  l^ 
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dernière  font  fort  célèbres  par  le  nom-  etablissîmT 
bre  de  leurs  Sucreries,  &la  féconde,  ^^^^'^'^ "!'='"* 
par  la  quantité  d  Indigo  qui  s  y  tabri-  de  saint 
que  :  mais  le  terroir  y  eft  fi  varié  ,  corn-  domincue. 
me  dans  le  refte  de  l'Ile  ,  que  d'une 
lieue  à  l'autre ,  on  ne  fe  croiroit  pas 
dans  le  mcme  Païs  j  au  lieu  que  dans  la 
Plaine  du  Cap  cette  variété  fe  fait  moins 
fentir  :  du  moins  c'eft  ce  qu'on  veut 
faire  entendre  uniquement ,  car  on  ajou- 
te qu'elle  ne  lailîe  pas  d'être  fenfible. 
Les  Cantons  de  l'Eil:,  tels  que  Guana- 
minte ,  Bayaha ,  le  grand  Bafîîn  ,  le  Ter- 
rier rouge  &  le  Trou ,  quoique  les  plus 
érendus ,  ne  font  pas  ,  dit-on  ,  les  plus 
fertiles.  On  y  voit  ies  Savanes  aflez 
femblables  à  certaines  Landes  de  Fran- 
ce ,  &  dont  on  ne  tire  prefque  rien. 
Au  contraire ,  Limonade ,  le  Quartier 
Morin  ,  la  petite  Anfe ,  le  Morne  rou- 
ge &  l'A  cul  ,  n'ont  pas  un  pouce  de 
terre  qui  ne  foit  excellent ,  à  1  excep- 
tion d*une  Savane  de  Limonade. 
Toute  la  Plaine  du  Cap  eft  coupés 
■  par  des  chemins  de  quarante  pies  de 
large  ,  tirés  au  cordeau  ,  &  la  plûparc 
bordés  de  haies  de  Citroniers  ,  affez 
cpaifTes  pour  fervir  de  barrière  contre 
les  Bètes.  Divers  Particuliers  ont  aufîi 
planté  delongues  avenues  d'arbres  (5  3), 
<}jîOn  cegrctte  (juelçs  borduxes  des  grands  ciUe- 

fil 


DOMINCI/E. 
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ExABLissEM.  qui  conduifentàleurs  Plantations.  Ce- 
pr^^t-iLE"  P^i^^^^î^^  1^  chaleur  y  feroit  excefïive 
DK  saiht   pendant  fix  mois  de  l'année  ,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  Plaines  de 
l'Ile  5  Cl  l'air  n'y  étoit  rafraîchi  par  la 
Brife.  Les  nuits  y  font  d'ailleurs  alfez 
fraîches»  Mais  on  nous  repréfente  les 
Vallées  ,  qui  font  entre  les  Montagnes 
voifines ,  comme  le  règne  d'un  Prin- 
tems  perpétuel.  La  terre  &  les  arbres  y 
font  toujours  chargés  de  fruits  &  cou- 
verts de  fleurs.  Les  Ruifl^eauxqui  fer- 
pentent  de  toutes  parts ,  ou  qui  tom- 
bent d'enhaut  des   Rochers  ,   roulent 
des  eaux  d'une  fraîcheur  furprenante. 
On  y  refpire ,  en  tout  tems ,  un  air 
fort  fain.  Les  nuits ,  plus  froides  que 
chaudes  pendant  une  bonne  partie  de 
l'année ,  obligent  de  s'y  couvrir  comme 
en  France.    Aufli  les  Habitans  de  la 
Plaine  n'ont-ils  pas  de  remède  plus  fur 
contre  les  effets  d'une  excefïive  chaleur, 
que  d'aller  refpirer  l'air   Se  boire  de 
l'eau  des  Montagnes.  Entre  les  bonnes 
qualités  des  eaux  ,  on  les  juge  déterfi- 
ves  Se  fort  apéritives ,  parcequ'on  n'a 
jamais  connu  ,  dans  les  Vallées  ,  ni  la 
Pierre  ,  ni  la  Gravelle ,  ni  la  Dyfurie. 

mins  ne   foient    pas    des  elles  remedieroîent  avec  le 

mêmes  arbres ,  parcequ*a-  tems ,  i  la  difeite  du  bqis* 

vec     l'ombrage     qu'elles  qui  Ce  fait  déjà  fentiri» 
îouinirokm  aux  PaUaiis, 
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Quoique  l'eau  foie  la  boifTon  ordinaire  eTabluseI^ 
des  Nègres  6c  des  plus  pauvres  Habi-^^^^^'^':>'^'^ 

c>  ^1  1     r     •     1        1  PANS  L  Ile 

tans  ,  lis  peuvent  a  peu  de  frais  la  chan-  pe  smnt 
ger  en  Limonade  ,  puifqu'il  fe  trouve  ^^0^^^^°"^* 
partout  des  Citrons  fur  les  grands  che- 
mins 5  que  le  Sucre  ne  vaut  que  trois 
fols  la  livre  ,  &  le  Syrop  de  Sucre  beau- 
coup moins.  Ceux  qui  n'ont  pas  tou- 
jours la  commodité  de  puifer  l'eau  à  fa 
fource  5  peuvent  la  garder  longtems 
fraîche,  dans  des  Vafes  Efpagnols  qu'on 
nomme  Canaris  ,  &  qui  donnent  palTa- 
ge  a  l'air  par  leurs  pores.  Les  Calebaf- 
Iqs  du  Pa'ïs  ont  la  même  propriété  ,  &: 
font  d'une  fîngulieregrofteur.  Une  au- 
tre relïburce  des  Pauvres  eft  l'Eau-de- 
vie,  qui  fe  fait  de  Cannes  de  Sucre, 
avec  ce  double  avantage  fur  celle  de 
France  ^  qu'elle  eft  moins  chv^re  &  plus 
faine.  On  ne  lui  reproche  qu'un  goût 
de  Cannes  ,  affez  défagréable  ,  mais 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  lui  ôter  , 
puifqu'elle  fait  le  fond  de  l'eau  des 
Barbades  ,  qui  ne  l'a  point.  Les  Anglois 
en  font  aufîî  leur  Ponche  *,  &  l'on  con- 
çoit qu'en  y  faifant  entrer  divers  ingré- 
diens  j  on  peut  la  varier  en  mille  ma- 
nières. 

Les  perfonnes  aiféesontdes  BaHe- 
Cours  éc  des  Vergers ,  ou  rien  ne  man- 
que pour  les  délices  de  la  vie.  Entre 

Fiij 
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}:t/:blissem.  les  fruits  Indiens  qu'on  y  cultive  , 
""dI^l^TP^^s  communs  font  le  Mamey,  qu'on 
CE  Saint  nomme  auflî  l'Abricot  de  Saint  Domin- 

le  5  la  Caïmite  ,  une  efpece  de  Papoie , 
qui  s'appelle  Alamoera ,  l'Icaque  ,  la 
IjrenadiHe ,  îe  Coco ,  les  Dattes ,  l'A- 
nana  &  la  Banane.  Y)ts  fruitiers  de 
l'Europe ,  il  n'y  a  gueres  que  la  Vigne , 
le  Grenadier  &  l'Oranger  qui  aient 
réufïi  dans  les  Iles  ,  &  parmi  \qs  peti- 
tes Plantes  ,  le  Fraifier  &  les  Melons 
de  route  efpece.  On  eft  perfuadé  que  le 
Froment  viendroit  très  bien  dans  la 
plupart  des  Quartiers  de  Saint  Domin- 
gue  \  mais  les  plus  riches  Habitans  trou- 
vent mieux  leur  compte  à  faire  acheter 
des  farines  de  France  ou  de  Canada  , 
-&  les  Pauvres  à  fe  contenter  d'autres 
grains  ,  de  Patates  &  de  légumes.  Les 
Volailles  ,  qu'on  élevé  ,  font  à^s  Pou- 
les d'Inde  j  des  Pintades  ,  des  Paons 
&  des  Pigeons.  Plufîeurs  Habitans  ont 
des  Bètes  à  corne  ,  des  Haras  de  Che- 
vaux 5  àQS  Mulets  5  &  des  Porcs  ,  qu'ils 
nourrifTent  à  peu  de  frais  dans  leurs 
Savanes  ,  de  l'herbe  qui  y  croît  &:  àes 
bouts  de  Cannes  qu'on  y  jette.  Tout 
multiplie  merveilleufement ,  dans  un 
climat  où  toutes  les  faifons  font  égale- 
ment fécondes. 
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les  Quartiers  de  k  Côte  dcciden-  etaelissfa^. 
taie  n  ont  pas  1  étendue  ni  tous  les  avan-  cE^t^ANçois 
t/^ges  de  la  Cote  Septentrionale  ;  mais  de  saint 
ils  ont  au(ïi  leurs  aîjréniens.  La  plaine  ^°^*'''°"^' 
de  Leosaneeft  plus  unie,  &:  par  con- obfervations 

r>  ^    \  1  1  \r    •    fur   I^    Côte 

iequent  plus  commode  pour  les  Voi-oj-cidentak. 
tures  j  que  celle  du  Cap.  On  nous  ap- 
prend que;  le  célèbre  DucafiTe  avoir  eu 
fort  à  cœur  de  rétablir  l'ancienne  Ja- 
quana  fur  fes  propres  ruines ,  qui  fub- 
fiftent  encore  ,  &  qu'il  avoit  déjà  pris 
des  mefures  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet 5  lorfqu'il  fut  interrompu  par  deg 
ordres  qui  le  rappelloient  en  France. 
Miiis  reprenons  la  Defcription  de  la 
Côte. 

Après  le  Port  de  Saint  Nicolas,  qui  suîteae  % 
finit  celle  du  Quartier  précédent  ,  on  Defaipuoa. 
rencontre  le  Port  Piment  ,  enfuite  les 
Salines  de  Coridon  ,  qui  font  à  (îx  ou 
fept  lieues  du  Môle  Saint  Nicolas.  De- 
là aux  Gouaives ,  grande  Baie,  où  l'on 
trouve  depuis  trois  jufqu'à  cent  braffes 
d'eau,  il  n'y  a  pas  tout- à-fait  trois  lieues. 
L'Artibonite  efl:  environ  deux  lieues 
plus  loin  ,  &  l'on  en  compte  autant  de 
l'Artibonire  à  la  Baie  de  Saint  Marc  , 
où  le  mouillage  eft  fur  pour  toutes  for- 
tes de  VailTeaux  Marchands.  De  Saine 
Marc  à  Leocrane,  la  diftance  eft  de  vinst* 
Cinq  lieues  \  Ôc  dans  l'intervalle  ,  on 
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îTABLissEM.  ^ sncontrc  ,  i,les  Vafcs ,  méchante  Ra- 
jjs  François  de  5  quî  fait  face  au  Quartier  de  Mir- 
DE  Saint   b^l^is  i  2  ,  Mont-rouï  \  3  ,  \ Arcobaïs  ; 
eoAWHçui.  4 ,  le  Port  du  Princes  5  ,  le  Cul-de-fac  *, 
^  ,  le  Tror^  Bourdet,  Les  Quartiers  des 
Gouaives ,  de  l'Artibonite  ,  de  Mirba- 
lais  6c  de  Saint  Marc  ont  fait  des  pro- 
grès conddérables  &  contiennent  quan- 
tité de  riches  Habitans.  Le  Cul-de-fac 
eft  le  plus  grand  enfoncement  de  route 
la  Côte  occidentale ,  qui  eft  elle-  même 
«ne  forte  de  cul-de-fac  ,  entre  le  Môle 
Saint  Nicolas  &  le  Cap  Tiburon.  Après 
Leogane  _,  on  trouve  le  grand  Goave , 
qui  en  eft  éloigné  de  quatre  lieues  -,  en- 
fuite  une  lieue  plus  loin  ,  le  petit  Goa- 
ve,  qui  pafte  pour  le  meilleur  Port  de 
toute  cette  Côte  ;  &  demie  lieue  au- 
delà  du  petit  Goave  ,  un  Village  qui 
porte  le  nom  de  l'Acul.  Celui  de  Nip- 
pes en  eft  à  quatre  lieues ,  &  la  grande 
I3aie  des  Baraderes ,  qui  a  quantité  d'I- 
lots 5  eft  à  quatre  auttes  lieues  de  Nip- 
pes. On  trouve  enfuite  à  trois  lieues, 
celle  des  Caymites,  qui  ne  peut  rece- 
voir des  Navires  au-delfus  de  cent  ou 
cent  cinquante  tonneaux.    La    grande 
Anfe  fuit ,- après  trois  autres  lieues ,  «Se 
n'eft  bonne  ,  ni  pour  les  Navires ,  ni 
pour  les  Barreaux.  Le  Cap  de  Dame 
Marie  ,  à  côté  duquel   les  VaiiOTeaux 
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peuvent  moai  1er  depuis  fix  jiiQjaa  50  étapliss-m. 
biaiïes ,  eft  fcpr  lieues  plus  loin;  &  le  """^^l^'^^^^ 
Cap  Tiburon  à  fept  lieues  du  Cap  de  i>b  saimt 
Dame  Marie.  On  trouve  à  Tiburon  ^^''''*^'' 
deux  Rivières  alîez  belles,  donc  la  moin- 
dre a  fept  ou  huit  brades  d'eau.  DeB  , 
tournant  au  Sud ,  on  découvre  ille  d'A- 
vache,  à  douze  lieues.  Sa  largeur  effc 
d'une  lieue  :  fa  longueur  de  quatre  ,,  (Se 
fa  circonférence  de  huit  ou  neuf.  Au 
Nord  de  cette  Ile  ,  on  trouve  la  Baie 
de  Mefh  ,  qui  ne  reçoit  que  des  Bàti- 
mens  de  cent  cinquante  tonneaux.  Ce 
qu'on  nomme  le  fond  de  l'Ile  d'Ava- 
che  Q^k  plus  au  Nord-Oueft  ;  6c  la  Baie 
de  Cornuel  en  eftéloicynée  d'une  lieue^ 
On  trouve  enfuite  les  Caies  d'Aqubiy 
qui  forment  une  Baie  $  où  des  Navires 
de  deux  à  trois  cens  tonneaux  peuvent 
aifément  mouiller  :  c'eft  ce  que  les  Ef- 
pagnols  nommoient  Yaquimo  ^o\Jk'^ oit 
du  Breiil.  La  Baie  de  Jaqiiemel  en  e(l* 
à  dix  ou  douze  lieues.  On  repréfente 
ce  Quartier  comme  le  mieux  établi  de 
cette  Côte  méridionale  ,  après  celui  de 
Saint  Louis. 

La  Ville  de  Léogane  n'efl  pri-;  d-.ns 
une  fituation  avantagea fe.  Elle  efi  à 
deux  lieues  de  l'ancienne  Yacniana  ,  en- 
tre  l'Eftere  &c  la  petite  Rivière  ,  qin  cb 
font  comme  deux  Fauxbour^s ,  &  à  une 
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Eeaslissem.  demie  lieue  de  la  Mer.  Ses  environ^ 
BANSLiLE  ^^"^  marécageux ,  ce  qui  n  en  rend  pas 
i^îi  satnt  l'air  fore  fain.  L'embarquement  ôc  le 
débarquement  y  iont  également  incom- 
modes. Enfin  elle  n^a  point  de  Port ,  ÔC 
fa  Rade  même  n'eft  pas  des  meilleures» 
Ceft  néanmoins  la  réfidence  ordinaire 
du  Gouverneur  Général  ,  de  l'Inten- 
dant 5  &  du  Confeil  fupérieur.  Mais 
fans  entrer  dans  les  raifons  qui  lui  onc 
fait  donner  la  préférence  fur  le  petit 
Goave  j  qui  fembloit  la  mériter  a  toute 
force  de  titres  ,  on  avoue  que  Leogane 
ne  fe  peuple  point ,  Se  que  malgré  le 
parti  qu'on  a  pris  de  démolir  la  Bour- 
gade de  TEftere  ,  pour  en  tranfportec 
les  Habitans  dan^  cette  Capitale  de  la 
Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue  > 
elle  a  reçu  peu  d'accroiflèmens  jafqu'au- 
Jourd'hui  (54)' 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Plaine 
de  Leogane  ,  il  fe  trouve  des  lits  d'une 
cfpece  de  pierres ,  blanches ,  afTez  du- 
res ,  pefantes ,  &  de  la  figure  des  gaiers 
de  Mer.  Elles  fe  rencontrent  à  difFéien- 
Tes  profondeurs  au-delTu^  de  la  fuper- 
ûc'ie  du  terrain ,  &  l'on  s'en  ferr  pour 
faire  une  très  bonne  chaux.  On  fait  en- 
core beaucoup  d'Indigo   fur  toute   la 

^h)  On  entend  toujours,  jufqu'au  KUM  do  P«ç 
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Cote,  quoique  les  principaux  Habitans  Etablisstm. 
aient  jugé  avec  railon  qu'il  valait  mieux  ""l^J^tL^izi^ 
s'atcacheià  faire  du  Sucre  ,  fondés  ^ob-  r>^  saznt 
ferve  le  P.  Labat,  fur  la  maxime,  que  ^"**'''''^''* 
routes  les  denrées  qui  fe  confument  par 
la  bouche  ,  font  toujours  celles  qui  fe 
vendent  le  mieux,  "  Il  ajoute  que  c'eft 
»'  ordinairement  par  l'Indigo  3c  le  Ta- 
9»  bac  qu'on   commence   les   Habita - 
«  tions  ^  parceque  ces  Manufadures 
p*  ne  demandent  pas  un  grand  attirail  ^ 
»>  ni  beaucoup  de  Nègres ,  &c  qu'elles 
»  mettent  les  Habitans  en  état  de  faire 
»  des  Sucreries  ;  avantage  auquel  ils 
»  afpirent  tous  ,  non  feulement  pour 
»>  le  profit  qu'il  rapporte  \  mais  encore 
w  parcequ'une  Sucrerie  les  met  au  rang 
*i  des  gros  Habitans  ;  au  lieu  que  l'In- 
3»  digo  les  retient  dans  la   claffe  des 
99  petits. 

Les  Patates,  les  Ignames,  les  Bana- 
nes Ôc  les  Figues  viennent  mieux  a  Léo- 
gane  ,  Se  font  de  meilleur  goût  que 
dans  les  Iles  du  Vent  ;  ce  qu'on  n'attri- 
bue pas  moins  à  la  chaleur  de  la  terre  ^ 
qu'à  fa  profondeur  :  la  Martinique  ôC 
la  Guadeloupe  font  néanmoins  au  qua- 
torze ou  quinzième  degré  ,  Se  la  Plaine  ^ 
de  Leosane  eft  au  dix- huitième  ;  mais  J^''^r<^»cc  fî« 

'         ^\       r  r    A   «  .        r  n      cnaleur  entre 

ces  pentes  lieslont  rarraichies  lans  celle  s.  Domingua 
d'un  vent  frais  de  Nord-Eil  ;  au  lieu  \^^  p'^'^ 

F  vj 
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r~I^r.issEM.  que  la  Plaine  de  Leogane  ,  étant  à  l'ex- 
^'tV!I^';TJ'  '•^'^'^^^^^  occidentale  d'une  très  c^rande 
v>:i  S/>iNT    iie  5  qui  a  de  rort  hautes  Montagnes, 
DoMi^eur.   ej]-  preiqu'encierement  privé- de  ce  re- 
cours. La  chaleur  s'y    renferme  6c    s'y 
concentre,  jufqii'au  point  qu'elle  brii- 
leroir  enrierement  l-es  Potagers ,  (i  l'on 
n'avoir  foin  d'élever   fur  les  planches 
nouvellement  feméeSj  d^ùs  efpeces  der 
tojcs  ,qu  on  couvre  debrolïailles ,  pour 
les  défendre  cie  l'ardeur  du  Soleil  fans 
leur  ocsr  tout-à-faic  Tair. 
FaH'^  de  Léo-      ^^^  ^^  Commencement  de  ce  fieclej 
j^anu-.  on  voïoit   à  Leogane  un  grand  nom- 

bre de  Caroir^s  de  de  Chaifes.  Il  n'y 
avoit  prefque  plus  que  les-  petits  Habi- 
tans  ,  qui  allaifenc  à  cheval.  L'Enrce-» 
tien  d'un  Equipage  eft  aifé ,  lorfqu'ori 
a  fait  la  depenfe  d'un  Caroffe.  Les  Co- 
chers ôc  les  Poftillons  font  des  Nègres, 
a-uxqueh  on  ne  donne  point  dégages  ^ 
êc  dont  on  tire  d'autres  fer  vices.  Les- 
Chevaux^  paifTent  route  l'année  dans  les 
Savanes  _,  &  le  peu  de  mill ,  qu'on  leur 
donne,  fe  cueille  fur  l'Habitation,  D'ail- 
leurs ils  ne  fo  it  pas  chers  ^  à  moins 
^qu'ils  ne  folent  d'une  taille  Se  d'uiie 
beaMté  fort  diftinguées.  On  en  trouve 
des  légions  dans  les  Bois  ôc  dans  les 
grandes  Savanes  incultes.  Leurs  airs  de^ 
tèce  foa:  recoanoicre  qu'ils  viennenc 
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tous  de  race  Erpngnole  \  quoiqji'oa  y  ErASLr^^itv 
remarque ,  dans  chaque  Cmrou  ,  des  î>ïsFi^an,ois 
difrerences  qui  vienn^iiu  apparenîment    dk  smnt 
de  celle  de  l'air ,  des  eaux  ,  &  àts  pâ-  D^-^i^^cta. 
tura^es.   Aux  environs  de  Niopes  ,  il 
fe  Cfouve  des  Chevaux  qui  ne  font  pas 
plus  grands  que  des  Anes  ,  niais  plus 
rai-naués ,  &  d'une  admirable   propor* 
non  5  vifs  ,  infarigables  ^  d'une  force 
tz  d'une  reiFource  furprenanres. 

On  prend  quantité  de  Chevaux  fau-  chevauxfaa- 
__  vages  dans  les  routes  des  Bois  qui  con-  oSi.gue.''* 
W-  duifent  aux  Savanes  &  aux  Rivières  y 
Rvec  des  Eperlins  ,  c'ed-à-dire ,  dey 
nœuds  coalans  de  corde  ou  de  Liane, 
Il  Quelques-uns^  furtout  les  vieux  ,  s'é- 
~  paulsnt  ou  fe  tuent  en  Te  débattanr 
lorfqu'ils  fotît  pris.  Les  jeunes  font 
moins  d'efforts ,  &"  fe  laiiTent  plus  fa- 
cilement domprer.  La  plupart  font  om- 
brai^eux  ,  ôc  l'on  parvient  rarement  à  les 
guérir  de  ce  vice.  S'ils- entrent  dans  une 
Rivière,  ils  hennilTenc  &  frappent  des 
pies  dans  l'eau ,  en  regardant  de  tou- 
tes parts  avec  une  forte  d'effroi.  On 
juge  que  la  Nature  leur  a  donné  cet 
iniliinct ,  pour  épouvanter  les  Caymans , 
ou  pour  les  obiic^er  de  faire  quelque 
mouvement  ,  qui  ,  fervant  à  les  leur 
faire  découvrir  ,  puiiîe  leur  donner  le 
C€in&  de  les  éviter  par  la  fuite.  Lc5 
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ïTABLissEM.  cHiens  faiiva^es  Se  ceux  de  cliafTe  onî 
dansl'ile    ^^  memeinitinct  :  ils  s  arrecent  lurles 
DE  saikt   bords  des  Rivières  ,  ils  jappent  de  cou- 
tes  leurs  rorces  ,  &  s  ils  voient  remuer 
quelque  chofe  ,  ils  fe  privtntde  boire, 
éc  quittent  plutôt  leurs  Maures  que  de 
fe  mettre  en  danger  d'être  dévorés.  Sou- 
vent, les  Chaireurs  fe  voient  forcés  de 
les  porter  dans  leurs  bras.    Ce  qu'on 
ehîens  fau-  nomme  ici  chiens  fauvageseft  une  race 

^ages  nom-  (înauliere  ,  defcendue  fans  doute ,  com- 
me  a  Buenos- Aires  Se  dans  d autres 
lieux  3  de  quelques  chiens  Domeftiques 
que  les  Chaffeurs  ont  laiOTés  dans  les 
Bois.  Ils  ont ,  prefque  tous  ,la  tête  plate 
3c  longue  ,  le  mufeau  affilé  ,  l'air  fé- 
roce ^  le  corps  mince  Se  décharné  :  ils 
font  fort  légers  à  lacourfe  Se  chalTent 
en  perfedèion.  Les  Habicans  leur  don- 
nent le  nom  de  Cajques  ,  fans  qu*on  en 
connoilfe  l'origine.  Ils  vont  en  Meute  ^ 
6e  ne  celTent  point  de  multiplier  ,  quoi- 
qu'on en  tue  beaucoup.  Les  plus  jeu- 
nes s'apprivoifcnt  aifément. 
Marque  àsi      Le  P.  Labat  compte  treize  lieues  de^ 

Nègres.  i'£ftere  au  Cul  de  fac ,  Se  fe  plaint  des 
chemins ,  qu'il  trouva  fore  incommo- 
des ,  mais  qu'il  étolt  aifé  ,  dit-il  ,  de 
rendre  moins  difficiles,  A  l'occafîon  des 
Nègres  Marons ,  ou  fugitifs  ,  qui  s'é- 
îoieac  réfugiés  au  nombre  de  fix.  à  fep: 
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Cens  5  dans  un  Canton  de   l'Ile  nommé  Etabliss?^:^. 
Lf  Hbnragne  noire  ,  il  nous   apprend  ^^^l^^^^^l"^ 
que  Tufage  de  cette   Colonie   eft    de    de  saist 
marquer  les  Nègres ,  lorfqu'on  les  ache-  ^^^»"*^"=- 
te.  On  fe  fert  pour  cette  opération  $ 
d'une  lame  d'argent  très  mince  ,  qui 
forme  leur  chiffre.  Elle  eft  fourenue  par 
un  petit  manche  :  ai  comme  le  chiffre, 
ou  les  Lettres  ,  pourroient  fe  trouver 
les  mêmes  dans  pluneurs  Habitations  5 
on  obferve  d'appliquer  la  lame  en  di- 
vers endroits  du  corps  ;  ce  qui  s'appelle 
Etamper  un  Nègre.  Il  fuffit  de  chauf- 
fer rétampe  ,  fans  la  faire  rougir.  On 
frotte  l'endroit  où  elle  doit  être  appli<* 
quée  9  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  graif- 
fe  ,  &  l'on  met ,  deffus  ,  un  papiec 
huilé  ou  ciré  ,  fur  lequel  l'étampe  s'ap- 
plique le  plus  légèrement  qu'il  eft  pof- 
îible.  La  chair  s^enfle  anffi-tur  ;  &  dis 
que  reffet  de  la  bralure  eft   pafTé,  la 
marque  refte  imprimée  fur  la  peau  ,  fans 
qu'il  foit  jamais  poCîîble  de  l'effacer. 
Un  Efclave  ,qui  eft  vendu  &  revendu 
plufieurs  fois ,  fe  trouve  aufll  chargé 
de  ces  caraderes  ,  qu'un  ancien  Obé- 
lifque  d'Egypte.  On  n'a  point  cette  mé- 
thode dans  les  petites  Iles  -,  &  les  Nè- 
gres ,  furtout  les  Créoles  ,  y  feroienc 
au  défefpoir  de  fe  voir  marqués  comme 
ks  Chevaux  ôc  les  Boeufs.  Mais  on  4. 
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ïîAHiîssEM.  juge  cette  précaution  abfoliiment  ne'-' 
i2>£sFKANço:s^^(]r^^,.g  dans   une  Ile  aiidi-  vafte  qa^ 

TE  Saint  SaHU  Domingue ,  oit  les  Nègres  peu- 
ï>uMiHGUE.  Yent  fuir  ,  &  Te  retirer  dans  des  Mon- 
ta^^nes  inaeccilibles.  C  aoir.  ie  cas  où 
la  Colonie  fe  trauvoit  alors.  On  pro- 
pofad'alîembler  des  Volontaires ,  pour 
eiiîever  ceux  qui  avoient  prisla  fuite  •,: 
perfone  ne  fe  préfenta ,  p:Air  une  ex- 
pédition qui  ne  proaieiioic  que  de  la 
ronsca  tugi-  r.uigue  ùc  Qu  Gânger.  Il  n  y  avoir  que 
Êi&.  les  ChaiFears ,  c'eft~à-dire  les  Bouca- 

niers ,  qui  fulTent  capables  de  l'entre- 
prendre) parceqa'ils  connoiiToient  tous 
les  détours  des  Montagnes  ,  ôc  qu'ils 
é:oienc  faits  aux  plus  rudes  marches  v 
mais  loin  de  fouhaiterla  réduârion  des 
Nègres  ,  ils  troivvoient  de  l'avantage  à 
tirer  d'eux  aes  Chevaux  fauvages ,  des 
cuirs  5  6c  des  viandes  routes  boucanées,^ 
pour  de  la  poudre  ,  des  balles  ,  d^fi  ar- 
mes ,  des  toiles ,  de  d  autres  fecours  y 
qu'ils  leur  donnoient  en  échange.  Ce- 
pendant comme  ce  trafic  ne  pouvoir 
être  fecret  ,  ôc  qu'on  en  murmuroit 
hautement ,  ils  oÀFrirent ,  pour  l'hon- 
neur de  leur  fidélité  ^  de  marcher  à  la 
manière  des  Fiibuftiers  (55)  :  c'eft-A- 
dire ,  à  condition  c]ue  ceux  qui  revien* 

(3?)  C'cft  ce  qu'on  a  dcja  nomme  à  Compa^nAtt. 
hon  loi. 
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Croient  eftropiés  auroient  fix  cens  éciis  ixABiLissEM. 
ou  fix  Nègres  -,  que  les  Nègres  ,  qui  fe-  ^^'/jj^j^'^f^^^ 
roienc  pris  leur  appartiendroient  ,  &   be  saint 
que  pour  la  fureté  des  Eftropiés ,  toute  i^o^^^^^i, 
la  Colonie  s'obligeroit  folidairemenr. 
Ces  conditions  furent  rejettées,  parce- 
qae  le  profit  n'auroit  été  que  pour  les 
Chaffeurs,  En  général ,  le  Maître  d'un 
Nègre  fugitif  eft  obligé  de  païer  vingt- 
cinq  écus  à  celui  qui  îe  prend  hors  des 
Quartiers  François  ,  &  cinq  écus  feu- 
lement pour  ceux  qu'on  prend  dans  les 
Quartiers,  mais  hors  de  leur  Habita- 
tion. 

Entre  plufieurs  petites  Iles ,  qui  bor-    Defcnpnos 
dent  la  partie  Francoife  de   Samt  Do- ^-^'^^^^-^'{^'^ 
mingue  ,  le  l-'.  Labat  en  décrit  une  ou  fond  de  rik 
les  François  commençoient  alors  à  s'é-  Avache» 
tablir ,  &  que  cette  raifon  lui  fit  foi- 
eneufement  vifiter.  La  Cour  aïant  ac- 
cordé  ,  â  la  Compagnie  ,  toutes   les 
Terres  qui  font  entre  le  Cap  Tiburon 
&  le  Cap  Mongon  ,  c'eft-à-dire  une 
étendue    d'environ  cinquante  lieues  ^ 
ellefe  propofoit  non- feulement  de  faire 
habiter  cette  partie  de  l'Ile  ,  mais  de 
faire  un  entrepôt  fur  6c  commode   , 
pour  les    Barques  qu'elle  envoïoit  en 
Traite  aux   Côtes   de  la  Terre  ferme» 
Labat  partit  de  l'Eftere  pour  la  Guade- 
loups  5  côcoïa  d'abord  les  Kayniiçes  , 
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Btablissem.  qui  font  plufieurs  petites  Iles  baiïes  8è 

TlslT^^éfertes  ,  &  fut  obligé  par  le  mauvais 

PE  Saint  tems  de  mouillet  le  foir  fous  le  Cap 

toute  la  grande  Ile.  Delà ,  les  Vents  le 
fervirent  mieux  jufqu'au  Cap  Tiburon, 
qu'il  doubla  le  lendemain ,  en  le  ra- 
fant  de  fi  près  qu'on  pouvoit ,  dit-il , 
cracher  à  terre.  C'eft  une  Pointe  affez 
ronde,  fort  élevée  "a  &  coupée  prefqu'à 
pic.  La  Mer  y  eft  parconfcquent  très 
profonde  ,  &  paroît  auffi  noire  que  le 
Rocher  ,  qui  eft  de  cette  couleur.  Le 
jour  fuivant  ,  après  avoir  reconnu  &c 
pâdé  l'Ile  A  vache  ,  il  mouilla  tranquil- 
lement a  celle  de  Saint  Louis  ,  qu'il 
cherchoit  ,  &  qui  eH:  d  fix  lieues  au 
Ke  Avache.  Vent  de  lautre.  L'Ile  Avache  avoit  été 
célèbre  par  la  fréquentation  des  Flibuf- 
tiers  5  qui  en  faifoient  leur  rendez  vous, 
pour  le  partage  de  leur  butin.  Quelques 
François  s'y  étoient  établis  ;  mais  on 
les  avoit  fait  pa(îer  à  la  grande  terre 
de  Saint  Domingue  ;  Se  l'Ile  Avache 
n'étoit  plus  occupée  que  par  des  Bères 
à  cornes  &  des  Porcs  qu'on  y  avoit  mis 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie. 

C'étoit  l'Ile  de  Saint  Louis  qu'elle 
vouloit  munir  &  peupler ,  quoique  le 
terrein  ne  fut  que  de  quatre  ou  cinq 
cens  p^s  de  long  fur  csnc  foixante  de 
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larqe  5  5c  qu'il  n'eût  que  la  hauteur  né'  ETABLisssîvi. 
ceiîàire  pour  n'être  pas  couvert  d'eau  ^^^^l^^^^^l^ 
en  haute  Marée.  Aulîi  n'avoit  il  porté  be  saint 
jufqu'alors  que  le  nom  de  Caye  ;  de  la  ^^^^^^^^^^ 
Compagnie ,  dans  fon  ardeur  pour  cet 
Etabiiiïement ,  avoit  fait  ordonner  fous 
peine  d'amende  qu'on  lui  donnât  celui 
d'Ile.  Tout  cet  efpace  ne  paroît  qu'un 
amas  de  Roches  à  chaux  :  il  e(l  fltué  au 
fond  d'une  grande  Baie ,  dont  l'ouver- 
ture eft  couverte  par  trois  ou  quatre 
Ilots  alfez  grands  ,  mais  qu'on  n'avoic 
pas  choiifis  pour  y  bâtir  un  Fort  ,  par- 
cequ'ils  font  environnés  de  hauts  fonds, 
6cparconféquént  peu  propres  au  mouil- 
lage des  Vaiiïeaux  :  au  lieu  que  ia  Mer 
eft  très  profonde  aux  environs  de  l'Ile 
Saint  Louis  ,  particulièrement  du  côté 
de  rile  Saint  Domingue ,  dont  elle  n'ett 
féparée  que  par  un  Canal  de  fept  a  huit 
cens  pas  de  large.  Le  fond  eft  de  bonne 
tenue,  ôc  le  mouillage  ii  commode  , 
qu'on  peut  s'approcher  aftez  de  la  terre 
pour  y  defcendre  avec  une  planche.  Un 
Commiftaire  François  ( 3  (î)  y  avoit  tracé 
nn  Fort ,  dont  Labat  vit  le  Plan  ;  ôc  la 
dépenfe  de  l'ouvrage  devoit  monter  à 
huit  ou  neuf  cens  mille  francs  :  mais 
quoiqu'il  y  eut  déjà  deux  Ingénieurs  dans 
l'Ile  ,  avec  des  appointemens  conûdd- 

(ii)  Le  chevalier  de  Keynaii, 
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ÉTABLI ssBM.  rables  ,  &  qu'en  attendant  de  France 
TJs'S'  ^es  Maçons  &  des  Tailleurs  de  pierre 
DE  Saint  OH  emploïâc  quantité  de  Nègres  aux 
préparatifs ,  Labat  fit  quelques  obfer- 
vâtions  (37)  qui  dévoient  faire  perdre 
le  deflein  de  cette  entreprife. 


Î>«MINGU£. 


(}7)  II  ne  fera  pas  inu- 
tile de  les  rapporter,  i''. 
^it-il  ,  Je  fis  remarquer  à 
ces  Meffieurs  que  la  hau- 
teur de  leurs  remparts  y 
dans  un  lieu  lî  étroit  ,leur 
6tero;t  l'air  j  que  leur  Fort 
deviendroit  une  fournaife 
où  il  ne  feroit  pas  poffible 
de  demeurer  -,  que  les  ma- 
ladies y  étant  une  fois  en- 
trées ,  ce  feroit  un  Cime- 
tière plutôt  qu'une  Forte- 
refTe  ,  &  qu'on  pnuvoit: 
jager  de  ce  qui  arrivcroit , 
par  ce  qu'on  y  voïoit  dé- 
jà :  en  effet  la  mort  avoir 
emporté  quantité  de  Sol- 
ciats  èc  d'Ouvriers  j  ÔC 
ceux  qui  relloient  encore 
étoient  comme  des  déter- 
rés, z".  Je  fis  obferver  que 
Je  tcrrein  de  cette  Caye 
éîoit  chaiîcellant  ,  qu'il 
trembloit  d'un  bout  à  l'au- 
tre lorfqu'on  y  tiroir  le 
Canon  ,  &  que  ce  fcroic 
encore  pis  lorfque  les  bat- 
teries feroient  élevées  fur 
ées  Remparts.,  fuppofé 
même  que  les  •  Remparts 
puiïent  être  tâtis  avant 
que  le  fond  fur  lequel 
on  vouloir  les  élever 
prît  congé  d'eux  ,  en 
«'enfonçanc ,   ou    fe  jen- 


verfant  dans  la  Mer.  Etî* 
treprendre  de  l'affermir, 
ou  de  r  augmenter  par 
des  Pilotis  ,  le  fuccès  au- 
roit  été  douteux  &  la 
dépenfe  exceffive.  39.  Ua' 
ancre  inconvénient  regar- 
doit  les  Citernes  qu'il  fal- 
loir avoir  pour  conferver 
l'eau  de  pluie ,  car  il  n'y 
a  pas  une  goutte  d'eau  fur 
la  Caye.  Envain  y  pleut» 
il  5  l'eau  fe  pe?d  auffi-tôt  , 
de  paffe  cornme  dans  un 
crible.  On  efl:  obligé  d'en 
aller  prendre  tous  les  jours 
à  la  grande  Terre ,  dans 
une  petite  Rivière',  éloi- 
gnée d'une  demie  lieue  de 
la  Caye  ,  &  d'entrerenir 
pour  cela  une  Chaloupe 
&  trois  ou  quatre  Hom- 
mes. J'avois  remarqué  , 
en  paiFant  à  Saint  Chrif- 
tophe  ,  que  les  Anglois  n'y 
pouvoient  conferver  d'eau 
dans  leur  Fort  de  la  Sou« 
phriere  ,  parceque  le  bruit 
du  Canon  ébranlant  le 
terrein  ,  les  Citernes  fe 
fendoient  au(Ti-tôt  j  de  for- 
te qu'ils  avoient  pris  la  ré- 
folution  de  faire  doubler 
de  plomb  leurs  Ci'.emes  , 
ce  qui  ell  une  dépenfe  con- 
iidécable  U  d'im  eucreti^i^ 
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Les  logemens  que  les  François  occu-  etablissitm. 
poient  déjà  dans  l'Ile  ,  écoient  de  four-  ^^'/."-/.Te"* 
ches  en  terre  ,  couverts  de  taches ,  6«:   de  s>mnt 
palilladés  de  Palmiftes  refendus.  Il  n'y  ^^^'^'^'^H 
avoit  encore  que  la  Maifon  du  Direc- 
teur de    cette  Compagnie  ^  celle  du 
Gouverneur,  ^i  un  Magafin  ,  quifuf- 
fent  palilTadés  de  planches  &  couverts 
d'eilentes.  La  Maifon  du  Diredeur  & 
le  Magaiin  bordoient  une  petite  Place 
oblongue  3  dont  les  autres  côtés  étoienc 
fermés  par  les  Logemens  des  Commis 
&:  d'autres  Agens  de  la  Compagnie.  La 
Chapelle,  la  Maifon  du  Gouverneur, 
6c  quelques  autres  Bâtimens  ,  étoient 
répandus  fans  ordre  fur  la  Caye  ,  avec 
des  Cazernes  pour  la  Garnifon.  »*  Ja- 
9f  mais,dit  Labat,  onne  vitun  figrand 
}>  nombre  de  Commis  &  d'Officiers , 
i>  pour  un  tel  pofte,  &  pour  un  li  petit 
»  Commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait 
»  autant  à  Batavia.  Ils  avoient  tous  des 
w  appointemens  confidérables ,  &  bou- 
>'  che  en  Cour  à  la  Table  du  Direâ:eur , 
w  qui  écoit  fort  bien  fervie.  On  entre- 
»  tenoir  pour  cela  des  Chalïèurs ,  avec 
»  une  grande  Meute  de  Chiens.  Il  y 
«»  avoit  au  ni  à^^  Pécheurs.  On  élevoit 
>>  quantité  de  Volaille  ôc  de  Mourons, 

continuel.  Labat  pâtoît  avoic  ignoré  quel  fut  l'câwiô 
f€S  rejptércaUtUnSt 
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ÊTAÊLisstM.  w  dans  l'Habitation  particulière  de  la 
^^f;^^'^  »  Compagnie.  Le  Directeur  éroit  un 
D£  Saint  «  Malouin(3  8)  fort  verfé  dans  routes 
^ouiKcvE.  ^^  lesparties  du  Commerce  ;&  le  Gou- 
»  venieur  un  Gentilhomme  du  Canton 
9i  de  Touloufe  (3  9) ,  qui  avoir  été  Lieu- 
w  tenant-Colonel  en  France  ,  Ôc  qui  en- 
w  tendoit  bien  le  fervice  :  mais  la  ja- 
»  loufie  de  Tauroricé  faifoit  naître  en- 
90  tr'eux  des  difficultés  continuelles,  La 
îj  Compagnie  avoir  entretenu  quelques 
5j  Trouppes  dans  l'Ile  ,  fous  les  ordres 
w  du  Gouverneur  ;  le  Diredeur  ve- 
»  noie  de  cafTer  cette  Garnifon ,  pour 
5^  ôter  au  Gouverneur  le  pouvoir  de  fe 
M  faire  obéir.  Aufîi  le  fervice  fouffroit- 
i>  il  de  leurs  divifions.  La  Compagnie  , 
«*  Taiant  reconnu  depuis  5  a  réuni  les 
w  deux  Commiflions  fur  une  même 
w  tête. 

Les  conditions  ,  qu'elle  ofFroit  à  ceux 
qui  vouloient  s'établir  fur  les  terres  de 
fa  conceffion  ,  étoient  capables  d'y  atti- 
rer un  grand  nombre  d'Habitans.  Elle 
leur  donnoit  le  terrein ,  fur  le  même 
pié  que  le  Roi  le  donne  dans  les  autres 
lieux  de  fon  Domaine  en  Amérique , 
c  eft-à-dire ,  gratis  ,  fans  redevances , 
fans  droits  Seigneuriaux ,  de  fans  aucu- 

(58)  M.  Je  Bricour. 
U^)  i^*  ^^  Boulosj 
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jftes  charges  :  elle  leur  fournifToic  à^s  Itahuss^i^. 
Efclaves ,  fiiivant  leurs  befoins6<:  leurs  i^^^fkançoi» 

1  ^        T        A      ^  '  PANS  L  Ile 

talens  ,  a  railon  de  deux  cens  ecus  pour  de  saint 
les  Hommes  &  de  cent  cinquante  pour  ^^^^^^^^ 
les  Femmes  ,  payables  dans  l'efpace  de 
trois  ans  j  elle  leur  accordoit  le  même 
terme  pour  les  Marchandifes  qu'elle 
devoit  leur  fournir  ,  au  prix  courant  de 
l'Eftere  Se  du  petit  Goave;  &  s'il  arri* 
"voit  qu'elle  en  manquât  5  elle  leur  per«» 
metroit  d'en  acheter ,  des  denrées  qu'ils 
dévoient  lui  donner  en  paiement  pour 
iQs  avances.  Enfin  elle  s'engageoic  à 
prendre  généralement  tout  ce  qui  fe 
fabriqueroit  dans  leurs  Habitations, 
au  même  prix  qu'ils  Tauroient  vendu 
dans  lès  autres  Quartiers.  De  ii  belles 
offres  étoient  à  peine  écoutées ,  parce- 
que  perfonne  ne  pouvoir  fouflar ,  com- 
me on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  qu'elle 
obligeât  Tes  Colons  de  lui  vendre  toutes 
leurs  Marchandifes  &  leurs  denrées ,  & 
d'acheter  d'elle  tous  leurs  befoins. 

On  ne  compte  qu'environ  vingt-cinq 
lieues  de  l'Ile  Saint  Louis  au  petit  Goa- 
ve  \  &  dans  cette  route  ,  on  trouve  un 
Quartier  j  nommé  le  Fond  des  Nègres  ^ 
qui  eft  une  pépinière  de  Cacao  &  d'£n- 
fans.  La  plupart  font  des  Habitans  Mu- 
lâtres ,  &  des  Nègres  libres ,  qui  cul-* 
fiveru  les  plus  be^ux  Cacaoyiers  dg 
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ïTABLiscFM.  Monde.  Leur  manière  d'élever  les  En- 
^i>\^s\^iT  fsns  confille  à  leur  donner  le  matin  , 
DE  Saint   poLU  touc  le  jour  j  Une  jatte  de  -Cho- 
poMiNGUE.  ^,q[^j.  ^  ^^gç  ^^  Maïz  écrafé.  Une  nour- 
riture Cl  rimp'e  les  préfecve  de  toutes 
fortes   de  maladies  ,  Ôc  les  rend  plus 
forts  qu'on  ne  i'eO:  ordinaitemenc  à  cec 


âge. 


fond  de  nie  L^bat  paffa  de  l'Ile  Saint  Louis  à  la 
'Avache.  grande  Terre ,  pour  vilÎLer  un  Quartier 
qu'on  nomme  le  fond  de  l'Ile  Avache. 
C'eft  une  très  grande  Plaine  ,  dont  le 
bord  de  la  Mer  fait  une  Anfe  ,  en  forme 
de  croiflTant  fort  ouvert ,  mafqué  par 
l'Ile  Avache  ,  qui  eft  éloignée  de  la 
grande  Terre  d'environ  trois  lieues. 
Quoique  cette  Ile,  qui  en  a  cniq  ou 
iix  de  longueur,  paroi  lie  couvrir  l'Anfe, 
fon  éloignement  empêche  qu'elle  lui 
foit  fort  utile.  La  Mer ,  qui  brife  ru- 
dement à  la  Côte  5  y  rend  rembarque- 
ment Se  le  mouillage  également  difïî- 
elles.  Les  Flibuftiers  mouiUoient  appa- 
remment près  de  Tlle  ,  lorfqu'ils  ve- 
noient  faire  leurs  partages  dans  ce 
Quartier.  Labat  fit  juiqu'à  douze  lieues, 
dans  le  Fond  de  i'Ile  Avache  j  3c  trouva 
non-feulement  le  Païs  fort  beau  ,  mais 
la  terre  graffe ,  profonde ,  &  propre  à 
toutes  fortes  de  productions.  Il  eft  cer- 
.i:ain  ,  dit-il ,  que  les  Efpagnols ,  &  k$ 

Indiens 
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indiens  avant  eux  j  ont  habité  toute  Etaelisshm. 
cette  partie  de  la  grande  Ile.  Les  pre-  ''^:,'^^^ 
niiers  l'abandonnèrent,  pour  aller  s'é-  de  saint 
tablir  au  Mexique  après  la  Conquête  ^'^''"''^"^'* 
de  Fernand    Cortez  -,  &    comme    ils 
avoient  dcja  détruit  tous   les  Habitans 
Naturels  ,ce  beau  Canton  demeura  dé- 
fert  5  &  les  arbres  y  étoient  revenus.  La 
plupart  ne  font  à  la  vérité  que  des  bois 
tendres  ,  mais  en  fort  grand  nombre , 
très  hauts ,  gros ,  &  fort  preflTés  j  ce  qui 
n'tft  pas  une  petite  preuve  de  la  bonté 
du  terrein.  On  juge  que  les  Habitations  Forme desan- 
Efpagnoles  n'avoient  pas  plus  de  qua- ^*jJ^"^^^^^^^^*J 
tre  a  cinq  cens  pas  de  large  ,  parceque  gnôles. 
«  toute  la  Plaine  eft  partagée  en  divifions 
de  cette  grandeur  ,  par  des  épaifTeurs 
d'arbres  de  haute  futaie  >  qu  on  nomme 
dans  le  Païs  Raques  de  bois  ,  &  qui 
reiïemblent  à  celles  qui  fe  trouvent  dans 
le  milieu  des  Forets  ,  ou  dans  les  Mon* 
tagnes  qu'on  n'a  jamais  défrichées.  Les 
Espagnols  fuivoient  apparemment  cette 
méthode  ,  pour  féparer  leurs  Habita- 
tions 3  pour  conferver  des  retraites  a 
leurs  Beûiaux  pendant  la  grande  cha- 
leur du  jour  5  &  pour  avoir  toujours 
des  bois  deCharpente  à  leur  difpofition. 
Mais  ces  trois  utilités  étoient  accompa- 
gnées d'un  inconvénient  :  les  Raques  , 
empêchant  le  mouvement  de  Fair,con- 
ïome  LIX.  G 
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ïiAELissHM.tribuoient  à  fa  corruption  ,  de  dévoient 
-^ANs  l'Ile  Huite  Dcaucoup  a  kl  iance. 
DE  Saint  On  trouve  fans  cejGTe  ,  dans  les  terres 
oumçuE,  ^^  ^^^^^  Plaine  ,  des  fers  à  cheval ,  Ôç 
d'autres  ferremens  à  l'Efpagnole.  On  y 
trouve  auflî  d'anciens  meubles  Indiens , 
tels  que  des  Pots  Se  des  Marmites  de 
terre  ,  avec  une  forte  de  cailloux  ,  cou- 
leur de  fer  ,  d'un  grain  compaâ:  6c  très 
■fin.  La  plupart  de  ces  cailloux  ont  deux 
pies  5  à  deux  pies  &demi  de  longueur  j 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  large  ,  ÔC 
huit  à  neuf  d'épaiiïeur  :  ils  font  arrondis 
par  les  deux  extrémités.  Les  Naturels  du 
Pais  avoierit  l'art  de  les  fendre  au  mi- 
lieu de  leur  longueur,  &  de  les  creu- 
fer  j  pour  en  faire  des  efpeces  de  Tour- 
tières ovales ,  d'un  peu  plus  d'un  pouce 
d'épaiffeur ,  qui  réfiftoient  au  grand  feu. 
On  en  fit  préfent  d'une  a  Labat  ^  avec 
deux  ou  trois  petites  figures  de  terre 
cuite  y  trouvées  dans  des  Grottes  qu'on 
avoir  découvertes  entre  les  Falaifes. 
Quelques  Habitans  du  Quartier  l'afiu- 
rerent  qu'ils  avoient  trouvé  ,  dans  les 
Montagnes  ,  d'autres  Grottes  ,  fort  pro- 
fondes j  Se  remplies  d'offemens  hu- 
mains. C'étoient  yraifemblablement  les 
anciennes  fépultures  des  Indiens,  Peut- 
être  y  mettoienc-ils  aufiî  leurs  richef- 
fes  3  car  on  voit  des  traces  de  cet  ufage 
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tîans  tous  les  Pais  du  Monde  :  mais  les  Etablissem 
Habicans  François  font  peu  tentés  de  ^f^^^^Hl'' 
remuer  ces  os ,  parcequ'ils  ne  peuvent  de  saint 

dl  TC  1  :  ^     t^i    DOMINGUE» 

outer  que  les  hipagnols  ,  qui  ont  ete 

longtems  Maîtres  des  mêmes  lieux  , 
ne  les  aient  vifités  très  foigneuiement. 
Dans  plufieurs  endroits  du  fond  de 
rile  Avache,  on  trouve  des  Cuves  de 
Maçonnerie  _,  qui    ne    laiiTent  aucun 
doute  que  les  Efpagnols  n'aient  fait  de 
ITndigo  dans  tout  ce  Quartier.  Labat, 
perfuadé  qu'en  effet  les  terres  y  font 
auffi  propres  que  celles  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  j  re- 
grerca   qu'elles  ne    fufilent  pas   mieux 
peuplées ,  &:  prédit  qu'elles  le  feroienc 
un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c'eft 
le  véritable  Pais  àts  Mouftiques  ,  à^^ 
Maringoins  ,  des  Vareurs  &  d'autres 
Ennemis  des  Hommes  &  des  Beftiaux. 
L'Ile  même  de  Saint  Louis  ,  quoiqu'en» 
vironnée  de  la  Mer  5  fans  arbres,  fans 
builïbns  ,  &  fans  eau ,  en  contient  des 
légions ,  qui  fe  nichent  dans  les  trous 
des  Crabes ,  fous  les  roches  ,  fous  les 
toits  des  Edifices,  &  qui  remplilTant 
l'air  ,  aufli-tôt  que  le  Soleil  efl:  couché  5 
fe    rendent    infupportables  par    leurs 
cruelles  piquures.  Dans  le  fond  de  l'Ile 
Avache  ^  leur  perfécurion  fe  faitfentir 
en  plein  jour  ,  ô^  va  fi  loin ,  qu  elle 
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t-iABLissEM.  oblige  les  Maîtres  des  Habitations  d^ 
î»EsFjiANçois^Qnj^g^  une  forte  de  Bpjtines  à  leurs 
DE  Saint    Efclaves ,  pour  leur  couvrir  les  jambes 
^aMiHGUE.  ^  les  pies.  Cependant   on  fe  flattoit 
que  cette  incommodité  pourroit  dimi- 
nuer 3  à  mefure  que  le  terrein  viendroit 
à  fe  défricher  ,  &  furtouc  lorfque  les 
bords  de  la  Mer  feroienc  entièrement 
découverts. 

Labat  compte  ,  entre  les  richefTès 
de  cette  Cote ,  de  beaux  coquillages  , 
dont  il  rapporta  un  fort  grand  nombre. 
Le  Gouverneur  de  l'Ile  Saint  Louis  lui 
donna  quelques  pierres  légères ,  que  la 
Mer  y  amené  pendant  les  grands  vents 
du  Sud.  Il  en  vante  une  «  de  deux  pies 

V  3c  demi  de  long  fur  .dix-Huit  pouces 
w  de  large  ,  &  d'environ  un  pié  d'épaif- 
«  feur  5  qui  ne  pefoit  pas  tout-â-fait 
»  cinq  livres  j  elle  étoit  blanche  com- 
3>  me  la  nége,  bien  plus  dure  que  les 
*»  pierres  de  ponce  ,  d*un  grain  fin ,  ne 
*>  paroiffant  point  poreufe  j  de  bondif- 
99  fant  néanmoins  comme  le  meilleur 
u  ballon  jlorfqu  on  la  jettoit  dans  l'eau, 
»  A  peine  y  enfonçoit-elle  d'un  demi 

V  travers  de  doigt.  Il  y  fit  faire  >  dit- 
5>  il  5  quatre  troi^s  de  Vrilliere ,  pour 
99  y  planter  quatre  bâtons  ,  &  foutenir 
>i  deux  petites  planches  fort  légères, 
9»  qui  rj^nfermoient  des  pierres  dont  il 
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îj  eflfaïa  de  la  charger  :  elle  en  pbrra  ETABLissE\i; 
i>  cent  foixante  livres  :  &  dans  une  au-  p^^s  '"i/j^j* 
«  tre  occafion  ,  elle  foucint  trois  poids  be  saint 
»  de  fer,  chacun  de  cinquante  livres?.  ^<^^>^°u»' 
M  Enfin  ,  elle  fervoit  de  Chaloupe   à 
i>  fon  Nègre ,  qui  fe  mettoit  hardiment 
33  defîus  5  pour  aller  fe  promener  au- 
iy  tour  de  l'Ile. 

Il  fe  trouve  ,  fur  cette  Côte  ,  des 
Burgaux  ,  dont  le  dehors  eft  peint  , 
comme  le  Point  de  Hongrie  noir ,  de 
différentes  teintes  ,  fur  un  fond  argen- 
té î  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
>  de  Veuves.  Le  PoiflTon  ,  qui  eft  dans 
ces  coquilles,  eft  plus  délicat  que  ce- 
lui des  Burgaux  ordinaires  :  il  a,  fur  1^ 
tête  3  une  efpecede  couvrechef ,  plat, 
&  d'une  f^bftan ce  noire  &  dure,  donc 
il  ferme  l'ouverture  de  fa  coque.  Labat 
vit  plufieurs  branches  de  Corail  noir  ^ 
qu*il  crut  ,  à  la  couleur  près  ,  de  même 
nature  que  le  rouge  ,  parcequ  ilen  avoir 
le  grain  ,  le  poli  &  la  pefanreur.  Mais 
ce  qu  il  apporta  de  plus  curieux  en  ce 
genre  ,  ce  fut  des  Nacres  de  perles  d'une 
beauté  achevée.  On  lui  en  donna  une  9 
dans  laquelle  il  y  avoir  fept  ou  huit 
petites  perles  attachées  au  fond  de  la 
coque.  Le  dedans  étoit  très  vif&  très 
beau  \  le  dehors  ,  fale  ,  raboteux  ,  grî>- 
fatre  >  couvert  de  mouffe  &  de  petits 

G  ii| 
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Itablisseu.  coquillages  in£jrmes  ;  mais  aïant  iev-é 
pf-françois  QQiiQ  croûte  5  il  ne  trouva  qu'une  belle 
DANS  lIle     ,  .r  '    a  '  rr 

VE  Saint   ecaille  ,  auliuuttree  jaulii  argentée  que 
i;oMiNcuÉ.  le  dedans. 

Sa  dernière  Obfervation  fur  ce  Quar- 
tier regarde  la  Pomte  de  Tile  A  vache  ; 
elle  eft  redoutable  ,  dit-il ,  par  un  cou- 
rant rapide  Se  un  vent  forcé  ,  qui  por- 
tent delfus.  Les  VailTeaux  qui  vont  d  la 
Jamaïque  ,  en   éprouvent  fouvent  les 
dangers  '-,  èc  depuis  peu  de  jours  il  s'en 
étoit  perdu  un^  dont  les  débris  n'a  voient 
pas  été  inutiles  au  Quartier  François. 
On  a  remis  à  parier  ici  ,  fur  le  mêm^ 
Commerce  f^r^^^gi^^^^  >  du  Commerce  des  Efpa- 
dcsEfpagnols  gnols  de  l'He.  Il  étoit  fort  lucratif,  die 
le  P.  Labat ,  avant  que  les  François  euf- 
fent  trouvé  le   fecrec   d'en  perdre  les 
avantages ,  en  y  portant  une  trop  gran- 
de quantité  de  Marchandifes  :  non  qu'ils 
en  euifent  la  liberté  j  car  il  n'efV  permis, 
à  aucune  Nation ,  d'aller  traiter  chez 
les  Efpagnols.  Ils  confifquent  tous  les 
Bâtimens  qu'ils  trouvent  mouillés  fur 
leurs  Côtes ,  ou  même  à  quelque  dif- 
tance    ,    lorfqu'ils    y     trouvent     des 
Marchandifes  de  leur  Fabrique  ou  de 
l'argent  d'Efpagne.    Mais  cette  Loi  , 
comme  la  plupart  des  autres  ,  reçoit 
'quantité  de  modifications.  Si  l'on  veut 
entrer  dans  un  de  leurs  Poits ,  pour  y 
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faire  le  Commerce ,  on  feint  d'avoir  £7 
befoin  d'eau,  de  bois,  onde  vivres.  DEsVaAKçois 

r  '  '  r  f-^  ivANS  L  Ile 

Un.  Placer ,  qu'on  fait  prelenter  au  Gou-  de  saint 
verneur,  expofe  les  embarras  du  Bâti-  e>o»ain<^"«« 
ment.  Quelquefois,  c'eft  un  Mât  qui 
menace  ruine  ,  ou  une  voie  d'eau  qu'on 
tïQ  peur  trouver  fans  décharger  les  Mar- 
ehandifes.  Le  Gouverneur  fe  laifTe  per- 
fuader  par  un  préfent ,  &  les  autres 
Officiers  ne  réfifteilt  pas  mieux  à  la: 
même  amorce.  On  obtient  la  permif- 
fîon  d'entrer  dans  le  Port  5  pour  cher- 
cher le  mal  &  pour  y  remédier.  Nulle 
formalité  n'eft  négligée.  On  enferme 
foigneufement  les  Marchandifes  *,  on 
applique  le  fceau  à  la  Porte  du  Maga-^ 
lin  par  laquelle  on  les  fait  entrer  -,  mais 
on  a  foin  qu'il  y  en  ait  une  autre  ,  qui 
n'efl:  pas  fcellée  ,  par  laquelle  on  prend 
le  tems  de  la  nuit  pour  les  faire  fortir  , 
&  pour  mettre  à  la  place  ,  des  Caiffes 
d'Indigo  ,  de  Cochenille  &  de  Vanille, 
de  l'argent  en  barres  ou  monnoïé ,  & 
d'autres  Marchandifes.  Audi- tôt  quel» 
négoce  eft  fini ,  la  voie  d'eau  fe  trou- 
ve bouchée ,  le  Mât  affuré  ,  Se  le  Bâti- 
ment prêt  a  mettre  à  la  voile.  C'eft 
ainfî  que  fe  débitent  les  plus  groffes 
Cargaifons.  A  l'éi^ard  des  moindres  » 
qui  viennent  ordinairement  dans  des 
Barques  Françoifes  ,  Aogloifes ,  Hol- 
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ïTABLissEM.  landolfcs  &  Danoifes  ,  on  les  conduit 
t»EsrRANçois  ^yx  Eftcrcs  5  c'cft-à-dire  aux  lieux  d'em- 

DANS l'Ile    ,  •  r  /»    •        /       i       tr*i 

DE  SAINT    barquemenc  qui  lont  éloignes  des  Vil- 
©ôMiNGUE.  }es  >  ou  dans  les  embouchures  des  Ri- 
vières. On  avertit  les  Habitations  voi- 
fines  par  un  coup  de  Canon  ^  Ôc  ceux 
qui  veulent  trafiquer  s'y  rendent  dans 
leurs  Canots.  C'eîl  la  nuit  qu'on  fait 
ce  Commerce  :  mais  il  demande  beau- 
coup de  précautions ,  6c  furtout  de  ne 
îairfer  jamais  entrer  dans  Te  Bâtiment 
plus  de  monde  qu'on  ne  fe  trouve  en 
état  d'en  chalTer  ,  fi  Ton  fe  voïoit  me- 
nacé de  quelque  infulte.    Cette  efpece      . 
de  Commerce  fe  nomme  rra/rer à  la  Pi-     Ji 
que  :  on  n'y  parle  jamais  de  crédit  *,  elle     M 
fe  fait  argent  comptant ,  Se  Marchan- 
difes  préfentes.  L'ufage  eftde  faire  de- 
vant la  Chambre ,  ou  fous  le  Gaillard 
de  la  Barque  ,  un  retranchement  avec 
tine  table  ,  far  laquelle   on  étaFe   les 
échantillons  des  Marchandifes.  Le  Mar-      \ 
chand ,  ou  fon  Commis ,  à  la  tète  de 
quelques  gens  armés   ,  eft  derrière  la 
table.  D'autres    font  au-defTus  de  la 
Chambre  ,  ou  fur  le  Gaillard.  Le  refte 
de[ l'Equipage  eft  fur  le  Pont,  armes 
€n  mains   ,  avec  le  Capitaine  ,   pour 
faire  les  honneurs  ,  offrir  des  rafraîchif- 
femens  aux  Efpagnols  qui  arrivent,  les 
reconduire  civilement  *,  ôç    s'il  vient 
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quelques  perfonnes  de  diftindtion  ,  qui  ETABLIssK^r, 
faîTenc  des  empiètes  confidérables  ,  on  ^"^^^^>"'* 

•       ^    \     1  w  j      1         DA»s  L  Ile 

n'oublie  point ,  a  leur  dépare ,  de  les  de  saikt 
faluer  de  quelques  coups  de  Canon.  Domincuk.. 
Ces  honneurs  ,  qui  flattent  leur  vani- 
té ,  tournent  toujours  au  profit  des 
Marchands.  Cependant  il  ne  faut  jamais 
ceOer  d'être  fur  fes  gardes,  ni  fe  trou- 
ver le  plus  foible  à  bord  ,.car  s*ils  trou- 
vent l'occafion  de  fe  faifîr  de  la  Barque , 
il  efl:  rare  qu'ils  la  manquent.  Ils  la  pil- 
lent ,  &  la  coulent  à  fond  avec  l'Equi- 
page 5  pour  ne  laiffer  perfonne  qui  puifïe 
révéler  leur  perfidie.  Sur  la  moindre 
plainte  y  dans  un  cas  de  cette  nature  » 
ils  feroient  forcés  à  la  reftitution  de- 
tout  ce  qu'ils  auroient  pillé  ;  non  pas  à 
la  vérité  ,  en  faveur  des  Propriétaires  , 
mais  au  profit  des  Officiers  d^leur  Prin- 
ce ,  qui  s'approprieroient  tout ,  à  titre 
de  confîfcation.  Au  refte  ,  le  religieux 
Voïageur  alTure  que  c'eft  une  pratique 
confiante  ,  non-feulement  fur  les  Cô- 
tes de  Saint  Domingue  ,  mais  fur  cel- 
les de  la  Nouvelle  Efpagne ,  des  Cara^ 
ques  &  de  Carthagene  ,  &  qu'un  grand 
nombre  de  François  ,  d'Anglois  &  de' 
Hollandois  en  ont  fait  une  trifte  expé- 
rience. 

Il  ajoute  ,  pourTinflruélion  des  Mar- 
chands ^  des  Voïageurs  ,  que  dans  lés* 
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Itaslissem.  mêmes  occafions ,  il  ne  faut  pas  veiller 
^»ANs  "l/ilT  "^oi"s  foigneufemenc  fur  les  mains  des 
uE  Saint  Efpagnols.  "  Lorfqu  ils  trouvent ,  dit- 
i  GUE.  ^^  ji  ^  loccafion  de  s'accommoder  d'une 
»  chofe  ,  fans  qu'elle  leur  coûte  rien  5 
9>  jamais  ils  ne  la  lailTenc  échapper  :& 
sî  fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fubci- 
»  lire,  on  ne  doit  les  en  avertir  que 
ij  d'un  ton  civil  ,  en  feignant  de  la 
w  prendre  pour  une  méprife  ,  Ci  i  on  ne 
j»  veut  s'expofer  à  de  fâcheufes  querel- 
"  les.  La  meilleure  Marchandife  qu'on 
puiife  porter ,  dans  tous  les  lieux  qui 
font  en  relation  avec  les  Mines ,  eft  le 
Vif-argent.  On  donne  poids  pour  poids,, 
e'eft-à-dire  une  livre  d'argent  pour  une 
livre  de  Mercure-,  profit  immenfe  (40) 
puifqu'il  faut  feize  Piaftres  pour  le  poids 
d'une  livre  ,  ^  que  le  Mercure  n'en 
vaut  qu'une.  Ceux  qui  veulent  y  gagner 
encore  plus  fe  font  païer  poids  pour 
poids  en  petites  monnoies ,  telles  que 
des  Réaies  &  des  demi  Réaies  _>  qu'on 
trouve  enfuite  l'occafion  de  donner  en 
compte  :  il  y  a ,  fouvent ,  deux  &  même 
trois  écus  de  profit  par  livre.  Le  Com- 
merce avec  les  Efpagnols  a  {qs  diffi- 
cultés. Les  Acheteurs  font  bizarres  Se 
capricieux.  Il  faut  fa  voir  fe  relâcher  fur 

(40)  On  a  fait  remarquer ,  à  l'occafion  du  Mexi- 
<5ue  2c  du  Pérou  ,  que  les  Rois  d'Efpagne  fe  font  ré- 
iervés  cetce  Tiaice  (^ui  leur  tend  un  profit  confîJ'érâhle» 
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quelque  Marchandife ,  &  le  faire  fentir  étaelis^em. 
d'une  manière  fine.  Comme  ils  fe  pic-  ^^spr-anç'hs 
1  j-     /r    5    j       >    >     r  '^        DANS  L  Ile 

qnenc  de  politeiie  oc  de  generolite  ,  on    de  saiht 

ell  fur  de  réparer  bientôt  fa  perte ,  en  d^mingue. 
leur  remplilfant  la  tête  de  fumée.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  excellent  dans 
ces  petites  rufes.  Qu'un  Efpagnol ,  qui 
vient  acheter  une  Platille  ,  pour  faire 
deux  chemifes,  s'obftine  à  demeurer  au- 
deffous  du  prix  ,  ilsnelaiffent  pas  de  la 
donner-,  mais  enfuite  ils  lui  font  voir  des 
dentelleSjqu'il  ne  manque  pas  d'acheter 
dix  fois  plus  qu'elles  ne  valent,  Iorfqu*il 
leur  entend  dire  que  tous  les  Grands 
d'Efpagne  n'en  portent  plus  d'autres. 

La  plupart  ào.^  chapeaux ,  qu'on  leur 
porte  ,  doivent  être  gris.  Il  faut  que 
la  forme  foie  plate  ^  les  bords  larges , 
&  furtout  que  la  coeffe  foit  de  Satin 
de  couleur.Qu'ils  foient  vieux  ou  neufs^ 
de  CaPcor  ou  de  Loutre  ,  on  les  vend 
avec  avantage  ,  pourvu  qu'ils  foienc 
propres  5c  bien  luftrés.  Ils  fe  vendoienr 
autrefois  quarante  &  cinquante  Piaf- 
tres  ;  Ôc  quoique  ce  prix  foit  fort  di- 
minué depuis  que  les  François  en  ont 
porté  un  trop  grand  nombre ,  on  y  faic 
encore  de  très  grands  profits.  Les  Bas 
de  foie  font  les  feuls  qui  fe  vendent  z- 
clairs ,  bons  ou  m.auvais  ,  n'importe, 
L'ufage  desEfpagnols  de  Saint  Domin- 
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ETABLîssEM.gue  eft  d'en  porter  deux  paires ,  une  de 
"l^fNs'T"  couleur  pardeflTus  ,  &  l'autre  noire.  En:- 
uE  Saint  fin  QUoiquc  le  Commerce  étranger  foie 
rigoureulemenc  détendu  aux  Sujets ,  les 
Gouverneurs  Se  les  autres  Officiers  fe 
difpenfent  fi  généralement  de  cette  Loi, 
que  la  difficulté,  pour  les  Etrangers» 
n'eft  qu'à  fe  faire  inftruire  de  ce  qui 
leur  plaît  Se  qu'à  leur  ouvrir  des  voies 
pour  fauver  les  apparences. 
caraaere      C'eft  du  P.  de  Charlcvoix  5  ou  plu- 
des  Habitans  tôt  du  P.  le  Pcrs ,  dont  il  fait  profeifion 
s.Domlnguc!  <^s  fuivrc  les  Mémoires ,  qu'il  faur  em- 
prunter quelques   Obfervations  fur  le 
caradlere  des    Habitans  de  la  partie 
Françoife  de  Saint  Domingue.  On  com- 
prend ,  fous  ce  nom ,  les  Créoles  Fran- 
çois Se  les  Nègres.  Si  l'on  s'appercevoic , 
il  y  a  trente  ans ,  comme  on  le  fait  ob- 
ferver,  que  les  premiers  commençoienc 
à  fe  reflfentir    moins  du  mélange  des 
Provinces  d'où  font  fortisles  Fondateurs 
delà  Colonie  ,  on  doit  juger  qu'il  n*y 
refte  plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces 
anciens  Avanturiers  >  auxquels  la  plu- 
part doivent  leur  nailTance.  Ils  ont  pref- 
que  tous  la  taille  afiez  belle  Se  l'efpric 
aifé  :  c'efl:  louer  fort  nettement  leur  fi- 
gure Se  leur  efprit  j  mais  on  nous  fait 
une  peinture  un  peu  plus  confafe  de 
leurs  bonnes  Se  leurs  mauvaifes  quali- 
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tés.  On  les  repréfente  j^tout-a-la-fois ,  îTÂîT^^^T^. 
francs  ,  prompts  ,  fiers  ,  dcdaisneux  ,  ^^^Fî^ANçots 
preiomptueux  ,  intrépides.  Un  leur  re-   ut  sa- nt 
proche  d'avoir  peu  de  naturel ,  de  beau-  i^o"^^^'-*' 
coup  d'indolence  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion.  Cependant  on  adou- 
cie un  peu  des  traits  fi  rudes ,  en  afiii-- 
ranr  qu'une   bonne  éducation  corrige 
aifément  la  plupart  de  leurs  défauts, 
&c  trouve  en  eux  un  fond   riche.   On 
ajoute  que  l'Héritage  ,  qu'ils  ont  con- 
fervé  le  plus  entier  de  leurs  Pères ,  eft 
rHofpicalité  ,  &  qu'il  femble  qu'on  ref- 
pire  cette  belle  vertu  avec  l'air  de   S, 
Domingue.  Les    Indiens    la   porroient 
fort  loin  avant  la  Conquête*,   5c  leurs 
Vainqueurs  ,  qui  n'étoient  pas  gens  a 
les  prendre  pour  modèles  ,  y  ont  d'a- 
bord excellé.  Il  n'eft  pas  vraifembkble , 
non  plus ,  que  les  François  l'aient  prife 
des  Efpagnols  ,  puifque  ces  deux  Na- 
tions ont  été   longtems   dans  l'Ile  fans 
aucune  relation  de  Société ,  &  que  leur 
antipathie  nacureîle  ne  leur   a   gueres 
permis  de  fe  former  l'une  fur    laurre, 
Enhn  l'on  alfure  que  les  Nègres  mêmes 
s'y  diltinguent ,  &  d'une  manière  ad- 
mirable dans  des  Efclaves ,  à  qui  l'on 
fournit  à  peine  les  nécefiités  de  la  vie. 
Un  V^oiageur  peut  faire  le  tour  de  la 
Colonie Francoife^  fans  aucune  dépenfe. 
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Ê^ABLissEM. -^^  ^^  ^^^^  reçu  de  toutes  parts  •,  &  s'iF 
DFstRAKçois  efi:  dans  le  befoin  5  on  lui  donne  libé- 
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i)E  S/»iNT  ralementdequoi  continuer  Ion  Volage, 
ièoHiNGUE.  Si  l'on  connoîc  une  perfonne  de  naif- 
fance  qui  foit  fans  fortune  ,  l'empref- 
fement  eft  général  pour  lui  offrir  un 
afyle.  On  ne  lui  laifle  point  l'embarras 
d'expofer  fa  iîtuation  ;  chacun  le  pré- 
vient. Il  ne  doit  pas  craindre  de  fe 
rendre  importun  ,  par  un  trop  long  fé- 
jour  dans  l'Habitation  qu'il  choifit  :on 
ne  fe  lalTe  point  de  l'y  voir.  Dès  qu'il 
touche  à  la  première  ,  il  doit  être  fans 
inquiétude  pour  les  commodités  de  la 
plus  longue  route.  Nègres ,  Chevaux  , 
Voitures  ,  tout  efi:  à  fa  difpoiition  ^  &C 
s'il  part  5  on  lui  fait  promettre  de  re- 
venir auflitôt  qu'il  fera  libre.  La  cha- 
rité des  Créoles  eft  la  même  pour  les 
Orphelins.  Jamais  le  Public  n'en  de- 
meure chargé.  Les  plus  proches  Parens 
ont  la  préférence  >  ou  les  Parains  Se  les 
Maraines  5  a  leur  défaut  ;  mais  C\  cette 
refTource  manque  à  quelque  malheureux 
Enfant ,  le  premier  qui  peut  s'en  faifir , 
regarde  comme  un  bonheur  de  l'avoir 
chez  foi  j  &c  de  lui  fervir  de  Père. 

Un  mal  ,  dont  on  craint ,  dit-on  ,  de 
fâcheufes  fuites  ,  Ci  la  partie  Françoife 
de  Saint  Domingue  continue  de  fe  peu- 
pler ,  c  eft  qu'il  n'y  a  point  de  biens 
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nobles ,  ôc  que  tous  les  Enfans  ont  une  etaelisse^^. 
part  égale  a  la  fucceffion.  Si  tout  fe  dé-  "^^'^^^^ 
friche  ,  il  arrivera  néceiTairement  qu'à  de  saint 
force  dedivifions  Se  de  fubdivifions  ,^''''"^'' 
ks  Habitations  fe  réduiront  arien  ,  ôc 
que  tout  le  monde  fe  trouvera  pauvre  : 
au  lieu  que  Ci  toute  une  Habitation  de- 
meuroit  à  l'Aîné  ,  les  Cadets  fe  ver- 
roient  obligés  d'en  commencer  d'au- 
rres ,  avec  les  avances  qu'ils  recevroient 
de  leurs  Proches  ;  Ôc  lorfqu'il  ne  refte- 
roit  plus  de  terrein  vuide  à  Saint  Do- 
mingue  ,  rien  ne  les  empêcheroit  de 
s'étendre  dans  les  Iles  voifines ,  &c  dans 
les  parties  du  Connnenr  qui  appartien- 
nent à  la  France  ,  ou  qui  font  encore 
du  droit  public.  On  verroit  ainfi  des 
Colonies  fe  former  d'elles-mêmes ,  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  l'Etat.  Mais  l'in- 
convénient dont  on  fe  plaint  n'eft  pas 
un  mal  fort  preflTant ,  puifqu'il  refte  en- 
core à  défricher  pour  plus  d'un  fiecley 
dans  les  Quartiers  de  l'Ile  de  Saint  Do- 
min^ue. 

Quelques-nns  prétendent  que  peu  Nègres  de  la- 
de  François  y  font  fans  une  efpece  de  "  ^"^^' 
fièvre  interne  ^  qui  mine  infenfible- 
îTient ,  de  qui  fe  manifefte  moins  par  le 
défordre  du  pouls ,  que  par  une  cou- 
leur livide  Se  plombée  ,  dont  perfonne 
ne  fe  garantit^  Dans  l'origine  de  la  Co- 


t^^      H  rs  TOI  RE      GEl^ERAtS 
Etabl7ss?m.  *onie ,  on  n'y  voioic  arriver  perfonne 
ôesfrançois  à  l'extrême  vieillefTe  •■,  Se  cet  avantaeg 
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TE  Saint    clt  eticorc  allez  rare  parmi  gqux  qui  lonc 
©oMiNGUE.  |^^5  gQ  France.  Mais  les  Créoles ,  à  me- 
fure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  fouche 
Européenne  ,  deviennent  plus  fains  , 
plus  forts ,  &  jouilTent  d'une  plus  lon- 
gue vie  :  d'où  l'on  peut  conclure  que 
l'air  de  Saint  Domingue  n'a  point  de 
mauvaife  qualité ,   ôc  qu'il  n'eft  quef- 
tion  que  de  s'y  naturalifer,-  A  l'égard 
des  Nègres  5  on  convient  qu'ici  comme 
dans  les  autres  Iles  ,  rien  n'eft  plus  ml- 
férable  que  leur  condition.  Il  femble 
que  ce  Peuple  foit  le  rebut  de  la  Na- 
ture j  l'opprobre  des  Hommes ,  5c  qu'il 
ne  diffère  gueres  des   plus  vils   Ani- 
inaux.  Sa  condition^%  du   moins  ,  ne 
le  diftingue  pas  des  Bêtes  de    charge. 
Quelques  coquillages  font  toute  fa  nour- 
riture :  fes  habits  font  de  mauvais  hail- 
lons ,  qui  ne  le  garantiflent ,  ni  de  la 
chaleur  du  jour  ,  ni  de  la  trop  grande 
fraîcheur  des  nuits  (41).  Ses  Maifons 
relTemblent  à  des  Tanières  d'Ours  -,  fes 
lits  font  des  claies ,  plus  propres  à  bri- 
fer  le  corps  qu'à  procurer  du  repos  ;  fes 
meubles  confiftent  en  quelques  Cale- 

(4j)  Il  efl  aflez  remar-  devroit  leur  faire  bouillîr 

quable     qu'étant    expofés  la  cervelle  ,  ils  ne  fe  plai- 

K)us  les  jours ,  tête  nue  »  gnent  jamais  (jue  du  frosi*- 
aux  ardeurs  d'un  Soleil  c^ui 
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taOTes  y  de  quelques  petits  Plats  de  bois  etablissem 
ou  de  terre.   Son  travail  efl:  prefque  ^J'fVîf'i 
continuel  ;  ion  lommeil  fort  court.  Nul   de  smnt 
falaire.  Vingt  coups  de  fouet  pour  la  Do^"ng«i. 
moindre  faute.   C'eft  à    ce  fatal  état 
qu'on  a  fu  réduire  des  Hommes  ,  qui 
ne  manquent  point  de  raifon  ^  &  qui 
ne  peuvent  ignorer  qu'ils  font  abfolu- 
ment  néceffaires  à  ceux  qui  les  traitent 
fi  mal. 

Dans  cet  incroïable  abbainfement  y 
ils  ne  laiiïènt  pas  de  jouir  d'une  fanré 
parfaite ,  tandis  que  leurs  Maîtres  qui 
regorgent  de  biens  &c  qui  ne  manquent 
d'aucune  forte  de  commodités  >  font  la 
proie  d'une  infinité  de  maladies.  Ils 
jouiflTent  'donc  du  plus  précieux  de  tous 
les  biens  ;  &  leur  caradere  les  rend  in- 
fenfibles  à  la  privation  des  autres.  Oa 
n'a  pas  fait  difficulté  de  foutenir  que 
ce  feroit  leur  rendre  un  mauvais  office 
que  de  les  tirer  de  cet  état ,  parcequ  ils 
en  abuferoient.  A  la  vérité  ,  ceux  qui 
tiennent  ce  langage  y  font  intérelTés  : 
on  peut  dire  qu'ils  font  à  la  fois  Juges 
de  Parties.  Cependant  l'avantage  qu'ils 
tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  incon- 
véniens.  S'il  n'y  a  point  de  fervice  plus 
flatteur  pour  l'orgueil  humain  que  celui 
de  ces  malheureux  Efclaves  ,  il  n'en» 
eft  pas  d'auflî  fujet  à  quantité  de  fâcheux 
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Itaelissem.  retours ,  &  l'on  aiîure  que  la  plupart 
^r/M;^.T"^es  Habitans  de  nos  Colonies  s'affli- 
DE  Saint  genc ,  de  ne  pouvoir  être  fervis  par 
a  autres  Valets^ny  euc-il  que  ce  len- 
timent,  naturel  à  l'Homme  ,  de  comp- 
ter pour  rien  les  fervices  que  la  crainte 
feule  arrache ,  &  des  refpeds  auxquels 
le  cœur  n'a  jamais  de  part.  Mais  c'eft" 
un  mal  néceiîaire  ,  ou  du  moins  l'on 
n'y  connoît  pas  de  remède  (42).  Les 
Nations  ,  établies  entre  le  Cap  Blanc 
&  le  CapNegris  ,fonr  proprement  les 
feules  qui  paroilTent  nées  pour  la  fer- 
vitude.  Ces  Miférables,  avouent ,  dit- 
on  5  qu'ils  fe  regardent  eux-mêmes 
comme  une  Nation  maudite.  Les  plus 
fpirituels,  qui  font  ceux  du  Sénégal  y 
racontent  ,  dir-on  ^  fur  une  ancienne 
tradition ,  dont  ils  ne  connoiflTent  pas 
i'origine  ,  que  ce  malheur  leur  vient 
du  péché  de  leur  premier  Père  ,  qu'ils 
nomment  Tarn,  Ils  font  les  mieux  faits 
de  tous  les  Nègres  ,  les  plus  aifés  à 
difcipliner  ,  Se  les  plus  propres  au  fer- 
vice  domeftique.  Les  Bambares  font 
les  plus  grands,  mais  voleurs  :  les  Ara^ 

(41)  Malheureux  ,  dit  n'en  a  point  du  tout -,  il  n*' 

feP.  de  Charlevoix  ,  celui  peut  abfolument  rien  fairer 

qui  a  beaucoup  d'Efclaves,  malheureux  qui  en  a  peu  , 

c'eft  la    matière  de    bien  il  faut  qu'il  en  fouflie  tout,. 

des    inquiétudes ,    &   une  de  peur  de  les  perdre  SÎ. 

continuelle    occafîon     de  tout  fon  bien  avec    eux. 

patience  :.  tnalheureux  c^i  Ubi  fup.  p.  y6u 
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des  y  ceux  qui  entendent  le  mieux  la  etabussf.m". 
culture  des  Terres  ,  mais  les  plus  fiers  :  i^fsFrançcis 

-  ,  ,  r  DANS   lIlE 

les  Congos  iont  les  plus  petits  ,  oc  les  de  sainp 
plus  habiles  Pêcheurs  ,  mais  ils  défer-^^^^^^'^^- 
tent  aifément  :  les  Nagots  font  les  plus 
humains  ,  les  Mondongos  j  les  plus 
cruels  •,  les  Minajs  ,  les  plus  réfolus , 
les  plus  capricieux  ,  les  plus  fujets  à  fe 
déferpérer.  Enfin  les  Nègres  Créoles, 
de  quelque  Nation  qu'ils  tirent  leur 
origine  ,  ne  tiennent  de  leurs  Pères  que 
la  couleur  &  refprit  de  fervitude.  Ils 
ont  néanmoins  un  peu  plus  de  paffioii 
pour  la  liberté,  quoique  nés  dans  l'ef- 
cîavage  \  ils  font  auflî  plus  fpirituels , 
plus  raifonnables  ,  plus  adroits  j  mais 
plus  fainéans ,  plus  fanfarons ,  plus  li- 
bertins 5  que  ceux  qui  viennent  d'A- 
frique. On  comprend  tous  ces  nouveaux 
venus  ,fous  le  nom  général  de  Dandas. 
On  a  vu  5  à  Saint  Domingue  ,  des 
Nègres  du  Monomorapa  &  de  l'Ile  de 
Madagafcar-,  mais  leurs  Maîtres  en  ont 
tiré  peu  de  profit.  Les  premiers  périf- 
fent  d'abord  ,  6c  les  féconds  font  pref- 
qu'indomptables.  A  l'égard  de  l'efprit, 
tous  les  Nègres  de  Guinée  l'ont  extrê- 
mement borné.  Plufieurs  font  comme 
hébétés  5  jufqu'à  ne  pouvoir  compter 
au-deflTus  de  trois  ,  ni  jamais  faire  en- 
trer rOraifon  Dominicale    dans  leuc 
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etablissem.  mémoire.  Ils  n  ont  aucune  idée  û:iO* 
T/'s'io"  Le  paiTé  ne  leur  eft  pas  plus  connu  que 
PE  SAINT   l'avenir  j  vraies  machines,  qu'il  faut 
»0MîNGUE.  fgj^Q^fçr    chaque  fois  qu'on  les  veuc 
mecrre  en  mouvement.  Les  deux  Mif- 
fîonnaires  afTurent  que  ceux ,  qui  leur 
attribuent  plus  de  malice  que  de  ftu- 
pidité  ôc  de  manque  de  mémoire  ,  fe 
trompent  *,  ôc  que  pour  s'en  convaincre , 
il  fuffit  de  voir  combien  ils  ont  peu  ââ 
prévoïance  dans   ce  qui  les  concerne 
perfonnellemenr.  D'un  autre  côté ,  oft 
convient  généralement  que  dans    les 
affaires  qu'ils  ont  fort  à  cœur ,  ils  font 
très  fins  èc  très  entendus*,  que  leurs  rail* 
îeries  ne  font  point  fans  fel  j  qu'ils  fai- 
fïfient  rherveilleufement  les  ridicules  -, 
qu'ils  favent  difïïmuler,  &  que  le  plus 
ftupide  Nègre  eft  un  myftere  impéné- 
trable poiK  £qs  Maîtres  ^  tandis  qu'ii 
îes  perce  avec  une  facilité  furprenante. 
Il  n'eft  pas  aifé   d'accorder  toutes  ces 
contrariétés.  On  ajoute  que  leur  fecret 
éft  comme  leur  tréfor  ^  qu'ils  mour- 
foient  plutôt  que  d^  le  révéler  _,  &  que 
ïeur  contenance  eft  un  fpedlacle  réjouif- 
fant  5  lorfqu  on  veut  l'arracher  de  leur 
bouche  :  ils  prennent  un  air  d'étonne- 
itient  Cl  naturel  ,  que  fans  une  grande 
expérience  on  y  eft  trompé  ;  ils  éclatent 
de  rire  ,  jamais  ils  ne  fe  déconcertent. 
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fuOfenc  ils  pris  fur  le  fait  j  les  fupplices  etaelis'vm. 
ne  leur  feioient  pas  dire  ce  qu'ils  ont  i>KsiRANçoig 

.    '        1    '      T  r  BANS  L  Ile 

entrepris  détenir  cache,  lis  ne  lonr  pas    dh  saint 
traîtres  ,  mais  il  ne  faut  pas  toujours  ^°^^*^^^'^' 
compter  fur  leur  attachemente  La  plu- 
part feroient  fore  bons  Soldats  ^  s'ils 
étoient  bien  difciplinés  &  bien    con- 
duits. Un  Nègre  ,  qui    fe    trouveroic 
dans  un  combat  à  côté  de  fon  Maître  , 
feroit  foH  devoir  ,  s'il  n'en  avoir  poinc 
été   iiialtraité   fans    raifon.  Lorfqu'ils 
s'attroupent  ,   dans  quelque   fouleve- 
ment  _,  le  remède  eft  de  les  didlper  fur- 
Iç- champ  5  à  coups  de  bâton  &  de  nerfs 
de  Bœuf  :  il  l'on  diffère  ,  on  fe  mec 
quelquefois  dans  la  xiécefîîré  d'en  venir 
aux  armes  ,  &  dans  ces  occafîons  ils 
£e  défendent  en  Furieux.  Dès  qu'ils  f$ 
perfuadent  qu'il  faut  mourir  ,  peu  leur 
importe  comment  j  &  le  moindre  fuc* 
ces  achevé  de  les  rendre  invincibles. 

On  remarque  encore  que  le  chant , 
parmi  ces  Peuples  ,  eft  iin  figae  fort 
équivoque  de  gaieté  ou  de  criftefïè.  Ils 
chantent  dans  Tafflidtion ,  pour  adou- 
cir leur  chagrin  -,  ils  chantent  dans  la 
joie  ,  pour  faire  écla:er  leur  contente- 
ment :  mais  comme  ils  ont  des  airs 
joïeux  &  des  airs  lugubres  ,  il  faut  uni? 
expérience  pour  les  diftinguer.  Natu-, 
rellemenc  y  ils  font  doux  ,  hun^ius  ^ 


! 
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îrr^'issiNi  dociles  ,  crédules   3  ôc  faperfticieux   à 

PEiF?  ^N(|o<s  l'çxcès.  Ils  ne  peuvent  haïr  longrems  i 
DANS    lIle  ^ ^r  .        .  p 

DE  Saint  ils  ne  connoillenc  ni  l  envie  ,ni  la  mau- 
DoMiNcuE.  y^[{Q  fçyi  ^  Y\i  la  médifance.  Le  Chrif- 
tianifme  ,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  leur 
f^iire  embralTer  ^  &  les  inftrudlions 
qu'ils  reçoivent  continuellement  des 
Millionnaires  (43 )jperfe6tionnent quel- 
quefois ces  vertus. 


1 


(4^)  Ce    font    les   Nè- 
gres ,  dic  le  P.  le  Pers ,  qui 
lions  attirent  ici  principa- 
kmem  i    ôc     fans   eux  , 
nous  n'oferions  afpirer  à  la 
qualité    d.e  Midionnaires. 
Il   fe  pafl'e  peu  d'années  , 
fans  qu'on  en  amené   au 
feul  Cap  François  deux   à 
trois  mille.  Lorfquej'ap- 
prens  qu'il  en    elt  arrivé 
quelques-uns    dsns    mon 
Quartier ,  je  vais  les  voir  , 
Se  je  commence  par  leur 
faire  faire  le  figne  de  la 
Croix  ,  en  conduifant  leur 
main  j  ôc  puis  je    le  fais 
moi-même  fur  leur  front, 
comme  pour  en    prendre 
poUelïîon  au  nom  de  J.  C. 
&   de  fon   Eglife.   Après 
l-'S    paroles   ordinaires    , 
J'ajoure:  :>■>  Et  toi  ,   mau- 
3>  dit  Elprii ,  J2  te  défeas 
31  au  nom  de  J.  C.  d'oser 
s>  violer  jamais  ce  figne 
facré,  que  je  vîfens  d'im- 
3>  primer   fur  cette  Créa- 
aï  cure  ,  qu'il  a  rachetée 
3>  de  fon  fang.  Le  Nègre, 
qui  ne  comprend  rien  à  ce 
<^uc  je  dis,  ouvre  de  grands 


yeux  ,  &  paroît  tout  inter- 
dit ;  mais ,  pour  h  raffu- 
rer  ,  je  lui  adrelFe  par  un 
Interprète  ,  ces  paroles  du 
Sauveur  à  Saint  Pierre  : 
3i  tu  ne  fais  pas  préfente- 
î>  meut  ce  que  je  fais,  mais 
3>  tu  le  fauraj  dans  la  fuite. 
Le  P.  Pers ,  ajoute  qu'on 
s'efforce  de  les   inflruire  , 
ôc  qu'ils  ont  un  véritable 
emprcfTement  pour   rece- 
voir le  Baptême ,  mais  que 
les  Adultes  n'en  font  gue- 
re5  capables  qu'au  bout  de 
deux  ans  -,  jj  <]u'alors  mê- 
33  me   ,  H  faut  fouvent , 
3>  pour  le  leur  conférer  , 
3)  êtredufeniimentdeceux 
3î  qui  ne   croient    pas  la 
35  connoifTance  du  myfte- 
3)  re  de  la  Trinité  néceflai- 
s)  re  au  falut  j  Ôc    qu'iU 
33  n'entendent  pas  plus  ce 
33  qu'on  leur  apprend  là- 
33  deiïus  ,  que  ne  feroit  un 
33  Perroquet  à  qui  on  l'au- 
53  roit    appris  de  même  i 
33  que  la  fcience  du  Théo- 
33  lôgien  eft  ici  fort  cour- 
53  te  ,  mais  qu'un  Mifîîon- 
»  iwite  doit  y  penfer  deux 


ES     V  O  ï  A  G  E  S.    LiV.  FIL       I  6"5 

On  fait  que  Louis  XIII ,  fur  Tan    eT 
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cien  principe  que  \ts  Terres  foumifes  ^-'es^rançoi 

r      .         A         -1  j  ...  uanslIle 

aux  Rois  de  rrance  rendent  libres  cous  de  saint 
ceux  qui  peuvent  s'y  retirer ,  eut  beau-  Domingue. 
coup  de  peine  à  confentir  que  les  pre- 
miers Habitans  des  Iles  euilent  desEf- 
claves  5  &  ne  fe  rendit  qu'après  s'être 
laiiré  perfuader  que  c'étoit  le  plus  fur 
&  même  l'unique  moïen  d'înfpirer  aux 
Afriquains  le  culte  du  vrai  Dieu ,  de 
les  tirer  de  l'Idolâtrie  ,  6c  de  les  faire 
perféverer  jufqu'à  la  mort  dans  la  pro- 
feilion  du  Chriftianifme.  Le  P.  Labat 
nous  apprend  que  depuis  ,  on  a  pro- 
pofé  en  Sorbonne  les  trois  cas  fuivans  : 
lo.  fi  les  Marchands  ,  qui  vont  acheter 
^QS  Efclaves  en  Afrique ,  ou  les  Cpni- 
mis  qui  demeurent  dans  les  Comp-» 
toirs ,  peuvent  acheter  des  Nègres  déro- 
bés (44)  \  2.°.  Si  les  Habitans  de  l'Ame" 


S)  fois  avant  que  de  laiffer 
o>  mourir  un  Homme  , 
3>  quel  qu'il  foit  ,  fans 
3>  Baptême  i  ôc  que  s'il  a 
3>  quelque  fcrupule  fur  ce* 
»  la  ,  ces  paroles  ilu*Pro- 
3>  phete  Roi ,  Homïnes  6* 
3>  jumentafalvabis  ,  Do' 
3î  mine  ,  lui  viennent  d'à- 
3)  bord  à  l'efprit  pour  le 
3>  rafTurcr.  Ubifup.p.  578, 
(4^)  V'oïez  tout  ce  qui 
regarde  la  Traite  des  Nè- 
gres ,  au  douzième  To- 
me de  ce  Recueil.  Il  fuf* 


fie  de  fenarquer  ici  qu'il 
fe  vend  quatre  fortes  de 
Nègres  5  i'*.  Les  Malfai- 
teurs ,  ôc  généralement 
tous  ceux  qui  ont  mérité 
la  mortj  1*.  LesPrifon» 
niers  de  guerre  j  j'.  Les 
Efclaves  particuliers  des 
Princes  ,  &  4^.  ceux  qui 
font  dérobés ,  foirpar  l'or- 
dre de  du  confentemenc 
des  Princes ,  foie  par  cer- 
tains Voleurs,  furnomraés 
Marchands  ou  ChafTcurs 
d'£fdayes  ,  q^ui  œ  font;. 
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Etablissem.  rique  ,  à  qui  ces  Marchands  viennent 
^i"^'',':';^,''"  les  vendre  ,  peuvent   achecer   inditfé- 

DANS  L  ILE  r 

DE  Saint  rcmment  tous  les  Nègres  qu'on  leur 
jjouijiGVi.  préfente ,  fans  s'informer  s'ils  onc  été 
volés  î  30.  A  quelle  réparation  les  uns 
ôc  les  autres  font  obligés  ,  lorfqu'ils 
favenc  qu'ils  ont  acheté  des  Nègres 
dérobés }  »  La  décifion  ,  die  le  même 
33  Voïageur ,  fut  apportée  aux  Iles  par 
»  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  v 
»  trouva  des  difficultés  infurmonta- 
w  blés.  Nos  Habitans  répondirent  que 
«  les  Do«5teiirs  ,  qu'on  avoit  confultés , 
»  n'avoienc  ni  Habitation  aux  Iles  , 
»  m  intérêt  dans  les  Compagnies  5  ôc 
53  que  s'ils  eulTent  été  dans  l'un  ou  l'au- 
«  tre  de  ces  deux  cas  ,  ils  auroientdé- 
»i  cidé  tout  autrement  (45).  Ainfi  les 
François  des  Iles  ne  font  pas  plus  déli- 
cats fur  ce  point,  que  les  Anglois  &c 
d'autres  Nations  :  mais  ils  font  beau- 
coup plus  humains ,  dans  le  traitement 
qu'ils  font  à  kurs  Nègres,  Première- 
ment ,  quoique  la  prudence  les  oblige 
de  n'en  point  acheter  fans  favoir  s'ils 
ont  quelque  défaut  ,  ils  donnent  à  la 
pudeur  de  ne  pas  faire  eux-mêmes  cet 
examen  s  l'ufage  eft  de  s'en  rapporter 

pas  d'autre  métier.  Ces  (45  )  Nouveaux  Voïages 
aerniers  Nègres  font  le  du  P.  Labat.  Tome  IV. 
j^us  grand  iiombre.  p.  417, 

dus 
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aux  Chirurgiens.  En  fecoFid  lieu ,  on  Etablisem. 
accuferoit  de  dureté  &c  d'avarice  celui^"';^,^,^^°;* 

^  .  _  _  PANS  L  ILE 

qui  les  feroic  travailler  à  leur  arrivée,  ue  smnt 
fans  leur  accorder  quelques  jours  de  '^°^'^"^*^''^^' 
r^pos.  Ces  Malheureux  font  fatigués 
d'un  long  Voïage  ,  pendant  lequel  ils- 
ont  toujours  été  liés  ,  deux  à  deux  > 
avec  des  entraves  de  fer.  lis  .font  ex-, 
ténues  de  faim  &  de/oif;  fans  icoiaap- 
ter  l'affliélion  de .  fe  voir  enlevés  de 
leur  Pais ,  pour  n'y  retourner  jamais  : 
ce  feroit  mettre  le  comble  à  leurs 
maux  (4^)  que  de  les  jetter  tout-d'un- 
coup  dans  un  pénible  :  travail. 

Lorfqu'ils  font  arrivés  chez  leurs 
Maîtres  ,  on  commence  par  les  faire 
manger ,  &'  les  lailTer  dormir  pendant 
quelques  heures.  Enfuite  on  leur  fait  ! 

rafer  la  tète ,  &  frotter  tout  le  corps  ' 

avec  de  l'huile  de  Palraa  Chrifti ,  qui  ! 

dénoue  les  jointures ,  les  rend  plus  fou-  \ 

pies ,  Ôc  remédie  au  Scorbut.  Pendant  j 

deux  ou  trois  jours  ,  on  humeéte  , 
d'huile  d'ojive  ,  la  Farine  ou  la  CafTa- 
ve  qu'on  leur  donne  -,  on  les  fait  man-  \ 

ger  peu ,  mais  fouvent ,  &  baigner  foit  j 

i 

.^  'i4,6)  Les  Nègres  ,  qu'on  les  manger  :  d'où  il  arrive  j 

,(chleve  de  leur  Païs ,  font  fouvent  ,  lorfqu'ils   font  j 

perftïâdés    que    les  Euro-  mal    gardés    pendant    le 

peens  ne  les  achètent  Zc  Voïagc,  qu'ils  fe  défefpe- 

jie  les   tranfporïent  dans  rent  ÔC  fe  jettent  dansj«s  vj| 

IleutS   Golodie*   que  pour  flots*  ! 

Tornç  LIX*  H  i 
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EiABLiisEM.  Se  macin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  p^- 
jjesFkançois  ^i^Q  faianée  Se  d'une  pureacion  douce. 
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OE  Saint  Oji  xie  leuT  permet  point  de  boire  trop 
Dc>viiNGi)£.  (i'eau ,  encore  moins  d'Eau-de- vie  :  leur 
unique  boilTon  eft  la  Grappe  &  l'Ouï- 
cou.  Non-feulement  ces  foins  les  ga- 
taniiiïenc  dQs  maladies  dont  ilsferoienc 
d'abord  attaqués  j  mais  ,  avec  les  habits 
qu'oïl  leur  donne  &  la  ibonté  qu'on 
marque  pour  eux  _,  ils  fervent  a  leur 
faire  oublier  leur  Païs  &  le  malheur 
de  la  fervitude.  Sept  ou  huit  jour^ 
après  ,  on  les  emploie  a  quelque  léger 
travail ,  pour  les  y  accoutumer  par  de- 
grés. La  plupart  n'en  attendent  pas 
l'ordre  ,  Ôc  fui  vent  les  autres  ,  lorfqu'ils' 
les  voient  appelles  par  ce  qu'x)n  nomme 
le  Commandeur. 

L'ufage  commun  ,  pour  les  inftruire^ 
&  les  former  au  train  de  l'Habitation , 
eft  de  les  départir  dans  les  Cafés  deS' 
Anciens ,  qui  les  reçoivent  toujours  vo- 
lontiers ,  foir  qu'ils  loienr  de  .même 
Païs  ou  d'une  Nation  différente ,  ôc  qui 
fe  font  mcme  honneur  que  le  nouveau 
Nègre  ,  qu'on  leur  donne  ,  paroifie 
mieux  inftruit  Se  fe  porte  mieux  que 
celui  de  leur  Voidnr  Mais  ils  ne  le 
font  point  manger  avec  eux  ,  ni  cou- 
cher dans  la  même  Chambre  *,  &  lorf- 
bue  le   nouvel  Efclave  pargîc  furpjcis 
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'âe  <:ecte  diftindion  ,  ils  lui  difenc  que  £7 
n'étanc  pas  Chrétien  ,  il  eft  crop  au  def-  desFkançois 
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lous  d  eux  pour  être  traite  plus  rami-  i,E  saint 
lierement.  Le  P.  Labat  afiure  que  cette  Do^ingus. 
conduite  fait  concevoir  aux  nouveaux 
Nègres  une  haute  idée  du  Chriilianif- 
rae  ,  &  qu'étant  naturellement  orgueil- 
leux 5  ils  importunent  fans  ceffe  leurs 
Maitres  &  leurs  Piètres,  pour  obtenir 
le  Baptême.  Leur  impatience  eft  fî  vive  » 
dii-il  5  que  s'ils  en  étoient  crus  ,  on 
emploieroit  les  jours  entiers  à  les  inf- 
truire  ,  *>  Outre  le  Catéchifme  ,  qui 
y»  fe  fait  en  commun  ,  foir  &  matin , 
»»  dans  les  Habitations  bien  réglées  , 
»  on  chaige  ordinairement  quelques 
»♦  Anciens  ,  d^js  mieux  inftruits  ,  de 
55  donner  des  leçons  aux  nouveaux  ; 
>f  ôc  ceux  ,  chez  lefquels  ils  fe  trou- 
»>  vent  lofrés ,  ont  un  foin  merveilleux 
»  de  les  leur  répeter  ,  ne  fut  ce  que 
»  pour  pouvoir  dire  au  Curé  ,  que  le 
«  Nègre  qu'on  leur  a  confié  eften  érac 
»  de  recevoir  le  Baptême.  Ils  lui  fer- 
«  vent  alors  de  Parrains  j  Se  Ton  au- 
«  roic  peine  à  s'imaginer  jufqu'où  va 
9i  le  re!pe<Sb  ,  la  foumilïion  èc  la  re- 
V  connoiflanee  que  tous  les  Nègres  onc 
«  pour  leurs  Parrains.  Les  Créoles  mè- 
»i  mes,  c'eft  â-dire  ceux  qui  font  nés 
»  dans  le  Païs,  les  regardent  comme 
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STABLrssFM.  »*  leurs  Pères  «o  J'avois  ,  continue  le 

p7ls  vilT  ^^^^^  Voïageur ,  un  petit  Nègre  ,  qui 

DE  Saint    étoic  le  Parrain  banal  de  tous  les  Ne- 

poMi^^cui.  g^gg  ^  £j^£^j^5  Q^  Adultes  que  je  bap- 

tifois  ,   du  moins  quand  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  cet  office  n'en  étoienc 
pas  capables  ,  ou  pour  ne  pas  favoir 
bien  leur  Caréchifme  ,  ou  pour  n'avoir 
pas  fait  leur  Pâque  ,  ou  parceque  je 
ÏQs  connoiflbis  libertins  ;  ou  lorfque  je 
prévoïois  quelque  empêchement  pour 
leur  mariage  ,  s'ils  contraâoient  en- 
femble  une  affinité  fpirituellev   J'étois 
furpris  des  refpedts  que  fe  lui  voïois 
rendre  par  les  Nègres  qu'il  avoir  tenus 
au  Baptême.  Si  c'éroient  des  Enfans  , 
les  Mères  ne  manquoient  point  de  les 
lui  apporter  aux  jours  de  Fête  ;  Se  fi 
c'étoient  des  Adultes ,  ils  venoient  le 
voir  j  lui  répéter  leur  Catéchifme  8c 
leurs  prières ,  ôc  lui  apporter  quelque 
petit  préfent. 

Tous  les  Efclaves  Nègres  ont  un 
grand  refped  pour  leurs  Vieillards.  Ja- 
mais ils  ne  les  appellent  par  leurs  noms, 
fans  y  joindre  celui  de  Père  ;  ils  les 
foulagent  dans  toute  forte  d'occadons , 
èc  ne  manquent  jamais  de  leur  obéir. 
La  Cuifiniere  de  l'Habitation  n'eft  pas 
'moins  refpedée  •,  ôc  de  quelque  âge 
qu'elle  foit  ^  il$  la  trajtent  toujours  d^ 
Maman» 
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Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  etabussem,' 
malheureule  elpece  a  Hommes ,  pour  „ans  lIlb 
nous  épargner  l'embarrâs  d'y  revenir  j^e  smnt 
dans!  article  des  aurres  Iles.  Le  même 
Voïageur  les  repréfente  fort  fenfiblqs 
aux  bienfaits  ,  &  capables  de  recoi^- 
noiflance  ,  aux  dépens  même  de  leur 
vie  :  mais  ils  veulent  être  obligés  dé 
bonne  grâce  ;  oc  s'il  manque  quelque 
chofe  à  la  faveur  qu*on  leur  fait  ,  ils 
en  témoignent  leur  mécontentement , 
par  l'air  donc  ils  la  reçoivent.  Ils  fonc 
naturellement  éloquens  ;  &  ce  talenc 
éclate  ,  furtout  lorfqu'ils  ont  quelque 
chofe  a  demander  ,  ou  leur  apologie  à 
faire  contre  quelque  accufatipn.  On 
doit  les  écouter  avec  patience  ,  lorf- 
qi^'on  veut  fe  les  attacher.  Ils  favenc 
repréfenter  adroitement  leurs  bonnes 
qualités,  leur afliduité  au  fervice  Jeurs 
travaux ,  le  nombre  de  leurs  Enfans  , 
&■  leur  bonne  éducation.  Enfuite  ils 
font  rénumération  de  tous  les  biens 
qu'on  leur  a  faits  ,  avec  des  remercie- 
lïiens  très  refpedtueux ,  qu'ils  finiffenc 
par  leur  demande.  Une  grâce  accor- 
dée fur-le  champ  les  touche  beaucoup, 
S\  l'on  prend  le  parti  de  la  refufer  ^ 
il  faut  leur  en  apporter  quelque  raifon , 
&  les  renvoïer  contens  ,  en  joignant 
^u  refus  un  préfent  de  quelque  baga*. 

Hiij 
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etablissïm.  telle.  Lorfqu'il  s'élève  entr'eux  quelque 

»esFr.ançoIs  j'rr>  J        'l        >  i  n  •        i 

i)  nsl'ile  <^i"crend ,  ils  S  accordent  a  venir  de- 
os  Saint  vant  leut Maître ,&  plaident leutcaufe 
lans  s  interrompre,  L  ortenle  commen- 
ce; Se  lorfqii'il  s'eft  expliqué  ,  il  dé- 
clare à  fa  Partie  qu'elle  peut  répondre. 
Des  deux  côtés,  la  modération  eft  égale. 
Comme  il  eft  prefque  toujours  quef- 
rion  de  quelque  bagatelle  ,  ces  Procès 
font  bientôt  vaidés.  i^Lorfqu^ilss'étoienc 
»  battus,  die  le  P.  Labat ,  ou  qu'ils 
*>  s'étoient  rendus  coupables  de  quel- 
w  que  larcin  bien  avéré  ,  je  les  faifois 
«  châtier  féverement ,  car  il  faut  avec 
»  eux  autant  de  fermeté  que  de  con- 
i>  defcendanee.  Ils  fouffrent  avec  pa- 
«  tienee  les  châtimens  qu'ils  ont  mért- 
'>  tés  ,  mais  ils  font  capables  des  plus 
*►  grands  excès  lorfqu'on  les  maltraite 
i>  fans  raifon.  C'eft  une  règle  générale 
'>  de  prudence  ,  de  ne  les  menacer  ja- 
»  mais.  Le  chatimer^r,  ou  le  pardon  > 
»  ne  doit  jamais  être  fufpendu  ,  parce- 
"  que  fou  vent  la  crainte  les  porte  k 
»>  fuir  dans  les  Bois  -,  &  telle  eft  l'ort- 
«  gine  des  Marons.  On  n*a  pas  trouvé 
de  moïen  plus  fur  ,  pour  les  retenir , 
que  de  leur  accorder  la  poiTeftion  de 
quelques  Volailles  &  de  quelques  Porcs, 
d'un  Jardin  à  rabac ,  à  coton  ,  à  légu- 
mes ,  5c  d'autres  petits  avantages  è^ 
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même  nature.  S'ils  s'abrentent  ,&  que  Etablissem, 

dans  refpace   de  vingt- q.aatrq  heures  ^^^l^^'^'î^l^ 

ils  ne  reviennent  pas  d'eux-mêmes  >  ou   de  saint 

conduits  par  quelque   Protecteur    qui  i^''^"»^^'"*'- 

demande  grâce  pour  eux  ,  cequ*on  ne 

doit  iamais  refufer  >  on  connfque  ce 

qu'ils  peuvent  avoir  de  biens.   Cette 

peine  leur  paroît  fi  rude  ,  qu'elle  a  plus 

de  force  que  tous  le^v  chatimens  ypour 

les    faire  rentrer    en  eux-mêmes.    Le 

moindre  exemples  de   confîrcarion  ert: 

longtems  un  fiijec  de  terreur.  Us  fonc 

liés  entr'eux  par  une  afïecflion  C\  fince- 

re  ,  que  non- feulement  ils  fe  fecourent 

mutuellement  dans  leurs  befoins  ,mais 

que  fi  l'un  d'eux  fait  une  faute  ,on  les 

voit  fouvent  venir  tous  en  corps ,  pouc 

demander  fa  grâce  oiv   pour  s'offrir  à 

recevoir  une  partie  du  châtiment  qu'il 

a    mérité.   Ils  fe  privent  quelquefois 

de  lei^r  nourriture ,  pour  être  en  état 

de  traiter  ou  de    foulager  un  Nègre 

de  leur  Païs  ,.  dont  ils  attendent  la  wu 

fite. 

Leur  complexfon  chaude  les  rend  fî 
pafiionnés  pour  \qs  Femmes,  qu'indé- 
pendamment du  profit  de  la  multipli- 
cation ,  on  eft  obligé  de  les  marier  de 
bonne  heure ,  dans  la  crainte  des  plus 
grands  défordres.  Ces  mariages  ont 
néanmoins    de   grands   inconvéniens, 

H  iiij 
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ïTAstissf.M.  »»  La  Loi  du  Prince  ,  obferve  IçP.  dé 
":lrX""  Chailevoix  ,  ne  veut  pas  qu'un  Ef- 
DE  SAINT  *>  clave  fe  marie  fans  la  permiffion  de 
P0MIW6UE.  „  fon  Maître  ,&  les  mariages  çlandef- 
»  tins  font  nuls.  Mais  s'il  n'eft  pas  per- 
w  mis  à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier 
w  hors  de  fon  Habitation ,  que  fera- 
»  t'il  5  lorfqu'il  n'y  trouve  pas  de  Fille 
«  à  fon  gré  ?  Et  que  fera  un  Curé, 
yy  lorfqu'un  Nègre  oc  une  NegrefTe  de 
>*  dïfférens  Atteiiers ,  après  avoir  eu 
w  longtéms  enfemble  un  Commerce 
*'  défendu  ,  fans  pouvoir  obtenir  de 
yy  leurs  Maîtres  la  permiffion  de  fe  ma- 
»  rier ,  viendront  lui  déclarer ,  à  l'E- 
i'  glif^  j  qu'ils  fe  prennent  pour  Epo\ix  > 
w  On  pourroit  propofêr  lâ-deffus  _,  bien 
?>  àQs  cas  qui  ne  font  pas  trop  fpécu- 
i>  latifs  ,  &  qui  jettent  les  Miffionnai- 
«  res  dans  de  fort  grands  embarras. 
>*  L'autorité  Laïque,  la  feule  qui  foit 
9>  refpedlée  dans  l'Ile  V  n'y  peut  appor- 
>'  ter  que  de  véritabrés  fertiedeis. 

.Les  Efclaves  Nègres  aiment  non- 
feulement  les  Femmes,  mais  encore  le 
jeu  >  la  danfe  ,  le  vin  &  les  liqueurî 
fortes.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft 
qu'un  Européen  s'en  étonne.  Le  jeu 
qu'ils  ont  apporté  aux  Iles ,  de  quelque 
partie  de  l'Afrique  qu'il  foit  venu  ,  eft 
une  efpece  de  jeu  dé  Dez  >  compofé 
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de  quatre  Bou^is  ,  c*eft-à-dire  de  qua  ErABLiss^Ar. 
tre  de  ces  coquilles  qui  leur  fervenc  de  ""l'I^.'^^^^l^^ 
Monnoie.   Un  trou  ,  qu'elles  ont  du  de  saint 
côté  convexe,  les  fait  tenir  fur  cette ^°^^^^"^* 
face  auffi  facilement  que  fur  l'autre.  Ils 
les  remuent  dans  îa  main  ,  comme  ou 
y  remue  les  Dez  ,  &  les  jettent  fur  une 
Table.  Si  toutes  les  faces   trouées  fe 
trouvent  defiTus ,  ou  les  faces  oppofées , 
ou  deux  d'une  forte  &  deux  d'une  au- 
tre ,  le  Joueur  gagne  :  mais  fi  le  nom- 
bre des  trous  ,  ou  des  deflfous  ,  eft  im- 
pair ,  il  a  perdu.  Quantité  de  Nègres 
Créoles  ont  appris ,  par  l'exemple  de 
leurs  Maîtres ,  à  jouer  aux  Cartes.  Le 
P.  Labat  déplore  une  habitude  ,  qui  les 
rend  tout- à-la  fois ,  dit-il  ,  plus  fri- 
pons 6c  plus  fainéans. 

La  danfe  efl:  leur  pafîîon  favorite  ;  &r  Daafenom* 
Ion  ne  connoit  pomt  de  Peuple ^  qi^iiknda, 
en  ait  une  plus  vive  pour  cet  exercice. 
Si  leur  Maître  ne  leur  permet  point  de 
danfer  dans  l'Habitation  ,  ils  font  trois 
ou  quatre  lieues ,  le  Samedi  a  minuit , 
après  avoir  quitté  le  travail ,  pour  fe 
rendre  dans  quelque  lieu  où  la  danfe 
foit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le 
plus,  de  qu'on  croit  venue  du  Roïaii- 
me  d'Arda  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  fe 
nomme  le  Calenda,  Les  Efpagnols  l'ont 
apprife  des  Nègres  3  de  la  danfent  conv- 

Hv 
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Etablîsseh.  me  eux  dans  tous  leurs  Etabli iremen^l:  1 
''^^-^^r^^^Me  r Amérique,  hlie  efl  d'une  indé-  1 
DE  saiht  cence  ,  qui  porte  quelques  Maîtres  a 
P«44ikov:e»  la  défendre  y  6c  ce  neft  pas  une  entre- 
prife  facile  ^  car  le  goût  en  eft  fi  géné- 
ral Se  Cl  vif,  que  les  Enfans  mêmes  ,, 
dans  l'âge  où  la  Force  leur  manque  en- 
core pour  fe  fourenic  j.  imitent  leurs 
Pet  es  &  leurs  Mères ,  auxquels  ils  la 
voient  danfer,  6c  panTeroient  les  jours 
entiers  à  cet  exercice.  Pour  en  régler  la 
cadence ,  on  fe  fcrt  de  deuxJnftrumens 
en  forme  de  Tambours  ,.  qui  ne  fonc 
que  deux  troncs  d'arbre ,  creufés  ,  Se 
d'inégale  grolfeur.  Un  des  bouts  eft  ou- 
vert ;  TafUtre  eft  couvert- d'une  peau  ds 
Br.ebis  ou  de  Chèvre  ,  fans  poil  ,  Se 
foigneufement  grattée.  La  plus  grande 
de  ces  deus' machines ,  qui  fe  nomme 
amplement  le  grand  Tambour,  a  trots 
ou  quatre  pies  de  long  fur  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre.  Le  petit  _,  qu'on 
inomme  le  Babcida  ,  eft  à  peu- près  de 
la  même  longueur,  mais  n'a  pas  plus 
de  huit  à  neuf  pouces  dans  l'autre  di- 
menfion.  Ceux  qui  battent  de  ces  Inf- 
irumens  les  mettent  entre  leurs  jam- 
bes ,  ou  s'adeoient  defTus ,  Se  les  tou- 
chent du  plat  de?  quatre  doigts  de  cha- 
<|^îe  main.  Ce  grand  Tambour  eft  battu 
a.¥ec  mefure  ^  Se  pofémcnt  :  mais   k 
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Baboula  fe  couche  avec  beaucoup  de  Etablisse.si'. 

yiceife,  prefque  fans  mefure  -,  &  corn-  ""T^l^^^l^^ 

uie  il  rend,  moins  de  fon  que  l'autre  ,   of.  saint 

quoiqu  il  en  rende  un  tore  aigu, il  ne 

ferc  qu'à  faire  du  bruic  >  fans  marques 

la  cadence  ,  ni  les  mouvemensdes  Dan* 

feurs, 

lis  font  dlfporés  fur  deux  lignes  Pa*- 
ne  dev^mt  Tautre  ,.  les  Hommes  vis-à- 
vis  des  Femmes.  Ceux  qui  Te  lalTent  v 
&  les  Spedlareurs ,  font  un  cercle  au- 
tour des    Dan  feu rs  &  des  Tambours, 
\hi  des  plus  habiles  chante  une  Chan* 
{on  ,  qvi'il  compofe  fur-le  champ,  donc 
le    refrein  efl  repéré    par^  les  Speâ:a» 
teurs  ,  avec  de   ^ands  batremens  à^ 
mains.  Tousles  Danfeurs  tiennent  les 
bras  a  demi  levés  ,  fiurent ,, tournent , 
s\ipprochent  à  deux  ou  trois   pies  les 
uns  des-  autres  &.  reculent  en  cadence  j. 
jufqu'à  ce  que  le  fon  redoublé  du  Tarn-, 
bour  les  averriiTe  de- fe  joindre  ,  en  fa- 
frappant,  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
fe  retirent  auffi  tôt  en  pirouettant ,  pour 
recommencer  le- même  mouvement  , 
avec  des  geftes  tour-â-fait  îafcifs  j,  aa^ 
tant  de  fois  que-le  Tambaur  en  donne- 
Je  figne  -,  ce  qu'il  fait  fouvent  plufieur^ 
fois  de  fuite.  De  tems  en  tems ,  ils  s'en- 
trelaflfent  les  bras  &  font'deux  ouxroîs- 
tQiirs  •>-  en  continuant  de  fe  frapper  ^  ^^>: 

H'vj: 
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ETABLISSE  M.  fe  donnant  des  baifers.  On  juge  com* 
ZfT^iT  ^^en  ia  pilleur  eft   blefTée    par  cette 

DA..$    L  ILE      <r\^         r  11 

PE  SAINT  Daqie,  Cependant  elle  a  tant  de  char- 
DôMiNcuE.  mes  pour  les  Efpagnols  de  l'Amérique  , 
&  Tufage  en  eft  lî  bien  établi  parmi 
eux  ,  qu'elle  entre  jufques  dans  leurs 
dévotions.  Ils  la  danfent  à  l'Eglife  ,  Sc 
dans  leurs  Procédons.  Les  Religieu- 
fes  mêmes  ne  manquent  gueres  de  la 
danfer ,  la  nuit  de  Nocl ,  fur  un  Théâ- 
tre élevé  dans  leur  Chœur,  vis-à-vis 
de  la  grille  s  qu'elles  tiennent  ouverte , 
pour  faire  parc  du  fpedacle  au  Peuple  : 
mais  elles  n'admettent  point  d'Hom- 
mes à  leur  danfe.  Datis  les  Iles  Fran- 
çoifes  ,  on  a  défendu  le  Calenda  par 
des  Ordonnances  ,  autant  pour  mettre 
l'honnêteté  publique  à  couvert  ,   que 
pour    empêcher  les    AfTemblées  trop 
nombreufes.  Une  trouppe  de  Nègres  > 
emportée  par  la  joie  ,&  fouvent  échauf- 
fée par  les  liqueurs  fortes  ,  devient  ca- 
pable de  toute  forte  de  violences-  Mais 
les  Loix  de   les  précautions  n'ont   en- 
core pu  l'emporter  far  le  goût  défor- 
donné  du  plaifir. 

Les  Efclaves  Nègres  de  Congo  ont 
une  autre  danfe  ,  plus  modefte  que  le 
Câlencla ,  mais  moins  vive  &  moins 
réjoui^Tance.  Les  D.infeuts  de  l'un  &: 
lautre  fixe  fe  mettent  en  rond  j  6c  fans 
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fortir  d'une  place  ,  ils  ne  font  que  le-  Etablissem. 
ver  les  pies  en  l'air ,  pour  en   frapper  ''^ANs\''MrB* 
la  terre  avec  une  efpece  de  cadence  ,    »e  saint 
en  tenant  le  corps  à  demi  courbé  les  uns  ^^^^  *^^"** 
vers  les  autres ,  tandis  qu'un  d'entr'eux 
raconte  quelque  Hiftoire  ,  à  laquelle 
tous  les  danfeurs  répondent  par  un  re- 
frein ,  &  les  fpedbateurs  par  des  batte- 
mens  de  mains.  Les  Nègres  Minas  à2in- 
fent  en  rond  ,  &  tournent  fans  cefTe  ', 
ceux  du  Cap  Verd  &  de  Gambra  onc 
aufîi  leurs  danfes  particulières  :  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  leur  plaife  tant ,  à 
tous,  que  le  Calenda.   Dans  Timpuif- 
fmce  des  Loix ,  on  s'efforce,  dit  le  P. 
Labat ,  de  leur  faire  fubftituer  à  cet  in- 
fâme exercice  ,  des  danfes  Françoifes  » 
telles  que  le  Menuet ,  la  Courante  ,  le 
Pa(ïe-pié  ^   les  Branles   &:  les  danfes 
rondes.  Il  s'en  trouve  quantité  qui  y 
excellent  j  te  qui   n'ont  pas  l'oreille 
moins  fine ,  ni  les  pas  moins  mefurés 
que  nos  plus  habiles  Danfeurs.  Quel- 
ques-uns jouent  aflez  bien  du  Violon  , 
àc  gagnent  beaucoup  à  jouer  dans  les 
AHemblées.  Ils  jouent,  prefquetous, 
d'une  efpece  de  Guitarre  ,  qu'ils  com- 
pofent  eux-mêmes  ,   d'une  moitié  de 
Calebaflfe  y  couverte  d'un  cuir  raclé  , 
avec  un  affez  long  manche  :  elle  a  qua- 
tre cordes j  de  foie  ou  de  pitre,  ou  de 
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EiABLissEM.  boiaux  fecs  ,  Se  palTés  enfuire  à  l'huî^ 

dansl'Ile   ''^  '  qui  (jnc  loutc/iucs  lar  la  peau  pas 

UE  Saint   u,!  chcvaier,  à  la. hauteur  dYin  pouce 

txaemu  Cet  Inltrument  le  pince  ,  en 

barrant.  Mais  le  Ton  en  ell-  peu.ag,réaf 

blô  ,  &  les  accords  peii  fuivis. 

Habits  &      Il  n'y  a  po  ne  d'Efciaves  Nec^res  qui 

^ers    "S    El'.     »    •         'i       ^        •    '    j  '^  i  ^ 

«i*vesNtgcer..' ^^'"^^  l''i  van. te  de  pjiroit:e  bien  vê- 
tus ,  farrout  à  rEgUfe  ,  &  da.ns  leurs 
viiîtes  mutuelles.  Ils  s'épargnent  tout 
&  ne  craignent  point  le  travail  ,  lorf-r 
qu'il  eft  queftion  d'acheter  ,  pour  leurs 
Femmes  À:  leurs  Enfans ,.  quelque  pa- 
rure qui  puiOTe  les  diftinguer  des  au^ 
très  Cependant  Taffedlion  qu*ils  ont 
pour  leurs  Femmes  ne  va  pas  jufqu'à 
las  faire  rrranger  avec  eux  (47) ,  àl'ex- 


f47>  J'ai  fouvent  pris 
yj  philîr  .  die  le  P.  Labat 
»  a  voir  dîner  notre  Char- 
y>  penrier  Nègre.  Sa  Feni- 
■n  me  &:  Tes  En  fans  étoient 
5>  au'onr  de  lui  ,  &  le 
5ï  fervoienr  avec  rout  le 
33  re'ped  des  D.rirneftiques 
3>  I-s  mieux  in^raiis.  Si 
»  c'é  oir  un  )oiTr  de  Fête, 
î>  Tes  Gendres  &  fes  Fillss 
3>  ne  manquoient  pis  de 
3)  s'y  trouver  ,  &  de  lui 
?3  appoctcr  de  petits  pré- 
53  fens.  Ils  faifoienc  un 
j3  cercle  autour  de  lui  , 
33  &  l'entretenoient  peii- 
33  dant  roui  le  rems  qu'il 
3>  pafToit  à  table.  Lorf- 
■»  qu'il  avoir  fini ,  on  Iiii 


3»  apportoît  fa  pipe  ;  &  fé 
55  tournant  ,  il  leur  di  Toit 
5»  d'un  air  g^ave  ,  allez 
33  manger  vous  autres  11$ 
33  lui  fâifoient  une  pro<- 
î3  fonde  révérence  ,  iC 
33  pairoient  dans  une 
33  Chambre  voiiîns  ,  où 
33  ils  mangeoient  tous  en- 
33  ^emblé  avec  leur  Me  e; 
33^  7e  lui  fai^ois  quel  jue» 
33  fois  des  reproches  de  fa 
33  gravité  ,  &  jeluicitoîs 
33  l'exemple  du  G'uvcrr 
33  near,  qui  rnangpoit  tous 
33  les  jours  avec  fa  Fem» 
33  me  :  il  me  répondit  que 
33  le  Gouvern'"ur  n'en  étoit 
3)  pas  plus  fage-  j  qu'iï 
»  croïoit    bien    qiie    kâ 
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ceprion  du  moins  àQS  jeunes  gens ,  qui  Ita^ussem. 
leur  accordent  cette  liberté  dans  les  ^ol^VJn!»' 
premières  tendrelTes  du  maring?.  Dans  »e  saint 
leurs  Fefbins  ,  les  Nègres  Aradas  om 
toujours  un  chien  rôti  ,  &  croiroienc 
faire  très  maiivaife  chère  (î  cette  pièce 
y  manquoiî.  Ceux  qui  n*en  ont  point , 
ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un  ,  l'a*- 
chetcnc,  &  donnent  en  échange  un  Porc 
deux  Fois  plus  gros.  Les  autres ,  furtout 
les  Nègres  Créoles  ,  &  ceux  même  qui 
defcendenc  d'un  Père  &  d'une  Mère 
Aradas  ,  ont  au  contraire  de  l'averficn 
pour  ce  mets  ,  &  regardent  comme 
une  grande  injure  le  nom  de  Mangeurs 
de  chiens.  Mais  ,  ce  qui  paroît  plus 
étonnant  au  P.  Labac  ,  c'eft  que  les 
chiens  de  l'Ile  aboient  à  ceux  qui  les 
mangent  &  les  pourfuivent  ,  furrout 
lorfqu'ils  fortent  de  ces  Feftins.  Le  Pu- 
blic eft  averti  des  jours  où  l'on  rôtit 
un  chien  chez  quelque  Arada,  par  les 
cris  de  tous  ces  Animaux  ,  qui  viennerîC 
heurler  autour  de  la  Café,  comme  s'ils 
vouloient  plaindre  ou  vanger  la  mort 
de  leur  Compagnon. 

D>  Blancs  avotent  leurs  rai-  -yy  leurs  Maris ,  on  avour- 

•a  fons  jmais  qu'ils  avoient  53  roic  que  les  Nègres,  qui 

î>  au/Tî   les  leurs  ,&  que  n  îj  tiennent     toujours    les 

«  l'on  vouloir   confîdérer  îj  leurs   dans    le   refpcdl-, 

■»  combien     les    Femmes  5?  ont  peureux  la  junicp 

3>  blanches  étoient  orgueil-  m  &  la  rairon.  Ubi  fu]^ 

î>  leufcj  Çf  peu  foumifes  à  p»  47©. 
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irABLissEM.      Les  Cafés  des  Nccrres  François  font 

*i  anYJue" ''^"^'^  propres.  Le  Commandeur  ,  qui 

DE  Saint   eft  chargé  de  ce  foin  ,  doit  y  faire  ob- 

D^MiKGUB.  ^gj.^gj.  1^  fymétrie  &  l'uniformité.  Elles 

Police  des  ç^^^^  toutes  de  même  grandeur  ,  dans 

Nègres  Fran-  ...  ^         »  ' 

sois.  leurs  trois  dimenlions  ,  toutes  de  file  j 

ôc  fuivant  leur  nombre  ,  elles  compo- 
fent  une  ou  plufieurs  rues.  Leur  lon- 
gueur commune  eft  de  trente  pies ,  fur 
quinze  de  large.  Si  la  famille  n'eft  pas 
a(Tez  nombreufe  pour  occuper  tout  ce 
logement  ,  on  le  divife  en  deux  par- 
ties 5  dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Les 
portes  font  aux  Pignons  \  3c  fi  la  Mai- 
fon  contient  deux  Familles  ,  elles  ré- 
pondent fur  deux  rues  j  mais  pour  une 
feule  Famille  ,  on  n'y  foufFre  qu'une 
Porte.  Ces  édifices  font  couverts  de 
tètes  de  Cannes  ,  de  Rofeaux  ou  de 
feuilles  de  Palmiftes.  Les  murs  font 
compofés  de  claies  ,  qui  fouciennenc 
un  torchis  de  terre  grafTe  &  de  bouze 
de  Vaches  ,  fur  lequel  on  pafie  une 
couche  de  chaux.  Les  chevrons  &  la 
couverture  defcendent  fouvent  jufqu'à 
terre  ,  &  forment ,  à  côté  des  Cafés  , 
de  petits  appentis  où  les  Porcs  &  la 
Volaille  font  à  couvert.  On  voit  rare- 
ment plus  d'une  fenêtre  à  chaque  Café  ; 
parceque  les  Nègres  font  fort  fenfibles 
au  froid  >  qui  eft  quelquefois  piquaiu 
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pendant  la   nuit.    D'ailleurs   la   porte  ixAnusirM. 
fuffic  pour  donner  du  jour.  La  fenêtre  ^^^^Yl''?le* 
eft  toujours  au  Pignon.  Quelques-uns    de  saist 
ont  une  petite  Café  ,  près  de  la  gran-  ^oumcMu. 
de  j  pour  y  faire  leur  feu  de  leur  cui-^ 
line  *,  mais  la  plupart  fe  contentent 
d'une  feule  s  où  ils  entretiennent  du 
feu  toute  la  nuit.  Aufîî  les  Cafés  font- 
elles  toujours  enfumées  i  Se  leurs  Ha- 
bitans   contractent    eux  -  mêmes    une 
odeur ,  qaon  leur  fent  toujours  avant 
qu'ils  fe  foient  lavés.  Le  Mari  &  la 
Femme  ont   chacun   leur  lit.  Jufqu'à 
l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  les  Enfans 
n'en  occupent  qu'un  ;  maison  n'attend 
pas  plus  longtems  à  les  féparer  ,  parce- 
qu'avec  !e  panchant  de  la  Nation  pour 
lés    plaifirs  des  fens  ,  il  ne  faut  plus 
compter  fur  leur  fagefTe  à  cet  âge.  Les 
!its  font  de  petits  enfoncemens  ,  pra- 
tiqués dans  les  murs  de  chaque  Mai- 
fon.  Ils  confident  en  deux  ou  trois  plan- 
clies  ,  pofées  fur  des  traverfes ,   qui 
font  foutenues  par  de  petites  fourches. 
Ces  planches  font  quelquefois  couver- 
tes d'une  natte  de  Latanier  ,ou  de  cô- 
tes de  Balifier  ,  avec  un  billot  de  bois 
pour  chevet.  Les  Maîtres  un  peu  libé- 
raux donnent  ,  à  leurs  Nègres ,  quel- 
ques grofîès  toiles ,  ou  de  vieilles  étof-^ 
fes ,  pour  fe  couvrir  5  mais  c*eft  un  fur- 
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iTABLissEM.  cfoît  dc  foiii  pouT  Ic  Commatideur  9 
"^rf^VurE^^^i  ^ft  obligé  de  les  leur  faire^  laver 
©E  saikt  fouvent.  L'importance  de  les  tenir  pro- 
©oMiKcui.  p^ç^    l'oblige    auflî  de  leur   faire   la- 
ver fou  vent  leurs  habits  ,  &  de  leuc 
faire  rafer  la  rête.  A  l'é^r^  des  meu- 
bles ,  ils  confiftenc  en  CalebalTes  &  en 
vailTelle  de  terre,  avec  des  bancs,  des 
tables  5.  &  quelques  uftenfiles  de  bois  : 
les  plus  riches  ont  un  coffre  ou  deux> 
pour  Y  coafecver  leurs  hardes. 

On  lailïe  ordinairement  >  entre  les 
Cafés  5  un  efpace  de  quinze  ou  vingt 
pies  ,  pour  remédier  plus  facilement 
aux  incendies  ,  qui  ne  font  que  trop 
ircqaens ,  &  cet  efpace  eft  fermé  d'une 
palilTade.  Les  uns  y  cultiv^ent  des  her- 
bes potagères  5  &  d'autres  y  engraiiTent 
à^s  Porcs.  Dans  les  Habitations  où  les 
Maîtres  en  nourriflTenrauiîi ,  or^  oblige 
les  Nègres  de  mettre  les  leurs  dans  le 
Parc  da  Maître  ,  &  de  prendre  foin 
à^s  uns  6c  des  autres.  Lorfqu'ils  veu^ 
lent  vendre  ce  qui  leur  appartient,  ils 
doivent  offrir  la  préférence  à  leur  Maî- 
tre :  mais  la  Loi  l'oblige  aufîî  de  leur 
paier  ce  qail  acheté  d'eux  ,.  au  prix 
courant  du  marché.  Une  Ordonnance 
fort  utile  ,  mais  donc  oa  fe  plaine  que 
l'exécution  eft  négligée,  efi  celle  qui 
défend  de  tien,  acheter  des  Nègres.  5 


CES  VoY AGES.  Z/r.  7^77.    1S3 
s'ils  ne    produifent  une  peTmi(îîon  de  ÉtablissÎm! 
leurs  Maîtres.  C'elt  un  moïen  fur  de  lV^^\Tn* 
prévenir  les  vols,  ou  d  arrêter  du  moins   t)e  saiwt 
ceux  qui  ont  la  mauvaife  foi  d'en  pro-  ^0**^^'="'^ 
fiter  :  mais  >  à  Saint  Domingue  comme 
en  Europe  ,  il  fe  trouve  des  Marchands 
fans  Religion  Se  fans    honneur  ,  qui 
prenant  tout  ce  qu'on  leur  préfente  â 
bon  marché  ,  entretiennent  les  Nègres 
dans  riiabitude  du  vol» 

L'ufage  eft  de  leur  donner,  à  quel- 
que diftanee  de  l'Habitation  ,  ou  pro- 
che des  Bois  ,  quelque  portion  de  terre, 
pour  y  cultiver  leur  Tabac  ^  leurs  Pa- 
tates 5  leurs  Ignames  V  leurs  choux  Ca- 
raïbes.  Se  tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer 
de  ce  fond  ^  avec  la  liberté  de  le  vendre 
ou  de  l'emploiera  leur  fubfiftance.  On 
leur  permet  d'y  travailler ,  les  jours  de 
Fête,  après  le  Service  Divin  ;  Oc  les 
autres  jours  ,  pendant  le  tems  qu'ils 
peuvent  retranchera  celui  qui  leur  eft 
accordé  pour  leurs  repas.  Il  fe  trouve 
des  Nègres ,.  à  qui  ce  travail  vaut  an- 
nuellementplus  de  centécu^.  Lorfqu*ils 
font  voi(iTis  de  quelque  Bourg  ,  où  ils 
peuvent  porter  leurs  herbages  &  leurs 
fruits  ,.  ils  croient  leur  fort  très  heu- 
reux (48)  j  ils  vivent  dans  Tabondance  , 

ii9)  Lfi  f lus  Qiiférables  ne  veuleot  pas  reconnol; 
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ÊTABiissEM.  eux  &  leur  Famille ,  &  leur  attache- 
BKsfKANçois  inent  en  aucrmente  pour  leur  Maître. 
DE  Saint        H  elx  rare   que 


les 


Efcl 


aves 


Nègres 


tre  qu'ils  le  foient.  Le 
P.  Labai  donne  an  exem- 
ple fort  remarquable  de 
cette  vanité.  J  a  vois  ,  dit- 
il ,  un  petit  Nègre  de  qua 
torze  à  quinze  ans^  fpi  ri- 
fuel  ,  fage  ,  atJcdionné  , 
mais  d'une  fi^aé  que  je 
n'ai  jamais  pu  corriger. 
Une  parole  de  mépris  le 
dcfelperoit.  Je  lui  difois 
quelquefois ,  pour  l'iiumi- 
lier  ,  qu'il  étoit  un  pauvre 
Kegre  qui  n'avoit  pas  d'ef 
prit.  Il  éroit  fî  piqué  du 
mot  de  Pauvre,  qu'il  en 
inurmuroit  entre  fes  dents, 
lorfqu'il  me  croïoit  fâ- 
ché t  &  s'il  jugeôrr  q«e  fe 
ne  l'étois  pas  ,  il  prenoit 
la  liberté  de  me  dire  ,  qu'il 
n'y  avoir  que  des  Blancs 
qui  fuffent  p:*sîvres ,  qu*on 
ne  voïoit  point  de  Nè- 
gres qui  demandaflent 
l'aumône,  &  qu'ils  avoient 
trop  de  cœur  pour  cela.  Sa 
grande  joie  ,  comme  celle 
des  autres  Noirs  de  la 
Mai  Ton  ,  étoit  de  venir 
m'avertir  qu'il  •  y  avoir 
quelque  pauvre  François 
qui  demandoit  la  charité: 
cela  eft  rare  dans  la  Co- 
lonie ,  mais  il  arrive  quel- 
quefois qu'un  Matelot  , 
après  avoir  déferté  ,  tom- 
be malade  ,  &  qu'à  la 
fortie  de  l'Hôpital  la  force 
lui  manque  encore  poiu: 
Acayailler.  Dès  <^u'il  en  |;$> 


roifîoît  un  ,  il  y  avoir  au* 
tant  de  gens  pour  me  l'arii» 
noncer  ,  ^u'il  y  avoir  de 
Domefliqueb  dans  la  Mai- 
fon ,  ôc  furtout  le  petit 
Nègre  ,  qui  ne  manquoic 
peint  de  fA".  venir  dire  , 
d'un  air  content  &  em-' 
prefTé  j  mon  Père  ,  il  y  a  , 
à  la  porte  ,  un  Pauvre 
Blanc  qui  demande  l'au- 
mône. Je  feignois  quel- 
quefois ai  ne  pas  enten- 
dre ,  ou  d;.  ne  vouloir  rien 
donner,  pour  avoir  le  plai- 
fir  di  le  faire  répéter.  Mait 
mon  Père,  reprenoit  il  , 
c'efl  un  pauvte  Blanc  j  û 
vous  ne  I^  voulez  riei» 
donner  ,  je  vais  lui  don- 
ner quelque  chofe  du 
mien  j  moi  qui  fuis  un 
pauvre  Nègre  j  Dieu  mer- 
ci ,  on  ne  voit  point  de 
Nègre  qui  demande  l'au- 
mône Quand  je  lui  avois 
donné  ce  que  je  voulois 
envoïer  au  Pauvre  ,  il  ne 
manquoit  pas  de  lui  dire  , 
en  le  lui  préfentaiit  j  tenex 
pauvre  Blanc  *,  voilà  ce 
que  mon  Maître  vous  en- 
voie :  ôc  lorfqu'il  croïoic 
que  je  le  pouvois  enten- 
dre ,  il  le  rappelloit,  pour 
lui  donner  quelque  chofe 
du  fien  ,  aHn  d'avoir  le 
plaifir  de  l'appeller  encore 
pauvre  Blanc.  Ubifup.  p. 
48}. 
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foient  chaufTés  ,  c'eft  à-dire  qu'ils  aient  etablisseJ^ 
des  bas  &  des  fouliers.  A  la  réferve  de  ''l'I^tXl' 
ceux  qui  fervent  de  Laquais  aux  Ha-   »e  saint 
bitans  de  la  première  diilindion ,  tous  ^"^^^°^^* 

,.       .r  .  ,        _  Habits  des 

vont  ordinairement   nus    pies.  Leurs  Nègres  fi^r? 
habits  journaliers  ne    confiftent  qu'en  5^^^* 
des  Caleçons  &  une  Cafaque,  Mais  lorf- 
qu'ils  s'habillent^  aux  jours  de  Fêtes, 
les  Hommes  ont  une  belle  chemife  , 
avec  des  caleçons  étroits ,  de  toile  blan- 
che 3  fur  lefquels  ils  portent  une  Can-' 
dale  9  d'une  toile  de  couleur ,  ou  d'une 
étoffe  légerCo  Ce  qu'on  nomme  Can- 
dale  eft  une  efpece  de  juppe ,  très  lar- 
ge ,  qui  ne  va  pas  jusqu'aux  genoux, 
&  dont  le  haut  ,  plilfé  par  une  cein- 
ture 5  a  deux  fentes  fur  les  hanches  ^ 
,qui  fe  ferment  avec  des  rubans.  Ils 
portent ,  fur  la  chemife ,  un  petit  Pour- 
point fans  bafques  ,  qui  lai  (Te    trois 
doigts  de  vuide  entre  lui  &   la  Can- 
dale_,  pour  faire  bouffer  plus  librement 
la  chemife.  Ceux  qui  font  afTez  riches 
pour  fe  procurer  des  boutons  d'argent  > 
pu  garnis  de  quelques  pierres  de  cou- 
leur 5  en  mettent  aux  poignets  &  au 
cou  de  leur  chemife.    La  plupart  n'y 
mettent  que  des  rubans.  Ils  ont  rare? 
ment  des  cravates  &  des  juft'au- corps. 
Dans  cette  parure  ,  lorfqu'ils   ont  1^ 
]cête  couverte  d'un  chapeau  ^  on  yarif^ 
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Etablissem.  leur  bonne  mine  ,  d'autant  plus  qu*ils 

^dI'nVl'Yle^  font  ordinairement  fore  bien  faits.  Avant 

DE  Saint   le  mariage  ,  ils  portent  d;:ax  pendans 

PoMiN6U£«  ^'oreilles ,  comme  les  Femmes  -,  enfuite 

ils    n'en  poriert  plus  qu'un  ieul.    Les 

Habitans  ,  qui  fe  donnent  des  Laquais 

en  forme  ,  leur  for. r  faire  des  Canda- 

les  &c  de5  Pourpuiurs,  .^vec  les  galons 

&  delà  couleur  de  leur  livrée  :  ils  leur 

font  porter  un  Turban  ,  au  heu  de  Cha- 

|>eau  j  dos  pendans  d  oreilles  ,  &  un 

carcan  d'argent  avec  leurs  armes. 

Les  NegrefTes  _,  dans  leur  habille- 
ment de  cérémonie ,  portent  ordinai- 
rement deux  juppes.  Celle  de  defTous 
eft  de  couleur ,  èc  celle  de  deffus  ,  pref- 
que  toujours  de  toile  blanche  de  Co- 
ton ou  de  MoulTelme,  Elles  ont  un 
Corfet  blanc  ,  à  petites  bafques  ,  ou 
de  la  couleur  de  leur  juppe  de  delTous , 
avec  une  échelle  de  rubans  j  dts  pen- 
dans d'oreilles  d'or  ou  d'argent  ,  des 
bagues ,  des  braifelets  ,  &c  dQS  colliers 
de  petite  ralFade  â  plufieurs  tours  _,  ou 
de  perles  faufles ,  avec  une  Croix  d'or 
ou  d'argent.  Le  col  de  leur  chemife  , 
les  manches  de  les  friulîes -manches  j 
font  garnies  de  dentelle  ,  3c  leur  coef- 
fure  eil  d'une  toile  très  blanche  Se  très 
iine ,  relevée  aufli  de  quelques  dentel- 
les. Cependant  on  ne  voit  cet  air  de 
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propreté ,  qu'aux  Nègres  &  aux   Ne-  èTabTÏÏÏÏm! 
euelTesqui  ie  mètrent  en  état,  par  leur  ^"F^-^^'Ç^i^ 
travail ,  d  acheter  ces  ornemens  a  leurs   ve  saint 
frais  -,  car  ,  à  l'exceprion  des  Laquais  6c  ^^'^^^^^^1 
des  Femmes-de-  Cham-bre  de  cet  ordre, 
il  n'y  a  point  de  Maîtres  qui  Lffe  l'i- 
nutile dcpenfe  de   par^r  une  trouppe 
d'Efclaves. 

Les  Européens  fe  trompent  >  lorf- 
qu'ils  s'imaginent  qu'aux  lies  on  fait 
.confifter  la  beauté  d^s  Nègres  dans  la 
difformité  de  îeiu  vifage  ,  particulière' 
ment  dans  de  grolTes  lèvres ,  avec  un 
nez  écrafé.  Si  ce  ^oûi  cft  celui  de  l'Eu- 
ropc  ,  il  règne  ii  peu  dans  les  Colo- 
nies ,  qu'on  y  veut  au  contraire  des  traits 
bien  réguliers.  Les  Efpngnols  y  appor- 
tent fartour  une  extrême  attention  ,  & 
ne  regardent  point  à  cinquante  l^iaf- 
tres  de  plus  ,  pour  fe  procurer  une 
belle  Neere-ife.  Avec  la  régularité  àQS 
traits  ,  on  veut  qu'elles  aient  la  taille 
belle  ,  la  p^au  fine  &  d'un  noir  lui- 
fant.  Jamais  il  n'y  a  de  malpropreté  a 
Leur  reprocker  ,  lorfqu'elles  font  pro- 
che d'une  Rivière.  Les  Nègres  de  Sé- 
négal ,  de  Gambra,  du  Cap  verd  ,  d'An- 
gola &  de  Congo  font  d'un  plus  beaii 
noir  que  ceux  de  Mina  ,  de  Juida  ,  d'If^ 
figny  ,  d'Arda ,  &  des  autres  parties  de 
k  Côte.  Cependant  leur  teinc  change , 
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ETABtnsEM.  dès  qu'ils  font  malades  j  &  de  vient  alors 
^vA^s^^ii^  couleur  de  biftre  ,  ou  même  de  cuivre. 
»E  Saint        Ils    foRC  d'une  patience    admirable 
^oMiîîGUE.  ^^^^g  \c\ir,s  maladies.  Rarement  on  les 
entend  crier  ou  fe  plaindre  ,au  milieu 
des  plus  rudes  opérations.  Ce  n'eft  pas 
infenfibiliré  ,  car  ils  ont  la  chair  très 
délicate  Ôc  le  fentiment  fort  vif  ♦,  c'eft 
un  fond  de  grandeur  d  amç   &   d'in- 
trépidité i  qui  leur  fait  méprifer  la  dou- 
leur ,  les  dangers  ,  &  la  mort  même. 
Le  P.  Labat  rend  témoignage  qu'il  en 
a   vu  rompre  vifs  ôc  tourmenter  plu- 
sieurs,  fans  leur  entendre  jetter  le  moin- 
dre cri.  On  en  brûla  un  ,  djt-il ,  qui , 
loin  d'pn  paroître  ému  ,  demanda  un 
bout  de  tabac  allumé  lorfqu'il  fut  atta- 
ché au  Bûcher  ,  &  fumoir  encore ,  tan- 
dis que  fes  jambes  étoient  crevées  pat 
la  violence  du  feu.  »>  Un  jour,  ajoute 
M  le  même  yoïageur  ,  deux  j^egres 
s»  âïant  été  condamnés ,  l'un  au  Gibet  » 
5?  l'autre  à  recevoir  le  fouet  de  lamaia 
»  du  BQurreau  ,  le  ConfeiTeur  fe  mé- 
>i  prit  ^  3c  confelTa  celui  qui  ne  dévoie 

V  pas  mourir.  On  ne   reconnut  l'er-s 

V  reur  5  qu'au  moment  que  L'Exécu- 
«  teur  alloit  le  jetter  au  vent.  On  l© 
9,  fit  defcendre.v  l'autre  fut  confeifé  i 
s>  &:  quoiqu'il  ne  s'attendit  qu'au  fouer^ 
9^  il  monta  l'échelle  avec  autant  d'in-. 

t>  différence 
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•>  différence  que  le  premier  écoicdef-  établissim. 
i>  cendu  ,  comme  fi  l'un  ou  l'aucre  fort  »esFrançois 
j>  ne  l  eut  pas  touche  (49).  Celta  ce  de  saint 
mépris  naturel  de  la  more  ,  qu'on  at-  domingur* 
tribue  leur  bravoure.  On  a  déjà  remar- 
qué que  ceux  de  Mina  tombent  fou- 
vent  dans  une  mélancolie  noire  ,  qui 
les  porte  à  s  oter  volontairement  la  vie. 
Ils  fe  pendent ,  ou  fe  coupent  la  gor- 
ge ,  au  moindre  fajet ,  le  plus  fouvenc 
pour  faire  peine  a  leurs  Maîtres  ,  dans 
l'opinion  qu'après  leur  mort  ils  retour- 
neront dans  leur  Païs.  Un  Anglois  (50}, 
établi  dans  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  , 
emploïa  un  ftratagême  fort  heureux 
pour  fauver  les  fiens.  Comme  il  les 
traitoit  avec  la  rigueur  ordinaire  à  fa 
Nation,  ils  fe  pendoient  les  uns  après 
les  autres  ,  &  cette  fureur  augmentoic 
de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut  averti  , 
par  un  de  fes  Engagés  ,  que  tous  fes 
Nègres  avoient  pris  la  réfolution  de 
s'enfuir  dans  un  Bois  voifin  ,  &  de  s'y 
pendre  tous ,  pour  retourner  enfemble 
dans  leur  Patrie.  Il  conçut  que  les  pré- 
cautions &  les  chatimens  ne  pouvant 
différer  que  de  quelques  jours  Texécu- 
cion  de  leur  defiein ,  il  falloir  un  re- 
mède qui  eût  quelque  rapport  à  la  ma- 

(49)   Uhi  fup.  pp.  490  6C  4^1. 
(jo)  Le  Major  Crifps, 

Tome  LIX,  \ 
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iTABLissEM.  ladie  de  leur  imagination.  Après  avoir 
^'^'*-^^^5'^^ communiqué  fon  projet  à  {qs  Envasés  , 
CE  Saint   il  Icur  tic  charger,  lui  des  charecces, 
PoMiNGUE.  jg5  Chaudières  à  Su:re,&touc  l'acci- 
rail  de  fa  Fabrique ,  avec  ordre  de  le 
fuivre  s  3c  s  étant  fait  conduire  dans  le 
Bois  5  lorfqu'on  eut  vu  prendre  ce  che- 
min à  fes  Nègres ,  il  les  y  trouva  ,  qui 
difpofoient  leurs  cordes  pour  fe  pen- 
dre. Il  s'approcha  d'eux  ^  une  corde  à 
la  main  5^  ôc  leur  dit  de  ne  rien  crain- 
dre ;  qu'aïant  appris   le  deiïein  où  ils 
croient  de  retourner   en   Afrique  ,  il 
vouloir  les  y  accompagner  ,  parcequ'il 
y  avoir  acheté  une  grande  Habitation , 
où  il  étoic  réfolu  d'établir  une  Sucre- 
rie, à    laquelle  ils  feroient  beaucoup 
plus  propres  que  des  Nègres  qu'on  n'a  • 
voit  jamais  exercés  à  ce  travail  *,  mais , 
qu'alors  ,  ne  craignant  plus  qu'ils  puf- 
fent  s'enfuir ,  il  les  feroit   travailler 
jour  Se  nuit ,  fans  leur  accorder  le  re- 
pos ordinaire  du  Dimanche  ;  que  par 
fes  ordres  ,  on  avoit  déjà  repris   dans 
leur  Pais  ceux  qui  s'étoient  pendus  les 
premiers  ,  ôc  qu'il  les  y  faifoit  travail- 
ler les  fers  aux  pies.  La  vue  des  Cha- 
rettes  j  qui  arrivèrent  auffi-tot  ,  aïanc 
confirmé  cet  étrange  langage  ,  les  Nè- 
gres ne  doutèrent  plus  des  intentions 
.4e  leur  Maître ,  furtouc  ,  lorfcjue  les 
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preflanc  de  fe  pendre  ,  il  feignit  d'at-  èTÂbTÏÏsËm^ 
tendre  qu'ils  eulTent  fini  leur  opération  »"Françots 
pour  hâter  la  lienne  ,  &  partir  avec  de  saint 
eux.  Il  avoit  même  choifi  fon  arbre  ,  ^^^"^'"^*' 
&  fa  corde  y  étoic  attachée.  Alors  ils 
tinrent  entr'eux  un  nouveau  Confeil. 
La  mifere  de  leurs  Compagnons  ,  &  la 
crainte  d'être  encore  plus  malheureux  , 
leur  firent  abandonner  leur  réfolution. 
I!s  vinrent  fe  jetter  aux  pies  de  leurMaî- 
tre  5  pour  le  fuppiier  de  rappeller  les 
autres  ,  &  lui  promettre  qu  aucun  d'eux 
ne  penferoit  plus  à  retourner  dans  leur 
Pais.  Il  fe  fit  prefier  longtems  -,  mais 
enfin ,  {qs  Engages  &  les  Domeftiques 
blancs  s'étant  jettes  à  genoux  aufiijpour 
lui  demander  la  même  grâce  >  raccom- 
modement fe  fit ,  à  condition  que  s'il 
apprenoit  qu'un  feul  Nègre  fe  fût  pen- 
du 5  il  feroit  pendre  le  lendemain  tous 
les  autres ,  pour  aller  travailler  à  la  Su- 
crerie de  Guinée.  Ils  le  promirent  avec 
ferment.  Le  ferment  des  Nègres  fe  fait 
en  prenant  un  peu  de  terre ,  qu'ils  fe 
mettent  fur  la  langue,  après  avoir  levé 
les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  5  &  frappé 
leur  poitrine.  Cette  cérémonie,  qu'ils 
expliquent  eux-mêmes ,  fignifie  qu'ils 
prient  Dieu  de  les  réduire  en  pouffie- 
re  ,  comme  la  terre  qu'ils  ont  fur  la 
langue  ,  s'ils  manquent  à  leur  promef»- 
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Etablissfm.  fe  j>  où  s'ils  altèrent  la  vérité.  Un  autr^ 
pi-sFrançois  Habitant  fç  I  )  s'avifa  de  faire  couper  la 
DE  Saint  tctc  oc  Ics  Hiains  a  tous  ics  Ncgres 
Poî.iiiNGUE.  qui  s'étoient  pendus  ,  Ôc  de  les  tenir 
enfermés  fous  la  clé  dans  une  cage  de 
fer  ,  fufpendue  dans  fa  Cour.  L'opi- 
nion des  Nègres  étant  que  leurs  Morts 
viennent  prendre  leurs  corps  pendane 
la  nuit ,  &  les  emportent  avec  eux  dans 
leur  Pais ,  il  leur  difoit  qu'ils  étoienc 
iibres  de  fe  pendre  lorfqu'il  leur  plai- 
roit  -,  mais  qu'il  auroit  le  plaifir  de  les 
rendre  pour  toujours  miférables  j  puif- 
que  fe  trouvant  fans  tête  &  fans  mains 
dans  leur  Pais ,  ils  feroient  incapables 
de  voir ,  d'entendre  ^  de  parler,  de  man- 
ger ôc  de  travailler.  Ils  rirent  d'abord 
de  cette  idée  :  &  rien  ne  pouvoit  leur 
perfuadèr  que  les  Morts  ne  trouvanfent 
pas  bientôt  le  moïen  de  reprendre  leurs 
tètes  Se  leurs  mains  ;  mais  lorfqu'ils 
les  virent  conftamment  dans  le  même 
lieu  y  ils  jugèrent  enfin  que  leur  Maî^ 
tre  étoit  plus  puiflTant  qu'ils  ne  fe  l'c- 
toient  imaginé  ,  &  la  crainte  du  même 
malheur  leur  fit  perdre  l'envie  de  fe 
pendre. 

Le  P.  Labat ,  qu^on  donne  pour  ga*- 
rant  de  ces  deux  faits  ,  ajoute  que  fi  ces 
remèdes  paroi  fient  bizarres ,  ils  ne  laif- 

^ï)  H,  Bodai?, 
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fent  pas  d'être  proportionnes  à  la  por-  etablis^eku 
lée  d'efprit  des  Neeres ,  de  de  convè-  d^^fi^ançois 
nir  a  leurs  préventions  :  maisdequan-  de  saint 
tiré  d'autres  exemples  ,  qui   prouvent  i^o^iïî^<3uji* 
leur  dégradation  audelTous  de  1  efpece 
humaine.  Se  qui  femblent juftifier  par 
conféquent  la  rigueur  avec  laquelle  on 
les  traite  ,  il  n'y  en   a  point  de  plus 
étrange  que  la  difpofîcion  ou  le  même 
Voïageur  les  repréfente  ,  à  Tégard  du 
Chriftianifme  qu'ils  paroilTent  embraf^ 
fer  (52}. 


(çi)  Il  eft  vrai ,  dit-il , 
qu'ils  fe  convertiflent  ai 
fcmcnt  ,  lorfqu'ils  font 
hors  de  leur  Païs  j  de  qu'ils 
perféverent  dans  le  Chrif- 
tianifmc  ,  tant  qu'ils  le 
voient  pratiquer  à  leurs 
yeux  ,  &  qu'ils  ne  voient 
pas  de  fureté  à  s'en  écar- 
ter :  mais  il  efl  vrai  aulTÎ 
que  dès  que  ces  motifs  ne 
les  retiennent  plus ,  ils  ne 


fongenr  non  plus  aux 
promefTes  de  leur  Baptê- 
me ,  que  Cl  tout  cela  ne 
s'étoit  pa'fé  qu'en  fonge. 
S'ils  retoUrmient  dans  leur 
Païs  ,  ils  fe  dcpouilleroient 
au/fi  facilement  du  nom 
de  Chrétien  «  que  de  l'ha- 
bit dont  ils  fe  trouve» 
roient  revêtus.  Tom.  IV.» 
p.  4j<î. 
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CHAPITRE    IL 

VOÏAGES   ET    ETABLISSEMENS 

AUX        ILES 

DE  l'Amérique  Septentrionale 

DANS    LA    MER    DU    NORD. 


néraiede  ces  V^N  ne  répétera  pointa  quelle oc- 
îïes,  cafîon  les  François  de  les  Anglois  s'é- 

tablirent en  1625  dans  Tlle  de  Saint 
Chriftophe  ,  ni  comment  l'imprudente 
jaloufie  des  Efpagnols  ,  qui  les  en  chaf- 
ferent  en  11530  ,  fer  vit  à  faire  naître 
cette  redoutable  efpece  de  Corfaires  9 
qui  5  fous  les  noms  de  Flibuftiers  ôc 
de  Boucaniers  _,  furent  longtems  le 
fléau  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mais 
c'eft  de  ce  point  qu'il  faut  pattir  ,  pour 
voir  peupler  fucceflivement  un  grand 
nombre  d'Iles  ,  qui  avoient  été  négli- 
gées depuis  la  première  découverte. 
Les  principales  mêmes  ,  où  les  Efpa- 
gnols s'étoient  établis  j  telles  que  l'Ef- 
pagnole  ou  Saint  Domingue  ,  dont  on 
vient  d'achever  la  Defcription  ,  Cuba, 
la  Jamaïque  &  Porro-ricco  ,  éprouvè- 
rent des  révolutions  qui  firent  changer 
de  Maîtres  à  quelques-unes  ;  &  celles , 
qui  font  demeurées  au  pouvoir  de  l'Ef- 


CES  V  O  ï  A  G  E  S.  LiV.  VIL     195 

pagne  ,  ne  furent  point  à  couvert  d'une  voïages  et 
grande  variété  de  chaneemens.  Com-  etabussem. 


AUX 


mençons  par  leurs  noms  généraux  ,  Anthjlbs 
qu'elles  tirent  de  leurs  rapports  entr'el- 
les,  &  àQS  bornes  de  leur  fituation. 
On  diftingue  ordinairement  les  Iles 
de  la  Mer  du  Nord  en  quatre  AiTem- 
blages  ou  quatre  Corps  ,  qu'on  nomme 
les  Antilles  ,  lesBermudes  ,  les  Iles  de 
Terre-Neuve  6c  les  Açores.  Ces  der- 
nières 5  qui  appariiennent  au  Portugal , 
&:  qui  n'en  font  éloignées  que  d'envi- 
ron deux  cens  cinquante  lieues ,  ont 
paru  dans  nos  Defcri prions  précéden- 
tes (5  ^)  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  étoit 
impofîîble  de  fuivre  \qs  Portugais  dans 
leurs  courfes  ,  fans  faire  connoîtredes 
lieux  de  paflfage  ,  où  leurs  Vaiffeaux 
relâchent  continuellement.  C'eft  donc 
aux  trois  autres  Corps  que  cet  article 
effc  donné;  &  l'ordre  jqu'oj  va  fuivre, 
fera  celui  dans  lequel  on  vient  de  les 
nommer. 

VOIAGES  ET   ETABLISSEMENS 
AUX    Antilles. 

OIntroduc- 
N  donne  aujourd'hui  le  nom  iJn^  '^"^''* 
tilles  3.  cette  grande  quantité  d'Iles  qui 
Ui)  Voïez  le  Tome  III  de  ce  Recueil. 

liv 
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voïAGEs  ET  forment  entr'elles  une  efpece  de  cercle 
^^;^^""^";f^-aivdevantdes  Iles  du  Golfe  de  Mexi- 
Antilles.  que  ,   &  qui   furent    découvertes    en 
ïNTRODuc- 1492  par    Chriftophe  Colomb.    Elles 
prirent  d'abord  le  nom  d'Iles  Caraïbes  , 
de  celui  de  leurs  premiers  Habitans  ; 
mais   enfuite  elles  furent  diviféeis  en 
grandes  &c  petites  Antilles  \  Se  ces  der- 
îiieres  le  furent  encore  en  lies  de  Bar- 
iovento  y  ou  fur  le  vent ,  &c  de  Sona- 
yento  ,  ou  fous  le  vent  (54).    Comme 
il  n'eft  pas  queftion  ici  de  leur  ancien 
état  j  qui  fe  trouve  aiïèz  éclairci  dans 
l'Hiftoire  des  premières  découvertes  ; 
obfervons  ,  pour    le    deffein   où  nous 
fommes   d'y   fuivre   les   Voïageurs  6c 
d'en  donner  la  Defcription  d'après  eux  , 
qu'elles  font  peuplées ,  â  préfent ,  de  fix 
Nations  différentes  \  de  Caraïbes ,  ou 
d'Originaires  du  Païs  ,    d'Efpagnols  , 
de  François  ,  d'Anglois  ,  de  Hollan- 
dois  ,  &  de  Danois.  Cette  idée  générale 
nous  conduit  d'abord  à  donner  leurs 
noms  particuliers,  avec  celui  de  leurs 
Poffedeurs  aéluels.  Les  Caraïbes  pof- 
fedent  feuls  la  Dominique  _,  Saint  Vin- 
cent j  &  Beke  ou  Bekia^  qui  font  partie 
des  lies  de  Barlovento  ,  ou  fur  le  vent. 
Les  Efpagnols  font  maîtres  dcsLucayeSy 

(î4)  L'ufage  François  eft    lUs  du  Fent  Ôc  lUs  au 
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les  plus  Septentrionales   de  toutes  les  voïacfs  f: 
Ancilles  ,  de  Cuba  .  de  Saine  Domi-  Etabli ssem 

•  AUX 

nique,  j  de  Porco-ricco  ou  Portonc  ,  &  antille*. 
comme  on  l'a  vu,  d'une  partie  de  Saine 
Domingue  ,  dans  les  grandes  Antilles  \ 
ils  pofTedenc  auflî  la  Trinité  ^  Sainte 
Marguerite  ,  &:  Cubac^ua  ,  où  l'Ile  des 
Perles ,  fous  le  veut.  Les  François ,  avec 
une  partie  de  Saint  Domingue  dans  les 
grandes  Antilles  >  ont  fur  le  vent ,  Sainte 
Croix  ,  Santos  ou  les  Saints  j  Saine 
Barthélémy  ,  la  Guadeloupe  ^  la  Deji- 
rade  j  la  Martinique  j  Marie-GalanMe  j, 
Sainte  Lucie  ,  la  Grenade  ,  &  une  par- 
tie de  Saint  Martin,  Les  Anglois  occu- 
pent la  Jamaïque  dans  les  grandes  An- 
tilles •,  &  fur  le  vent ,  Anguifola ,  ou 
V Anguille  _,  Barbados  ou  la  Barbade  ,  la 
Barbude ,  Antigoa  ^  Tabago  ,  Montfer^ 
rat  j,  Nevis  Se  Saint  Chrifiophe,  Les  Hol- 
landois  poflTedent  Buen-Aire  ,  Curaçao  , 
ôc  Oniba  fous  le  vent  *,  Saha  j  Saine 
Eujlache  Sc  une  partie  de  Saint  Mar^ 
tin  ,  fur  le  vent.  Les  Danois  ont ,  fur 
le  vent ,  la  petite  Ile  de  Saint  Thomas  ^ 
unQ  des  Vierges  j  fituées  au  Nord-Eft; 
de  Portoric, 

On  voit  que  les  grandes  Antilles  fe 
réduifenc  proprement  à  quatre    (55)» 

(55)"  Elles   ont  autour  d'elles  pUi(î?urs    petites  îles> 
toutes  muée*  ,  comme  elles ,  Tous  la  Zone  tonidev 

iv 
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V(ïAGÉs  ET  qui  font  Cuba,  Saint  Domingiie,  Por- 
^'  Tu  x'*^*  co-ricco  Se  la  Jamaïque  ;  &  quelques- 
Antilles,    uns  les  Comptent  même  au  nombre  des 
Antilles  de  fur  le  vent  ,  parcequ'el- 
les  font  à  l'oppoGce  de  celles  de  Sotta- 
vento.  De  ces  quatre  grandes  Iles  ,  il 
ne  refte  à  parler  que  de  la  Jamaïque , 
dont  la  Defcription  ne  s'eft  pas  trou- 
vée aufîî  néceifairement  mêlée  que  cel- 
le des  trois  premières ,  dans  le  cours 
de  divers  autres  articles.  Mais  il  feroic 
impoffible  de   traiter  des   Antilles  en 
général  ,  fans  nommer  fouvent  les  qua- 
tre grandes  5  &  fans  rappeller  du  moins 
l'attention  du  Leâ:eur  à  quelques-  uns 
des  évenemens  qu'on  a  déjà  racontést 
premiers  Bta-      Il  ne  doit  point  avoit  oublié  qu'après 
S^Surs  1^  «^eftrudion  de  la  double  Colonie  de 
Iles.  Saint  Chriftophe  ,  en  1630  ,  les  Fran- 

^^^i*  çois  ôc  les  Anglois  dont  elle  avoit  été 
compofée  ,  ne  tardèrent  point  à  la  ré- 
tablir. Ils  s'étoient  répandus  dans  plu- 
fieurs  Iles  voifines ,  où  ne  trouvant  point 
les  avantages  qu'ils  avoient  perdus  , 
ceux  qui  ne  leur  préférèrent  point  la 
vie  libre  de  la  Flibufte  cherchèrent  le 
moïen  de  retourner  à  leurs  Habitations. 
>5^arner  rentra  dans  les  (iennes  avec  quel- 
ques Anglois  -,  &  quantité  de  François , 
animée  par  d'Eiiambuc  leur  Gouver- 
neur ,  reprirent  auffi  pofTeffion  de  leur 
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ancien  terrein.  Un  travail  ardent  répara  voïages  fi 
bientôt  toutes  les  pettes.  Le  Tabac  croif-  établissem 
foit  dans  une  abondance  5  qui  rendit  le  ANxiLtEs. 
Commerce  florififant.  On  mancjuoit  x(î?i 
d'Ouvriers  \  mais  d'Enambuc  &  War- 
ner permirent  aux  principaux  Habitans 
d'aller  faire  des  recrues  en  Europe.  Il 
leur  en  vint  de  nombreufes  ,  avec  des 
fecours ,  qui  les  mirent  en  état  d'éten- 
dre leurs  Colonies.  Les  Anglois  furent 
les  premiers  qui  entreprirent  de  peupler 
Montferrat ,  Antigoa  &  la  Barbade  ,  à- 
peu-près  dans  le  même-tems  que  les 
HoUandois  s'établirent  dans  l'Ile  de 
Saint  Euftache  &  dans  celle  de  Saba. 
D'Enambuc  vit  à  regret  que  par  la  len- 
teur de  (qs  AfTociés  de  France  à  fécon- 
der fes  delfeins ,  on  fe  laifToit  enlever 
àes  Iles  ,  fur  lefquelles  on  auroit  pu 
s'attribuer  les  mêmes  droits.  Dans  l'im- 
puiffance  de  remédier  au  pafTé ,  il  jetta 
les  yeux  fur  la  Guadeloupe,  &  fes  me- 
fures  éçoient  déjà  prifes  _,  lorfqu'il  fut 
prévenu  par  VOLïve  ^  un  des  Chefs  de 
îa  Colonie.  Cet  audacieux  perfonnage, 
aïant  fait  le  Voïage  de  France  fous 
divers  prétextes  ,  s'étoit  affocié  avec 
quelques  Marchands  de  Dieppe  ,  pour 
établir  une  Colonie  à  la  Guadelou- 
pe >  fous  la  Commiflion  d'une  Com- 
pagnie des  Iles  d'Amérique.  L'Olive  & 

IV) 
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VoïAGEsETciLi  Pieiîîs,  Chefs  de  ces  Marchands  ^ 
A  ^u^^x^^'^^^Qnz  déclarés  Gouverneurs  dts  lies  , 
Antilles,  avec  Une  égale  autorité.  Ils  y  arrivèrent  » 
,    i6^<.    i^  ^  <^s  Juin  163  5  j  a  la  lêce  de  cinq 
cens  Hommes  ,  qui  furent  attaqués  ,  à 
leur  arrivée  ,  de  la  famine  &c  de  di- 
verfes  autres  maladies.  Us  s'étoient  mal- 
heureufement  placés  dans  ta  plus  in- 
grate partie  de  l'Ile  ,  &  ce  ne  fut  pas 
leur  feule  imprudence  :  ils  s*attirerenr 
mal-â- propos  la  haine  des  Caraïbes  , 
qui  auroient  pu  leur  fournir  des  vivres  , 
en  attendant  que  la  terre  pût  les  nour- 
rir. Du  Pleiîis ,  faifi  de  douleur  ,  à  la 
vue  des  malheurs  de  la  Colonie  ,  mou- 
rut le  feptieme  jour.  On  lui  donne  uii 
cara6tere  aimable ,  avec  une  prudence 
qui  manquoità  fon  Collègue.  Les  hau- 
teurs de  l'Olive  ,    qui   demeura  feul 
Gouverneur ,  &  l'ardeur  de  fon  tempe- 
ramment    aïant  rendu  la  guerre  plus 
vive  entre  les  François  &  les  Caraïbes , 
faillirent  de  ruiner  cette  Colonre  naif- 
fante.  Il  chada  ces  fnrouches  Infulaires  v 
mais  étant  paffés  à  la  Dominique ,  dont 
ils  mirent  les  Habicans  dans  leurs  inté- 
rêts, ils  revinrent  plus  forts  qu'ils  n'é- 
toient  partis.  Cette  guerre  dura  quatre 
ans.  La  Colonie,  toujours  a  la  veille  de 
fa  ruine  y  Ce  yoïoit  encore  plus  mena- 
cée de  périr  par  le  décri  où  elle  étoiç 
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tombée  :  mais  POlive  perdit  la    vie  9  'voïacfset 
&  fuc    remplacé  par  Aubère,  que  la  Etablissem, 
Compagnie  lui  donna  pour  fucceffeur.   Antilles, 
La  fagelfe  de  ce  nouveau  Gouverneur     i(^>8. 
fauva  les  François ,  en  faifant  régner 
dans  leurs  Habitations  ,  une  paix  qui 
ranima  le  Commerce ,  &c  qui  leur  appor- 
ta Tabondance. 

Pendant  que  la  Guadeloupe  fe  peu- 
ploit  5  d'Enambuc  ,  a  qui  elle  venoic 
d'échapper ,  tourna  fes  vues  fur  la 
Martinique,  s'y  rendit  lui-même,  en> 
prit  pofTefîion  ,  3c  Taiant  peuplée  à  fes 
propres  frais ,  s'en  acquit  la  propriétés 
Il  y  lailTa  ,  pour  fon  Lieutenant  ^  di& 
Pont  ^  Se  pour  premier  Capitaine  ,  Ict 
Vallée,  Enfuite  ,  étant  mort  à  SainE 
Chriftophe  .,  il  laiffa  tous  fes  biens  g, 
avec  fes  droits  fur  la  Martinique  5  à  i/w 
Parquet ,  fon  Neveu  ^  Frère  d'un  autre 
Officier  du  même  nom ,  quis'étoit  iî- 
gnalé  contre  les  Efpagnols  dans  leur 
defcente.  D'Enambuc  eut  pour  fuccef- 
feur  au  Gouvernement  de  Saint  Chrif- 
tophe 5  du  Halde  ,  fon  Lieutenant ,  que 
la  Compagnie  nomma  Gouverneur  ea 
chef.  Mais  bientôt  ,  du  Halde  étant 
paiïe  en  France  ,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  commençoità  regarder  les  Iles 
comme  un  objet  fort  intéreffant ,  voulut 
leur  donner  pour  Générai  un  Horuna^ 


loi     Histoire  gênera  té 
voïAGEs  ET  dont  la  naifTance  ,  le  courage  6c  l'habi- 

Etab.issem.  igj-é  ,  répondilfenc  à  fes  vues.  Il  fie 
Antilles,  tomber  fou  choix  fut  LongviUicrs  de 
l6iS  Porney,  Bailli  &  Grand-Croix  de  l'Or- 
dre de  Malte  ,  Commandeur  d'Oife- 
mont  Se  de  Coulours  ,  Se  Chef-d'Ef- 
cadre.  Louis  XIII  le  fit  Gouverneur  8c 
Lieutenant-Général  des  Iles  de  l'Amé- 
rique (5(j).  Il  partit  de  Dieppe  ,  le  15 
Janvier  1(^39  ,  Se  s'étant  rendu  à  la 
Martinique  dans  un  mois  de  naviga- 
tion ,  il  vifita  fuccefiivement  la  Gua- 
deloupe Se  Saint  Chriftophe  ,  où  il 
reçut  de  tous  les  François  le  ferment 
de  fidélité. 

-  '■  ■'  —  A  fon  arrivée ,  l'Ile  de  Saint  Chrif- 
^^^'  tophe  prit  une  nouvelle  face.  Il  fit  bâ- 
tir des  Eglifes  dans  plufieurs  Quartiers. 
Il  pourvût  ,  avec  décence ,  à  l'entre- 
tien des  Eccléfiaftiques.  Il  régla  l'ad- 
miniftration  Se  la  Juftice.  Il  réforma 
les  défordres  ,  trop  communs  chez  un 
Peuple  ramaÏÏé  de  différentes  Provin- 
ces. Il  établit  dans  fon  Ile  une  excel- 
lente Police  jSe  ne  fe  rendit  pas  moins 
aimable  aux  Etrangers  qu'aux  François. 
Enfin  ,  lorfqu'il  eut  rendu  cette  Colo- 
nie une  des  plus  belles  àes  Antilles , 
il  tourna  fes  foins  à  s'étendre  dans  les 

(5«)  Ses  Lettres /ont  du  mois  de  Septembre  1^3^ 
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îles   de  Saint  Barthélémy   >  de  Saint  voïageset 
Martin  ,  &  de  Sainte  Croix.  ^^TT^ 

La  dernière  de  ces  trois  lies  efl;  fi-  Antillfs 
tuée  entre  Saint  Chriftophe  Se  Porto-     i6^ 
rie  ,  mais  beaucoup  plus  près  de  Por- 
toric.  En  peu  de  tems ,  elle  avoit  chan- 
gé plufieurs  fois  de  Maîtres.  Les  An- 
glois  5  après  en  avoir  difputé  la  poflcf- 
fion  pendant  quelques  années ,  étoient 
enfin  convenus  de  la  partager.  Mais  , 
en   1^49,  les  premiers   s'appercevant 
du  petit  nombre  de  leurs  Rivaux  ,  les     ^   ^^* 
forcèrent    d'y    renoncer  entièrement. 
Cependant ,  ils  n'en  jouirent  pas  long- 
tems.  Les  Efpagnols  de  Portoric  y  n- 
rent  une  defcente  ,  brûlèrent  les  Ha- 
bitations ,  mafiacrerent  ceux  qui  entre- 
prirent de  leur  réfifter ,  &  firent  trant 
porter  le  refte  a  la  Barbude  ,  avec  leurs 
femmes  &:  leur  bagage  :  ils  s*arrèterenE 
quelque  tems  dans  l'Ile.  Lorfqu'ils  aU 
loient  remettre  à  la  voile ,  ils  virent 
arriver  un  Navire  Hollandois  de  Saint 
Euftache  •>  où  fur  la  première  nouvelle 
de  l'entreprife  des  Efpagnols,  on  s'é- 
toit  perfuadé  trop  imprudemment  qu*ils 
avoient  fait  une  prompte  retraite.  Ce 
VaifTeau  fut  pris  fans  la  moindre  réfif- 
tance  -,  &:  les  Efpagnols  fe  préparoient 
à  conduire  leurs  Prifonniers  à  Porte- 
rie ,  lorfqu'il  arriva  deux  VaiiTeaux 
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VoïAGss  ET  François  >  remplis  de  Soldats  &  d^ 
^  AUX  ^**  munitions.  Le  Commandeur  de  Poincy 
Antilles,  les  envoioic  y  pour  dépofTeder  les  Ef- 
i(^49*  pagnols,  &  prendre  pofTeiîîon  de  l'Ile 
au  nom  de  la  France.  Les  Hollandols 
furent  mis  en  liberté  -,  &  les  Efpagnols 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  la  loi 
qui  leur  fut  impofée  de  s'embarquer  , 
éc  de  partir  fur-le-champ  ,  que  rifquer 
un  combat  contre  d^s  Ennemis  dont 
ils  n'avoient  pas  prévu  l'arrivée.  Leur 
retraite  aïanc  laiflTé  l'Ile  au  pouvoir 
des  François  ,  Auger  y  fut  envoie  7 
avec  le  titre  de  Gouverneur  ,  &  forma 
bientôt  une  Colonie  floriffante.  Il  y 
mourut  ,  regretté  des  Habitins. 

La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  3 
la  foiblelîè  du  Gouvernement  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV ,  les  guerres 
Civiles  ,  &  d'autres  raifons,  difpofe- 
rent  la  Compagnie  des  Iles  à  s'accom- 
moder de  fon  droit  avec  ceux  qui  pro- 
poferent  de  l'acheter.  Du  Parquet ,  que 
d'Enambuc  ,  fon  Oncle  ,  avoit  placé  à 
la  Martinique  ,  avoit  commencé  à  s'é- 
tablir aux  Iles  de  la  Grenade  &  de 
Sainte  Lucie  (57).  Il  acheta  les  droits 
&  les  prétentions  de  la  Compagnie  fut 

(f7)  Ou  Sainte  ^loufu  :  C'efl  ainfî  que  les  Mari» 
tvins  François  expriment  la  prononciation  Efpaguoie^ 
<ie  Santa  Lucia, 
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ces  trois  Iles.  Hoiiel  ^  Gouvernear  de  voYacïs  et 
la  Guadeloupe  ,  traita  de  mètne  pour  etaeljss^fm. 
celles  de  Mari-Galande  ,  de  la  Defirade  Antilles . 
&  des  Saints.  Les  deux  dernières  ne     x(>49, 
paiToient  point  encore  pour  conquifes , 
non  plus  que  Sainte  Lucie  j  mais  on  les 
fit  inférer  dans  les  Traités ,   de  peur 
qu'il  ne  prît  envie  à  quelque  autre  de 
s'en  emparer.  D'ailleurs ,  plufieurs  Iles , 
qui  étoient  autrefois  habitées  ,  font  au- 
jourd'hui déferres   ,  telles  que  Sainte 
Croix  5  qui   après    avoir  été  peuplée 
d'Anglois ,  de  Hollandois  ,  &  fuccefli- 
vement  de  François  pendant  l'adminif- 
tration  du   Commandeur  de  Poincy , 
eft  enfin  fans  Habitans.  Sainte  Lucie , 
que  les  Anglois  comptent  parmi  leurs 

pofifefîions ,  parcequ'en  i  (?  5  o  ils  y  com- ^ 

mencerent  une  Colonie  qui  ne  fubfifta     1(^30. 
point  )  n'eft  pas  moins  déferre.  La  De- 
firade  ,  les  Saints  &  la  Dominique  , 
font  auflî  fans  Habitans  François. 

Pendant  que  la  Compagnie  des  Iles 
fembloit  portée  à  fe  défaire  de  fes  pof- 
felTions  ,  le  Commandeur  de  Poincy 
acheta  d'elle  ,  en  1651  ,   au  nom  de  —  ^ 

l'Ordre  de  Malte,  la  propriété  de  S.     ^^>^» 
Chriftophe  ,  de  Saint  Barthelemi ,  de 
Saint  Martin  &  de  Sainte  Croix  :  ce 
Traité  fut  ratifié  ,  deux  ans  après  ,  par 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  ,  qui  nç 
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"v^yaTeTÊt  fe  réferva  que  la  fouveraineté  de  toue 

^"^A^T x^'  ^^  ^^^  ^^^^^  compris  dans  la  cefîîon  de 

Antilles,  la  Compagnie  ,  avec  Thommage  d'une 

i6{ï,    Couronne    d'or    de  mille  écus  ,  que 

TAmbalTadeur  de  l'Ordre  devoir  pré- 

fenter  à  chaque  mutation  de  Roi.  Les 

trois  Iles  ,  ainfî  forties  des   mains  de 

la  Compagnie  ,  appartinrent  à  l'Ordre 

de  Malte  ôc  à  divers  Particuliers  juf- 

qu'en  ï66^. 

Dans  cet  intervalle  ,  il  fe  forma  une 
autre  Compagnie  ^  fous  le  titre  de 
France  Equinoxiale  -,  nom  qu'on  dons 
noit  alors  à  la  Guiane  j  que  les  Fran- 
çois appelloient  Cayenne.  On  a  vu  (58) 
que  P once t  de  Bretigny  avoir  déjà  tenté 
on  Etablififement  dans  cette  Région 
méridionale  ,  mais  avec  fi  peu  de  fuc- 
chs  qu'il  lui  en  avoir  coûté  la  vie.  L'Ab- 
bé de  Marivaux ,  Dodeur  de  Sorbon- 
ne,  Roiville  5. Gentilhomme  de  Nor- 
mandie 5  &  la  Boulaie  ,  Intendant  gé- 
néral de  la  Marine  ,  fe  promirenr  plus 
de  bonheur ,  6c  >  quoique  poufTés  par 
^Qs  motifs  fort  différens  ,  s'unirent 
pour  ia  même  entreprife.  Le  zèle  de 
la  converfion  des  Amériqaains  étoic 
l'unique  morif  de  Marivaux  :  Roiville  9 
s'il  en  faut  croire  ce  qu'on  a  publié 
depuis ,  avoir  en  vue  de  fe  faire  une 

(j8)  Voïez  les  Tom^s  précedens. 
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efpece  de  Souveraineté  dans  ce  Pais  -,  vôvAcTTTt 
&  la  Boulaie  ne  penfoit  qu'à  faire  fleu-  ^""l'y'^'"'' 
rir  le  Commerce  &  la  Marine  deFran-   Antilles. 
ce  ,  donc  il  avoic  la  diredion  fous  le 
Duc  de  Vendôme.  Cette  Compagnie, 
a  laquelle  s'afTocierentplufieurs  autres 
perfonnes  d'une  fortune  &  d'un  rang 
diftingués  ,  obtint  des  Lettres  Patentes  , 

vers  la  fin  de  1^5 1  ,  &  le  18  de  Mai  16^1. 
de  l'année  fuivante  5  on  vit  embarquer 
à  Paris  ,  devant  le  Jardin  des  Tuile- 
ries j  cinq  à  fix  cens  Hommes  engagés 
à  fon  fer  vice  ,  pour  defcendre  la  Seine 
jufqu'à  Rouen  ,  dans  de  grands  Bar- 
reaux. Mais  le  fuccès  fut  malheureux 
dès  l'embarquement.  Marivaux  ,  qui 
avoir  été  l'ame  de  Tentreprife ,  &  qui 
devoir  fe  rendre  à  Cayenne  ,  en  qua- 
lité de  Dire6teur  Général  ,  tomba  dans 
la  Rivière  en  donnant  its  ordres ,  ôc 
fe  noïa  devant  la  Porte  de  la  Confé- 
rence. Roiville,  Général  de  la  Flotte  ^ 
fur  poignardé  5  le  i8  de  Juiller,dans 
une  fédition  qui  s'éleva  fur  la  route, 
Enfuite  ,  quelques  jeunes  gens  confpi- 
rerent  la  mort  de  tous  leurs  Chefs  , 
dont  l'autorité  les  embarralïoit.  Trois 
des  complices  furent  arrêtés  ,  &  le  plus 
coupable  païa  de  fa  tête  un  fi  noir  def- 
fein  :  les  deux  autres  furent  dégradés 
dans  des  Iles  déferres ,  &  l'on  remar- 
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VnïAGKs'ET  qua  que  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 


ExABLIiSEM. 


Vu"x'^*P^^^  au  meurtre  du  Général,  il  n'y  en 
Antilles,  eût  aucun  qui  ne  pérît  d'une  mort  fu- 
1^53.    îisfte.  La  Colonie  même  ie  fentit  de 
cette  malédiction  5  Ôc  dès  le  mois  de 
Décembre  de  l'année  fui  vante  ,  il  ne 
refta  plus ,  de  cette  Compagnie  Fran- 
çoife  j  que  les  cadavres  de  quatre  ou 
cinq  cens  Hommes ,  morts  de  mala- 
die j  ou  par  hs  armes  des  Sauvages^ 
Le  Gouverneur  fe  fauva ,  dans  une  Bar- 
que ,  chez  \qs  Anglois  ,  qui   étoienC 
alors  Maîtres  de  Surinam. 
^   '  '  '    '"      Ce  fut  vers  ce  tems  que  la  Jamaï- 
*^5*    que  5  anciennement  découverte  &:  cori- 
quife  par  les  Efpagnols ,  palTa  au  pour- 
voir de  l'Angleterre ,  avec  le  fecours  des 
Flibuftiers  François ,  qui  n'épargnoient 
rien  alors  pour  établir  leur  propre  Na- 
tion dans  nie  Efpagnole. 

On  n'a  parlé  ici  deCayenne,  donc 
on  a  déjà  raconté  l'Etabliflement ,  que 
pour  fuivre  l'ordre  des  années  dans  la 
création  des  Compagnies  Françoifes  qui 
^____^^^_^^  regardoient  les  Iles.  Il  s'en  forma  une 
166},  en  1(3  (j  3  5  fous  le  titre  encore  de  Com- 
pagnie de  la  France  Equinoxiale ,  &  fous 
la  direction  de  la  Barre  jM^azte  des 
Requêtes.  Elle  rétablit  la  Nation  dans 
nie  de  Cayenne  (59),  dont  les  Hollar^ 

/î9)  Les  bornes  (ie  U  Conccffian  étoicml'Ama'zo»^ 
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dois  s'étoient  emparés  fous  la  conduite  voïageset 
de  Spranger-,  3c  la  Colonie  devint  bien-  e^ablissem» 
t5c  floriflante.  Mais  cette  Compagnie  antill'bs. 
ne  jouît  pas  lonetems  de  fa  conceilion.       ^^ 
Des! année luivante  ,  on  vit  naître  une 
Compagnie  roïale  des  Indes  Occiden- 
tales ,pour  remédier  à  divers  defordres, 
dont  on  crut  avoir  trouvé  la  fource  dans 
les   intérêts    particuliers.    Quoique  la 
France  eût  étendu  fa  domination  ,  elle 
en  retiroit  peu  d'avantage.  Les  Compa- 
gnies particulières  n  encourageoient  que 
foiblement  leurs  Colonies ,  &  cqs  Eta- 
bliflemens  faifoient  plus  de  Commerce 
avec  les  Etrangers  qu  avec  les  François, 
Si  quelques  VaifTeaux  de  la  Nation  y 
alloient  chercher  des  Marchandifes ,  ils 
les  trouvoient  fouvent  enlevées  par  les 
Hollandois  ,  qui  les  avoient  prévenus. 
On  penfa  donc  à  former  une  feule  Com- 
pagnie 5  aflfez  puiiTancepour  fournir  à 
toutes  ces  Colonies ,  avec  une  intentioa 
d'autant  plus  égale  ,  qu'elles  lui  appar- 
tiendroient  toutes.  Les  Iles  Françoifes 
furent  rachçiées ,  des  Propriétaires  à  qui 
elles  avoient  été  vendues.   L'Ordre  de 
Malte  &:  tous  les  Particuliers  furent 
rembourfés.    On  traita  même  pour  la 
Nouvelle  France  (6o).  En  un  mot ,  tou- 

{6o)  Voïez,  ci-de(!us,rEtablifremeîit  des  Franeoii 
iâns  la  N9uvelk  Fransç,  " 
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'voïAGEs  ET  tes  les  concédions  furent  révoquées ,  Ôc 
Etablissem.  [es  Lettres  Patentes  expédiées  le  1 1  de 
Antilles.  Juillet  i66^.  Par  ces  Lettres  (éi)  j  le 
1664.»  ^^^  accordoit  à  la  Nouvelle  Compa- 
gnie ,  en  toute  propriété  ,  Juftice  Se  Sei- 
gneurie ,  le  Canada  ,  les  Antilles ,  l'A- 
cadie  ,  les  Iles  de  Terre-Neuve  5  l'Ile 
de  Cayenne ,  èc  les  Pais  du  Continent 
de  l'Amérique  méridionale  depuis  l'O- 
rinoque  j  ufqu  a  l'Amazone ,  avec  le  pou- 
voir d*y  faire  feule  le  Commerce  pen- 
dant quarante  ans ,  aufïî  bien  qu*au  Sé- 
négal 5  auîc  Côtes  de  Guinée  de  autres 
lieux  d'Afrique.  A  ces  avantages,  il  ajou- 
ta la  remife  de  la  moitié  des  droits ,  pour 
les  Marchandifes  qui  viendroient  de 
ces  Contrées ,  l'autorité  de  nommer  des 
Gouverneurs  Se  tous  les  Officiers  de 
Guerre  Se  de  Juftice  j  même  les  Prêtres 
êc  les  Curés  -,  enfin ,  le  droit  de  déclarer 
la  guerre  &  de  faire  la  paix  ^  S.  M.  ne 
fe  réfervant  que  la  foi  &  l'hommage 
lige,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids 
de  trente  marcs  ,  à  chaque  mutation  de 
règne.    *■ 

Les  fonds ,  pour  foutenir  une  dé- 
penfe  fi  confidérable  ,  furent  propor- 
tionnés à  l'importance  de  l'Entreprife. 
En  moins  de  fix  mois  ,  la  Compagnie 
équipa  plus  de  quarante-cinq  Vaiîïeaux, 

(^i)  ibidem* 
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avec  lefquels  elle  prie  polTeffion  de  tous  voïagesf.t 
les  lieux  compris  dans  (cz  Lecires,  pour  ^'^^^^^^^^^' 
w  établir  folidement  fon  Commerce»  Antilles. 
Cependant  elle  ne  iubfifta  gueres  qu'en-  1(^-7  a ^ 
viron  neuf  ans.  En  1 674  ,  ie  Roi  prit  la 
réfolution  d'acquérir  pour  lui-même  » 
&  de  réunir  à  fon  Domaine ,  toutes  les 
Terres  ^  îles  &  PolTeiïîons  qu'il  lui 
avoir  cédées.  Cette  révocation  ne  fuc 
pas  tout-à-fait  caufée  par  l'impuiffance 
1^  où  la  Compagnie  étoic  de  fe  foutenir. 
Quoiqu'elle  eût  fait  de  grandes  pertes 
pendant  la  guerre  contre  les  Anglois , 
Jufqu'â  s'être  vue  obligée  d'emprunter 
plus  d'un  million  ,  &  d'aliéner  fon  droit 
exclufif  pour  le  Commerce  des  Côtes 
d'Afrique,  il  lui  reftoit  de  puifTanres 
reflburces  ;  mais  comme  le  principal  but 
de  fon  Etabliffement  avoir  été  de  faire 
rentrer  dans  les  mains  des  François  le 
Commerce  des  Indes  Occidentales  ^ 
que  les  HoUandois  s'étoient  infenfible- 
ment  approprié ,  elle  paroifToit  moins 
nécelTaire  depuis  que  cette  vue  fe  trou- 
■  voit  fort  bien  remplie.  Les  Négocians 
François  ,  à  qui  la  Compagnie  avoit 
fouvenc  accordé  des  permiflîons  pour 
trafiquer  aux  Antilles  &  au  Canada,  y 
avoient  pris  tant  de  goût  ,  &  s'étoient 
rendu  cette  navigation  fi  familière  , 
^qu'on  ne  devoir  plus  craindre  de  les 
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voïAGïsET  voir  fupplantés  par  les  Etrangers. 
ExABLissEM.      Nous   allons  reprélencer  Tucceffive- 

AUX 

Antilles,  ment  toutes  ces  Iles  5  dans  l'ordre  des 
Etabliffemens  dont  on  vient  de  donner 
une  idée  générale  :  mais  ,  pour  l'origine 
du  premier ,  qui  fut  comme  la  fource 
de  tous  les'autres ,  il  fuffic  de  renvoïer  à 
i'Introdudion  du  fécond  article  de  Saint 
DoQiingue, 

§     I. 

VOIAGES    ET   ETABLISSEMENS 
DANS  l'Ile  de  S.  Christophe. 


D 


U  Tertre  place  cette  Ile  à  dix-fepc 
degrés  trente  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale ,  ôc  les  Anglois  à  dix-fepc 
degrés  vingt-cinq  minutes.  Elle  a  ,  fui- 
vant  du  Tertre ,  vingt  lieues  de  circuit, 
$c  foixante-quinze  milles  fuivant  les 
Anglois  *,  mais  Labat  ne  lui  donne  pas 
plus  de-quinze  ou  feize  lieues  ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  compter  ,  dit-il  ,  une 
Pointe  longue  &c  étroite ,  qu'on  nomme 
la  Pointe  des  Salines.  L'ancien  nom , 
qu'elle  portoit  parmi  les  Sauvages  ,  étoic 
Liamuiga  ,  ôc  Chriftophe  Colomb  lui 
donna  le  fien.  On  fe  difpenfe,  a-t'on 
déjà  dit ,  de  répéter  comment  les  Fran- 
çois &  les  Anglois  y  abordèrent  enfem- 
ble  3ç  s'y  établireuc  de  concert. 

Ceux-ci 
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Ceux- ci  racontenc  que  le  premier  voïagi 
Traité  entre  les  deux  Nations,  figné  le  ^tablissem. 
I  5  de  Mai  i6zy  _,  confifta  dans  un  par-  Antilles. 
rage  afTez  égal  de  l'Ile  ,  ôc  que  les  an-     saint 
ciennes  limites  fubriftent  encore;  qu  il  ^"''l''"''''" 

r  1  '  V  J-     I  I6Z7. 

fut  règle  ,  en  termes  exprès ,  que  la 
Pèche  5  la  Chaiïe  ,  les  Salines  ,  les  Bois  9 
les  Mines  &  les  Ports  feroient  en  com- 
mun ,  Se  qu'on  fe  réuniroit  de  bonne- 
foi  ,  pour  fe  défendre  contre  toutes 
fortes  d'Ennemis  (61  )  ^  quenfuite  » 
iorfque  la  retraite  des  Efpagnols  eut 
lailTé  aux  Habitans  des  deux  Nations  la 
liberté  de  retourner  à  leurs  Etablifle- 
mens,  les  Anglois  furent  les  plus  prompts 
à  fe  bâtir  des  Maifons  folides ,  à  fe  pro- 


(  61  )  Nous  avons  ce 
Traité  ,  dans  l'Hiftoire  Gé- 
nérale des  Antilles ,  par  le 
P.  du  Tertre  ,  pp.  17  6c 
fuivantes.  Il  porte  en  effet 
ces    conventions  généra- 


les ;  mais  elles 
de 


font  ac- 
compagnées de  huit  au- 
tres articles  ,  qui  regar- 
xienc  la  Police  &  le  Com- 
merce. Les  noms  de  ceux 
qui  le  fij^nerent ,  avec  les 
deux  Chefs  ,  font  Maître 
Frajfy  ■,  Miniftre  Angli- 
can ,  Philippe  Salomon  , 
Interprète,  Antoine //a/- 
ton  y  Jacques  U/irey  ,  8c 
Jean  Colin  ,  pour  l'An- 
gleterre :  Flumar  ,  le  Fer- 
re ,  Chambaut ,  UBreuil^ 
ta  Barre  &  Picot  pour  la 

Jomc  LîX^ 


Compagnie  des  Indes  Oc  • 
cidentales  de  France.  Un 
des  huit  articles  porte  , 
î>  que  s'il  arrivoit  guerre 
îî  entre  la  France  ôc  l'An- 
5>  glecetre ,  pour  cela  ne 
3ï  pourroient  lefdits  Ha* 
))  bitans  des  deux  Nations 
5)  fe  faire  la  guerre  ,  s'if 
î>  ne  leur  étoic  exprefTé- 
sï  ment  commandé  par 
5>  leurs  Princes ,  ôc  en  cas 
}>  de  tel  commandement , 
5>  feroienc  obligés  de  s'en- 
î>  tr 'avertir  avant  de  faire 
3»  aucun  a<ae  d'hoftilitc. 
Jamais  union  ne  fut  mieuj? 
cimentée  :  cependant  d'E» 
nambuc  eut  bientôt  be- 
foin  d'emploïer  la  force 
pour  contenir  les  Angloi$« 
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voï/GEs  ET  curer  des  Femmes  &diverfes  commc- 

^^a\}^^x^^' ^ifés  5  pendant  que  les  François  fe  coa- 

Antilles.  tentèrent  d'habiter  des  Cabanes  ,  à  la 

Saint      manière  des  Caraïbes,  &  que  ne  pen- 

,€iRisroPHEjf^j^j.pQJ^^j.  ^  ^g  marier,  ils  manquement 

long-tems  des  principales  douceurs  de 
la  vie  («53).  Quoiqu'il  en  folt  ,  d  E- 
nambuc  (^4)  &  Warner  ,  les  deux  Fon- 
dateurs de  la  Colonie  >  ne  vécur<,ni  po  ■  ne 


(6^)  On  lit  dans  le  P. 
du  Tertre  ,  que  la  fami- 
liarité s'étant  bien  établie 
entre  les  deux  Nations , 
35  les  François,  qui  avoient 
3î  pour  lors  peu  de  Fem- 
3j  mes  en  leurs  Quartiers , 
33  emmenoient  librement 
33  chez  eux  les  Femmes 
33  des  Anglois  :  on  a  par- 
35  lé  ,  ajoute-t'il  fort  dif- 
33  féremment  de  ce  Com- 
33  mercc  j  les  uns  ont  dit 
33  que  les  François  ufoient 
3j  de  force  ,  &  qu'il:,  al- 
35  loient  à  main  armçe 
33  enlever  les  Femmes  & 
33  les  Fîlles  de  leurs  voi- 
33  fins  ,  qu'ils  leur  ren- 
Vi  voïoient  après  avoir 
33  afibuvi  leur  paiïîon  ; 
33  d'autres  m'ont  alTuré 
33  que  les  Anglois  étoient 
3)  eux-mêmes  fi  lâches  , 
a>  que  de  prêter  leurs  Fem 
35  mes  ôc  leurs  Servantes 
35  à  nos  gens ,  pour  quel- 
35  que  bon  repas ,  ou  pour 
35  quelques  Marchandifes. 
33  Mais  la  lubricité  des 
ià  Angloifes  étoit  la  prin- 


3>  cipale  caufe  de  ce  déré 
r.  gicmenr  j  elles  venoienc 
-?  efîrontétrtcnt  chez  les 
53  François  '^  6c  l'oa  en  a 
55  vu  ,  après  avoir  demeu- 
5v  ré  quinze  ou  vingt  jours 
5)  chez  des  Officiers,  s'en 
5j  retourner  impunément 
55  chez  elles  ,  difant  im- 
55  pudemment  que  leurs 
55  Maris,  étoient  des  lâ- 
35  ;!Tes ,  &  qu'ils  feroienc 
55  trop  heureux  de  Uf-  re 
53  cevoir  fans  ofer  riea 
53  dire.  Eniîn  ce  défordre 
auroit  pu  caufer  une  guer- 
re ,  fi  M.  d'Enambuc  n'eût 
dékndu  feus  peine  4c  i$ 
vie  ,  à  tous  les  Français , 
de  retenir  aucune  Femme 
Aiigloife  dans  leur  Café, 
fbid.  p.  i8o. 

{ (^4  )  Ce  Gentilhomme 
étoit  un  Cadet  de  la  Mai- 
fovi  de  Vaudroques-Dicl  , 
en  Normandie ,  &  î'é.oic 
fignalé  fur  Mer  r  '«c  .  v 
titre  de  Capitc:^-  \.  B.  * 
fur  les'Meu'.JU  'ojei".-- 
ïbid.  p.  3. 
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alTcz  poLU- L  voir  dans  fa  perfection.  Le   voïaceset 

premier  mourut  en    1637  ,  &  \/arner  e^ablissem. 

ne  furvécuc  pas  long-tems.   Ils  eurent  aktilles. 

pour  Succelfeur  au  Gouvernement ,  l'un      s/^i-  t 

fon   Lieutenant,   nommé  du   Halde  s^^'^^^^'^^^^ 

Tautre  ,  le  Colonel  Rich,  Dans  un  ef- 

pace  fi  court  j  les  deux  Nations  avoienc 

dû  beaucoup  multiplier  ,  puifqu'avanc 

la  more  d'Enambuc  les  François  de  l'Ile 

fe  trouvèrent  en  érat  de    commencer 

les   Etabliiïemens.  de    la    Guadeloupe 

&  de  la  Martinique  ,   &  que  fuivanc 

les  Relations    Angloifes  on   comptoir 

entre  douze  &  treize  mille  An^lois  à 

Saint  Chriftophe  ,  avant   la  more  do 

Warner. 

La  principale  occupation  de  cette 
double  Colonie  fut  d'abord  la  culture 
du  Tabac  ,  qui  fournit  afTez  long-tems 
une  fubfiflance  abondante  à  ceux  qui 
ne  craignoient  point  la  peine  du  tra- 
vail. Enfuite ,  l'excefllve  quantité  de 
cette  marckandife  en  aïant  fait  dimi- 
nuer le  prix  5  on  forma  des  Plantations 
de  Sucre  ,  de  Gingembre,  d'Indigo, 
de  Coton  \  &  la  terre  s'y  trouva  fi  pro- 
pre, que  dans  peu  d'années  l'Ile  feroic 
devenue  une  fource  de  richelTes  ,  [\  la 
guerre  ri'étoit  venue  troubler  le  cours 
de  cette  profpérité.  Mais  avant  que  de 
palier  aux  révolutions  de  Saint  Chrif- 

K  ij        .      ' 
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'voïAGESET  tophe  ,  on  doit  au  Ledeur ,  une  Def- 

Etabx-issem.  ^j-iption  ,  fans  laquelle  il  entreroit  mal 
Anti)cie«.  dans  la  fuite  des  évenemens, 
SAINT  Cette  Ile  eft  délicieufe.  Ses  Monca- 

CHB.ISIOPHB  gnes ,  s'élevant  Tune  fut  l'autre ,  don- 
Defcription  ncnt  Une  vùe  charmante  autour  de  l'Ile 

chdftophel^^  entière ,  fur  toutes  les  Plantations ,  qui 
s'étendent  jufqu^à  la  Mer.  Entre  ces 
Montagnes  ,  on  trouve  d'épouventa- 
bles  rochers  ,  Se  d*horribles  précipices , 
d'épaifTes  Forêts  ,  des  bains  chauds  Se 
fulfureux  ,  furtout  dans  la  partie  Sud- 
Oueft.  L'extrémité  Sud-Eft  offre  un 
Ifthme ,  qui  s'avance  dans  la  Mer  à  la 
diftance  d'un  mille  &  demi  deNevis-, 
Se  fur  le  même  rivaee  ,  on  trouve 
une  Saline. 

L'air  de  Saint  Chriftophe  eft  pur  Se 
fort  fain  -,  mais  fouvent  troublé  par  des 
ouragans.  Le  fol  eft  léger  Se  fabloneux , 
mais  extrêmement  fertile.  Il  produit 
un  Sucre  plus  fin  que  celui  de  la  Bar- 
bade  Se  d'aucune  des  Antilles: on  en 
connoît  une  efpece  ,  qui  fe  rafine  fans 
être  palTée  à  la  claie  ;  avantage  extrê- 
me pour  les  PofTelTeurs  ,  qui  fe  voient 
épargner  beaucoup  de  dépenfe  Se  de 
travail.  Le  milieu  de  l'Ile  n'eft  pas  ce 
qu'elle  a  de  meilleur  ,  parcequ'il  eft 
compofé  d'un  amas  de  Montagnes  ef- 
çiitpéQs  )6e  djQ  Bois  impénétrables ,  qu*ii 
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ne  fera  jamais  facile  d'éclaircir.   Mais  v<nAGHsî;'r 
cet  efpace  ne   comprend  pas  plus  de  ^ta^blissem. 
cinq  ou  fix  lieues.  Huit  ou  dix  Rivie-  A>iTii,iEs* 
res  coulent  des  Montagnes  >  6c  four-      saint 
niiient  de  très  bonnes  eaux  a  pluheurs 
parties  de  Tlle. 

On  ne  s'arrête  point  aux  peintures 
de  Rochefort  (^5)  ,  qui  font  démenties 
à  tout  moment  par  des  témoignages 
oppofés.  Du  Tertre  5  avant  les  révolu- 
tions ,  Labat  ,  dans  l'intervalle  des 
guerres ,  &  les  Relations  Angloifes  de- 
puis que  rile  efl:  demeurée  toute  en- 
tière à  cette  Nation  ,  font  les  feuls- 
Guides  qu'on  veut  fuivre  dans  les  dé- 
tails ,  &  qu'on  va  faire  parler  fucceffi- 
vement. 

Le  premier  j  qui  n*avoit  vu  les  deux 
Colonies  qu'au  berceau,  donne  a  cha- 
que Nation  deux  principaux  Quartiers , 
fuivant  le  partage  qu'on  a  rapporté  [66), 

{6^)   Voïez  cf-defTus  ,  Ion  du  Jardin  de  Samuel 

combien  les  Relations  de  vers  le  Sud  j  &  pour  les 

ce    Mimftre   fonc    mépri-  Capitainees  d'Enambuc  ôc 

fé??.  du  Rofley  ,  leur  partage 

(60  Donnons  en  les  ter-  fera  depuis  ladite  Rivière  y 

mes  i    i'^.  Pour  la  BaiTe-  qui  fait  réparation  defiii- 

terre,  les  limites  du  Ca-  tes   Habitations  ,     allant 

pitaine  "Warner  prendront  vers  l'Eft  ,    jufqu'aux  ^a« 

depuis  la  Rivière  qui  fait  lines.  i9.  Pour  le  Cabef- 

la    moitié   du    chemin  ,  terre   ,  le    partage    dudit 

depuis      l'Habitation     de  fieur  "Warner  fera  depuij 

Meronas ,  ôc  qu'a  fait  le  le  côté  de  la   Rivière  de 

fîeur  Chantai ,  jufqu'à  la  Saint    Chriftophe    allant 

Pointe  4e  fable  ,,  au  Val-  vers  l'Oueft  ,    jufqu'à  la 

Kiij 


2lS       H  IS  TOIRE    GENER  ALÈ 


voiAGcsET  »  Dans  ces  quatre  Quartiers  ,  dit  il  > 
^'Tv'T'  "  il  y  a  des  Forts  &  des  Corps-de- 
Antilles.  »  garde  ,  mais  coiiftruits  jufqu'a  pré- 
saint  «  fent  à  la  mode  du  Pai's  >  c'eft-à-dire 
CHKuxorHE  „  ^g  PaliOTades  &  de  TerralTes.  Quel- 
?>  ques-uns  ont  des  FoiTés  •  d'autres 
9>  n'en  ont  point  *,  mais  tous  les  Forts 
9>  qui  commandent  les  Rades  ont  da 
"  Canon.  Une  efpece  de  Citadelle  , 
"  bâtie  par  le  Commandeur  de  Poin- 
«  cy  ,  qui  vint  gouverner  les  Iles  en 
>'  1(^3  9,  étoit  éboulée  quinze  ans  après, 
»»  lorfqae  je  pafTai  à  Saint  Chriftophe 
»  en  reprenant  la  route  de  France. 
^  Quoiqu'il  n'y  eût  point  encore  de 
«  Bourg  ,  ni  de  Ville  clofe,  il  y  avoic 
»»  néanmoins  proche  du  Fort ,  un  pe- 
w  cit  Canton  ,  nomm.é  les  Magafîns , 
»  où  l'on  voïoit  plufieurs  édifices  ,  les 
»>  uns  de  brique, ou  de  charpenterie, 
'>  couverts  de  tuiles ,  de  d'autres  cou- 
3>  verts  de  feuilles  de  Cannes  ou  de 
*y  Palmiftes.  La  grande  Café  ,  qu'on 
»>  nommoit  le  Magafin  de  Monfieur  , 
»y  étoit  fort  propre  ,  &  fervoit  dft  Salle 
9>  de  Confeil  au  Commandeur  de  Poin- 
«  cy.  Plufieurs  Artifans  ,  &  quelques 

Ca^e  du  Piftolet  -,    &    le  allant  vers  l'Eft,  iurqu'aux 

partage  des  (leurs  d'Enam-  Salines  ,  &  depuis  la  Café 

bnc    &c    du    Ro(Tey    fera  du     Piftolet     jufiju'à     la 

depuis  l'autre   côté  de  la  Pointe  de    Sable  g^  allant 

Café  de  Saiiic  Chrillophe  ,  vets  l'Oueft. 
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w  Aiibergiftes ,  s'étant  établis   dans  le  voïages  r- 
si  même  lieu  .  on  comptoir ,  avec   le^^^^'"^"^^*' 

y-,  fi  .AUX 

5>  rems  ,  d  y  rormer  un  Bourg,  Mais  Antilles. 
9>  ce  que  je  remarquai  de  particulier  ,     satnt 

o,  •       ''      •  •  '     ir  Christophe 

53  &  qui  n  etoit  point  encore  établi 
»  dans  les  autres  lies ,  ce  fut  une  Bou- 
»>  chérie  50Ù  l'on  vcndoit  tous  les  jours 
.S3  de  la  viande  fraîche.  Il  étoit  d'au- 
«  tant  plus  facile  au  Boucher  à^tw  four- 
»'  nir  avec  abondance,  qu'on  étoic 
w  obligé  de  tuer  fouvent  du  Bétail  , 
7>  parcequ'ilmultiplioit  exccfîîvementy 
?>  &  que  la  plupart  des  Terres  étant 
5>  occupées  par  des  Cannes  de  Sucre  , 
«  il  y  reftoit  peu  de  pâturages. 

Les  deux  Quartiers  des  François 
2-voient  quatre  Eglifes  ,  qui  a  voient  été 
deîTervies  jufqu*en  i(^â.G  par  des  Ca- 
pucins -,  mais  ces  Religieux  aïant  été 
chaffés  dans  une  fédition  (^7)  ,  leur' 
Place  fut  remplie  par  des  Jéfuires  ^, 
par  des  Carmes.  Les  premiers  n'eurenc 
qu'une  Eglife  ,  &:  les  Carmes  en  eu- 

(67)  Bu  Tercve  raconte  qu'après  trois  jours  clePri- 

que  le  Supérieur  ne  ^'ou-  fon  ,  pendant  lefquels  i!s 

lanc  pas    laifTar  le    Saînr  /^ptochercnt  cette  violen- 

Sacrement  expoTé  â  la  fi.v  ce  au^  Peuple    ,  ils  futert 

reur  d'un  Peuple   révolté  chalîés  ,  le  Supéri'îur  por- 

coutre  fes  Chefs  ,  s'en  fai-  tant  toujours  le  Saint  Sa- 

<^!C  ,  &  que  !e  tenant  à  la  cremeiu    à    la     main    & 

main  il   tut    conduit  avec  chantant    le  Pfeaume   In 

tous   fes  Re'i^ieux  ,  à  la  exltu  Ifrael  de    JEgypto, 

vue  des  Angijis  ,  dans  la  Ils  fe   retirèrent  à  la  Gua. 

Maifon  de  la  Compagnie  j  deioupe.  p-  50 j . 
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voïAGESET  rent  trois.  Il  y  avoir  aufTi  deux  Cha- 

^^Au"^^*  P^^^^s  >  delTervies  par  un  Aumônier  , 

Antilles.  î'une  au  Château  5  l'autre  à  Cayonne  > 

SAINT      avec  un  Hôpital  pour  les  Malades ,  bâti 

Christophe  ^^^  j^^  libéralités  du  Commandeur  de 

Poincy  ,  qui    avoir   donné  cinquante 

Efclaves ,  pour  l'entretenir   du  revenu 

de  leur  travail. 

Le  Château ,  bâti  par  le  même  en 
i(?40  ,  étoit  le  plus  bel  édifice  de  tou- 
tes les  Iles.  li  étoit  compofé  de  quatre 
étages  ,  de  fept  ou  huit  toifes  de  lar- 
geur ,  couverts  en  Platte  forme  ,  à  la 
manière  d'Italie.  On  voïoit  ,  dans  la 
BaiTeCour  ,  un  Arfenal,  &  quelques 
petits  Bâtimens  pour  les  Domeftiqnes. 
La  Chapelle  n'écoit  que  de  bois  :  elle 
avoir  fervi  de  logement  à  d'Enambuc  > 
ÔC  même  au  Commandeur  de  Poincy , 
avant  Téredion  du  Château,  Le  Quar- 
tier des  Nègres  ,  qu'on  nommoit  la 
Ville  d'AngoIe  ,  étoit  à  côté  ;  de  l'on 
trouvoit ,  un  peu  au-delTus  ,  plufieurs 
Maifons  de  pierre  Ôc  de  brique  ,  qui 
étoient  la  demeure  de  quantité  d'Ar- 
tifans  5  tels  que  des  Corroïeurs  ,  des 
Serruriers  ,  des  Tailleurs  &  des  Ma- 
çons. 

Le  bois  étoit  déjà  aufli  rare ,  dans 
les  Quartiers  François  ,  qu'il  y  avoir 
cté  en  abondance  j  6c  ceux  qui  favoienc 
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le  ménager  en  tiroienc  autant  de  pro-  voïaces  ar 

c,  quil  cauloit  a  incommodité  lorl-      aux 
qu'on  étoic  obligé  de  le  couper  pour  Antiuss. 
la  culture  des  terres.  L'Ile  auroic  beau-  r„^^^^Qp 
coup   foufFert  de  cette  privation  ,  fi 
l'on  n'eut    trouvé  le  moïen  d'y  fup- 
pléer ,  en  fe  fervant  à^s  Cannes   de 
Sucre  ,   lorfqu'elles  ont  pafle  par  le 
Moulin. 

Labat ,  qui  reproche  avec  rai  On  à 
du  Tertre  de  s'être  plus  occupe  de 
THiftoire  des  Antilles  que  de  l^ur  ^^^'- 
criprion  &  de  leurs  propriétc^  {^'^)  >  n*a 
pas  donné  dans  le  même  d-^^^^f»  H  étoic 
à  Saint  Chriftophe  en  i"^^  >  c'eft-à- 
direplus  de  quarante  ai^' après  du  Ter- 
tre ,  &  dans  des  cirr-^^ftances  qui  ne 
pou  voient  lui  o^ri  qu'un  foible  refte 
de  la  fplendeur  o^  j^s  François  étoienc 
mrvenus.  Dan'Cet  intervalle, on  verra 
bientôt ,  qu'-^i3nt_  été  chalfés  de  rîîe 
pr  \(^s  Arg|<^is,  ils  n'y  croient  rentrés 
que  depuis  i^  Paix  de  Rifwick  j  &les 
fruits  d'^in-  longue  polfeffion  avoienc 
été  fon  -itérés  pendant  leur  abfence, 
j^3J^  Q^mxm  on  n'a  publié  aucune  Re- 
la^ônde  l'état  oii  ils  avoient  laifTé  leurs 
Qiartiçi's  ,  on  jugera  de  ce  qu'ils  de- 
,oienr  être  avant  cette  difgrace^,  par  k 

,^<â;?lî^éî^uf"'  '^  '"  nouvoao.  Voyage..». 
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"voï/GEs  ET  iiCLi^tion  ou  Labac  les  trouva.  Il  feroic 

Eta^blis^em.  difficile  de  la  repréfenter ,  fans  fuivre 

/ANTILLES,   ce  Voïageui:  dans  une  partie  de   fcs 

Saint        COUrfeS. 

^T7oT      ^^  ''^^^'''^  "^'^^"^'"^  "î"^^  ^^  manière  > 
^     '     dont  on  lui  avoit  parlé  de  Saint  Clirif- 

tophe  5  lui  en  avoit  fait  concevoir  une 
idée  fort  différente  de  ce  qu'elle  eft 
réellement.  Il  fe  l'éîoit  figurée,  dit  il» 
comn^e  une  terre  plarte  Se  unie  5  &  ce- 
pendant /on  ne  la  prendroit ,  de  loin , 
que  pour  «me  groffe  Montagne  qui  en 
porte  une  plas  petite  fur  une  de  {qs  poin- 
tes :  il  ajouta  que  c'eft  peut-être  cecre 
forme  ,  autant  la'aucune  autre  raif^n  , 
qui  lui  a  fait  do^j^gj-  \q  j^q^  ^^q  s^^inc 
Chriftophe((^9).  E^  approchant ,  néan- 
moins ,  on  remarque  ç^^^q  (^q^^q  greffe 
Montagne  fe  divife  en  p^fieurs  autres  , 
qui  font  planeurs  tètes  ^^  milieu  de 
nie ,  &:  qui  forment  de  beais^  Vallons , 
avec  une  pente  douce  Se  t^miTode ,  qui 
va  jufqu'au  bord  de  la  Mb- ^  ^  f^i-^g 
que  du  bord  de  la  Mer  jufqu'^aoi^  ^^3 
Montagnes  ,  on  trouve  en  div.^.  ç^^, 
droits  jafqu'à  deux  lieues  d'un  Pà^s^^^rj. 
uni  5  A  l'exception  de  quelques  iivinu;  ^^ 
dans  lefquelles  on  a  pratiqué  de:  dit. 

[g 9)  îlle  fut  (^écoMverte  le  jour  de  ce  Saint  ,  , 
l'Amiral  Colomb  en  porcoic  le  nom. 
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rrjins  (î  commode»^       ^'on  peut  faire  le    vovages  et 
to-raerileenC  Etabl^s^eu. 

Cette  facilite  de  ,     ager  fit  naître  à   Antili.cs. 
Labat  la  curiofité  de  vihicr  l'il;.  6q' *<îre.       j^i^t 
Depuis  la  reftirurion  ,  M.  de  Ge'-'        .  Christophe 
Capitaine  de  Vaillean ,  y  commr^  ^  700*- 

îa  place  du  Commandeur  du  Gu; 
Lieutenant  du  Gouvernement  Générai 
qui  en  étoit  Gouverneur,  Labat ,  après 
y  avoir  été  bien  reçu  de  cet  Officier,  &: 
du  P.  Girard  5  Supérieur  des  Jéfuites, 
étoit  allé  palTer  quelques  jours  a  l'Habi- 
tation d*un  Capitaine  de  Flibuftiers  ^ 
îîommé  Lambert ,  qui  n'étoic  éloignée 
que  de  cinq  quarts  de  lieues  du  Bourg. 
Les  Bârimens  en  étoient  encore  impar- 
faits ,  mais,  on  y  faifôit  déjà  de  très 
beau  Sucre.  Labat  y  eut  d'abord  un  amu- 
fement  ^  auquel  il  ne  s'attcndoit  pas  %-. 
ce  fut  d'aller  le  foir  à  la  chaffe  des  Sin» 
ges.  Tandis  que  les  Anglois  étoienc  de- 
meurés maîtres  des  Terres  Francoifes  ^ 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  reliée 
en  friche  ,   les  Singes  ,  qui  s'étoienc 
échappés  des  Maifons  pendant  la  guer- 
re ,  avoient   tellement  multiplié  ,  que     . 
depuis  qu'en  avoir  repris  poflellîon  da 
rile  5  on  les  voïoit  en  fort  groifes  troup- 
pes  i  ils  venoienc  exercer  leurs  larcins> 
jufquesdans  les  Maifons  ;  5c  lorfqLi'on 
plancoic  des  Cannes  ^  des  Patates ,  ou4es^ 
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vo'-AGEs  ET  Fruits ,  il  falloir  y  veiller  jour  &  nuit ,  G. 

^^a'* u"x^'  ^'^^  "^  vouloit  pas  qu'ils  emportafTent 

AwTitLBs.  tout  ce  qu'on  avoit  mis  en  terre.  Les 

Saint      ChalTeurs  en  tuèrent  quicre  ,  6c  la  chair 

Christophe^  ^^  ^^^^^  bonne  à  Labat  s  elle  eft tendre, 

'  *  dit-il,  blanche,  délicate  ,  ôcfe  mangea 
toutes  fortes  de  fauces.  Ce  fut  de  l'Ha- 
bitation de  Lambert ,  qu'il  partit  a  Che- 
val avec  lui  ,  pour  faire  le  tour  de  l'Ile. 
Ici ,  la  variété  des  objets  ôc  des  Defciip- 
tions  oblige  de  lui  lailfer  tout  l'honneur 
de  fon  récit. 

Nous  partîmes  d'aHez  bon  matin  , 
pour  aller  dîner  facilement  à  la  Pointe 
de  Sable  ,  où  nous  fumes  retenus  a  cou- 
cher (70).  Le  fécond  jour,  nous  allâmes 
dîner  à  l'Anfe  Louvet  5  chez  M.  de 
Courpon  ,  Lieutenant-de-Roi  ,  Com- 
mandant du  Quartier  de  la  Pointe  de 
Sable ,  qui  nous  retint  auflî  pour  le  foir*, 
ôc  le  rroifîeme  jour  de  notre  Voïage , 
nous  nous  retrouvâmes  chez  le  Capi- 
taine Flibnftier  *.  après  avoir  dîné  chez 
un  Anglois  de  fa  connoiffance  ,  nommé 
le  Major  Cripts,  Ma  curiofité  fut  agréa- 
blement fatisfaite.  L'Ile  eft  petite ,  mais 
très  belle  &  bien  culrivée.  Le  terrein  de 

(70)  Dans  l'Habitation  lonie  ,   &    t^ui  avoit  éc^ 

JÇ  paj    la    Famille    d'an  tué  depuis  peu ,  d'un  bou» 

ançois   nom  né  Pi!.e!  ,  le t  de  Canon  ,  méauhii* 

q^e  fon  mérire  avoïc  fait  fard. 
refpeiier  de  touie  la  €©• 
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lâ  Cabefterre  &  de  la  BafTeterre  eft  d'u-  voïaoes  et 
ne  fécondité  admirable.  L'aii:  y  efl:  crès  ^^Tv'T'' 
pur:  s'il  y  avoir  un  Port ,  &  fi  l'eau  y  Antjll!?. 
éroit  un  peu  plus  commune  _,  le  féjour      saint 
en  feroit  enchanté.  Elle  (71)  eÔ  telle- CHRisTorHs 
m^nt  partagée  entre  les  deux  Nations,     1700. 
que  les    Fia  çois  pofTedent    les  deux 
bouts ,  c'eft  à  dire  les  côtéi^de  l'Eft  ôc  de 
rOueft  ,  ôc  les  Anglois  ceux  du  Nord 
&  da  Sud-  La  partie  Fraiiçoife  de  l'Eft 
commence  à  la  Rivière  de  Cayonne ,  & 
finit  à  celle.de  la  Pentecôte  j  la  partie 
de  l'Oueft  commence  â  la  Rivière  de  la 
Pointe  de  Sable  ,&  finit  à  une  grande 
Ravine  5  qui  fe  nomme  les  Cabrittes, 
L'avantage  des  Quartiers  Anglois  eft  de 
fe  communiquer  par  un  chemin  qu'ils 
cm  fait  dans  la  Montagne  ;  au  lieu  que. 
les  deux  Quartiers  François  ne  peuvent 
avoir  de  communication  9  fans  pafTer 
par  ceux  àes  Anglois.  Les  paftages  font 
toujours  libres  pendant  la  paix  ;  mais 
dès  que  la  guerre  eft  déclarée  ei  Europe^ 
entre  les  deux  Nations ,  il  faut  quti  Tune 
chaftè  l'autre  de  l'Ile.  On  avoit  fait  au- 
trefois des  Concordats  pour  une  neutra- 
lité perpétuelle  ^  qui  n  ont  jamais  été 
bien  obfervés. 

La  BafTeterre  des  Anglois   eft  plus 

(71)  On  emploie    le  préfent  ,  comme  l'Auteur  • 
§uoi^ue  les  ceim  foieiic  changés. 
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VoïAGFs  ET  iiîonr         ue  que  la  nôtre.  Leur  Cabef- 

^\''u'f'^^;-  ^^'^'-    fe  reiTemblenc  pref- 

Antillrs.  qWencieremenc  *,  mais  commn  ils  ont 

Saint      p[us  ff  ,  Monta^nes  que  7  ils  onc 

Christoi'he       /r*     1        j     D  •    •  o,  ,  .•^-'''  •  -^ 

aulii  plus  de  Rivières;  &  r-      u;*:.    ane- 

nacurelie,  leur  Radeett  '  ..^^teurc  que 
celle  de  notre princ^f  '  ".'  ut^'.^  *lR^>*^"' 
Angloiie  5  nommée  umpieml  â g  . 
de  Ç-'- le  5  ed  profond-'-  '  nou  ili'lge  y 
'  eO  ■' ;  &  fe  trouvant  tw  née  par  les 
deu^i  vjuilfes  de  la  grande  Montagne? 
elle  donne  quelque  abri  aux  VailTeaux. 
Cependant  l'Ile  n'en  a  pas  une  ,  <\^^ 
puilfe  les  mettre  à  couvert  des  Our^^ 
gans  ;  les  Anglois  ont  au-delfous  de  fa 
grande  Rade  ,  un  Fort  à  cinq  Baftions  » 
avec  quelques  Ouvrage?,  ^^térieurs  , 
mais  commandé  d'une  iuteur  ,  à  côté 
de  la  Soufrière  j  ce  qui  leur  a  fait  conf- 
truire  j  fur  cette  hauteur  >  un  Fortin  , 
pour  la  défenfe  de  leur  principale  For- 
terefTe.  Autant  que  j'en  pus  juger  ,  en 
m'arrêtant  exprès,  fous  prétexte  de  vi- 
iiter  une  Sucrerie  voifine  /accompagnée 
d'un  Moulin  à  Vent  ,  ce  Fortin  n'eft 
pas  capable  d'une  longue  réfîftance  >  par* 
cequ'il  peut  être  battu  d'une  autre  hau- 
teur ,  qui  n'en  eft  qu'a  deux  cens  pas  ;  6c 
pendant  qu'on  le  battroit ,  on  pourroit 
attacher  le  Mineur  fous  fes  petits  Ou- 
vrages ,  Ôc  les  faire  fauter  avec  d'auxanc 
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plus  de  facilité  ,  que  roue  ce  terrein  n^efl  voï/-.es  et 
pas  plu<" -difficile  d  couper  que  1*  pierre  ^'  ^J"** 
de  Pon    '  iis. 

Un  j  ....     ii-dela  de  la  Rivière  ,  c 
fepare  le  Quarciei'  Anglois  du  Quartier       .,^^. 
François  nommé  la  Pointe  de  Sable  5       w 

A  •    T-,  •  Fort  •■  -ançois 

nous  vmies  un  petit  Fort ,  qui  nous  pa-  ^^  \^  i>oims 
riit  aflfez  bien  réparé  :  cependant  j'ob- <ic  sable, 
fervai  que  les  Ouvrages  ont  plus  de  pro- 
pre-ré que   de  coîififtence  ,    ôc   qu'ils 
pourroi'ent  être  emportés  l<tn$' beaucoup 
d*efForts.  Sa  Garnifon  confiftoTt  alors 
dans  une  Compagnie  détachée  de  la 
Marine»  A  côté  du.  Bourg  Franç'^"'  de 
ia  Balïererre  ,  il  y  avoir  un  autre  rort ,. 
que  je  vifitai.  ïl  tomboiten  ruines  ;  3c 
j'admirai  qu'on  ne  pensât  point  à  le  r<'> 
tablir  5  tandis  qu'avec  fort  peu  de  dé- 
penfe  on  en  auroit  pu  tirer  plus  de  fer- 
vice  que  des  retranchemens  qu  on  fai- 
foit  autour  du  Bourg,  &c  qui  ne  me 
parurent  pas  capables  de  la  moindre  dé- 
fenfe,  C'étoient  de  médians  piquets ,  de 
toutes  fartes  de  bois  mous  ,  avec  des 
fafcines  d'herbes,  dont  le  meilleur'ef- 
fec  ne  pouvoir  être,  que  d'empêcher 
le  fable  de  s'ébouler.   Rien  n'eft  plus 
inutile  que  les  Ouvrages  de  cette  na- 
ture :  ils  ne  fervent  qu'à  fatiguer  les 
Habirans  ,  &  qu'à  faire  perdre  le  tems 
aux  Efclaves  >  par    des  corvées  c^u  on 
exige  d'eux. 
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Vo''A6ss  ET  L'Ile  de  Saine  Chriftophe  ne  peuc- 
ïTABusstM.  fg  k^ûntenir  ,  dans  un  tems  de  eue c- 
Antilles.  16  |que  pat  la  Donne  conduire  de  ion" 
Saint  GouverneuT  ,  &  par  la  bravoure  de  (es 
Christophe  Habitans»  Lcs  Trouppes  réglées  que  la 
1700.  pfance  y  entretenoic  autrefois  ,  fup- 
pléoienc  au  périt  nombre  des  Habitans , 
ôc  ne  lailîoient  rien  à  redouter ,  parce^ 
que  céroient  des  Bataillons  entiers  des 
vieux  Régimens  de  France ,  tels  que 
Navarre  ,  Normandie  ,  Poitou ,  Ôc  di- 
vers autres  ,  dont  les  Soldats  écoient 
aguerris  &  commandés  par  des  OfE- 
ciers  d'expérience  :; au  lieu  que  les  déta- 
chemens.de  la  Marine,  que  j'y  ai  vus  ^ 
n'étoienc  compofés  que  de  mauvaifes 
recrues  ,  levées  aux  dépens  des  Offi- 
ciers, en  échange  du  Brevet  qu'ils  ob- 
tiennent. Au  refte  ,  les  Analois  n'étoienc 
pas  mieux  en  Soldats  Se  en  Officiers  : 
mais  le  nombre  en  étoit  plus  grand  ,. 
parcequela  fituation  de  Saint  Chrifto- 
phe  5  au  milieu  des  Iles  Angloifes  »  leur 
donne  la  facilité  d*y  faire  venir  des 
Hommes  ;  tardis  que  les  François  font 
privés  de  cet  avantage,  par  l'éloigne- 
ment  de  leurs  Iles. 

Les  Salines  de  Saint  Chriftophe  font 
communes  aux  deux  Nations  ,  quoi- 
qu'elles fe  trouvent  dans  la  partie  Fran- 
|oife  ,  comme  la  Soufrière  i'eft  auOS  y 
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quoique  fituée  dans  la  partie  Angloife^ll    voïacm.  ït 
y  a  des  Salines  naturelles  ,  à  la  Pointe  ^''^^^7'"^"'* 
qui  en  porte  le  nom  *,  leur  fel  eft  d'une    Antilles. 
blancheur  parfaite  ,  mais  plus  corrofif      saint 
que  celui  de  France.  Elles  pourroient  CuRisTorKT 
erre  augmentées  ,  &  rendues  meilleures     ^  ^  '^^* 
avec  peu  de  frais. 

L'Ile  de  Saint  Chriilophe  nïant  été  la  \'^l^'^^  Z- 
première  habitée,  fes  Habitans,  qui  trefoisiesHa- 

*■        •  11  1  \  bitans  desUes 

avoient  eu  plus  de  tems  que  les  autres  a  pj-ançoifes. 
former  leurs  manières,  étoient  devenus 
aufli  polis  qu'on  Teft  dans  les  meilleures 
Villes  de  l'Europe.  Il  étoitpaiïe  en  Pro- 
verbe que  la  NoblelTe  étoit  a  Saine 
Chriftophe  ,  les  Bourgeois  à  la  Guade  • 
loupe ,  les  Soldats  à  la  Martinique  ,  d£ 
les  Païfans  à  la  Grenade.  L'air  pur  de 
Saint  Chriftophe  y  rend  le  fang  très 
beau.  Les  Femmes  y  ont  le  teint  admi- 
rable &  les  traits  fort  réguliers.  L'efprÎE 
&  la  vivacité  font  des  qualités  commu- 
nes aux  deux  Çqhqs,  Tous  les  Habitans 
font  parfaitement  bien  faits ,  avantage 
commun  à  tous  les  Créoles  de  l'Améri- 
que Françoife  &  Angloife ,  où  il  eft 
auflî  rare  de  trouver  des  boflTus  ,  àQs  bor- 
gnes &  des  boiteux ,  qu'il  eft  ordinaire 
d'en  voir  en  Europe.  Le  bon  goût  Aqs 
Habitans  fe  faifoit  remarquer,  jufques 
dafts  la  dift^ribution  du  terrein  de  leurs^ 
Habitations.,  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  plus 
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vo-AGEs  ET  d'un  an  qu'ils  écoienr  rentrés  dans  leurf 
Etabms^em.  big^^^^  ^  ^^^,-|3  leseuflent  trouvés  dam 

Ant  ^>  .   le  dernier  défordre  ,  on  y  voïoit  déjà 
sy  -^ner  autant  de  propreté  que  s'iis  n'en 

'^^  ent  point  fortis  :   toutes  lesMai- 

.,  -  -    brCiîées  ou  démolies  par  les  An- 
ûis  ,  ne  pouvoient  encore  avoir  été 
>nries ,  mais  il  ne  manquoit  rien  à 
;  les  qui  l'a  voient  été  \^  ans  un  efpace  (i 

V,     i:  y  6c  le  Bourg  en  contenoit  déjà  un 
.    plus  grand  nombre  que  celui  de  la  Gua- 
deloupe. 

Spirituel  de  ^^  ^- ^^^  ^^^^  ^^  ^^  EalTeterre  Françoife 
S.  chtiftophe  éîoic  adminiftté  par  des  Jéfuites  ,  &  ce- 
lui-de  la  Cabefterre  par  des  Capucins^, 
Ce  fécond  Quartier  n'a  voit  qu'une  Egli- 
fe  ^  q,ui  étoit  dans-  k  Bourg  ,  &c-  qui: 
appartenoit  aux  Habitans  :  elle  avoic 
cent  vingt-cinq  ou  trente  pies  de  long,:^ 
fur  trente-fix  de  large  ,  &  deux  Chapel- 
les j  qui  faifoient  la  Croifée  ,  avec  une 
Sacriftie  derrière  le  Maître- Autel.  Les 
mur§  avoient  cinq  pies  d'épaiîfeur  j 
mais  leur  hauteur  éroit  peu  proportion- 
née ,  puirqu'elle  n'étoic  que  de  douze 
prés.  Les  fenêtres  écoient  ceintrées ,  Se 
ear7;'es  de  contrevents  -^x^rt  éoais.  La 
couvertiire  etoit  lourende  p^rr  -^ae  coar- 
^eme  très  forte,  maifive  &:  bien  liée.^ 
'  énéral  ,  l'édifice  étoit  pefant  Se  ma- 
;  mais  il  pouvoir  réfifter  âla  vio- 
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leiice  des  Ouragans  ,  qui  font  fréquens  Voiagrs  it 
dans  cetce  Ile,  6c   rintcrieur  en  écoit ^^^^^""*^^*- 

_  "  I       •  •    1  <  •  AUX 

fort  propre.  Les  Anglois ,  quilavoient  Antilles. 
confervé,s'en  étoientfervis  comme  d'un     saint 
Fort ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  def  christophs 
cenres  imprévues.  Ils  avoient  percé  des     ^1^^* 
meurtrières  dans  les  contrevents  ,  &  de 
petits  fâbords  aux  portes  de  i'Eglife  èc 
de  la  Sacriftie. 

L'Habitation  dos  Jéfuites  étoit  un 
peu  au-<iefrus  du  Bourg  :  elle  avoir  deux 
Sucreries  :  mais  le  logement  étoit  de 
bois  j  depuis  qu'un  tremblement  de 
terre  avoir  abbatu  ,  en  i6^{j8  ,  l'ancienne 
Maifon  ,  qui  étoit  grande  &  de  maçon- 
nerie ,  quoique  peu  régulière  ,  autant 
iju  oa  en  pcravoit  juger  par  la  difpofi- 
tion  àQs  ruines.  Ces  Pères  avoient  une 
féconde  Habitation  j  à  deux  lieues  de 
là  5  dans  un  endroit  delà  Montagne, 
qui  fe  nommoit  la  Briqueterie.  Celle 
des  Carmes  n'étoit  pas  a  plus  d'une 
lieue  du  Bourg,  &  paflToit  pour  la  meil- 
leure d'un  Quartier  ,  où  toutes  les  Plan- 
rarions  Çoni  excellentes.  L'Eelife  de  ces 
Religieux  ,  fans  être  Paroifïiale  ,  étoit 
fréquentée  par  les  Habitans  éloignés  da 
Bourg. 

On  avoir  vu  long-tems ,  â  Cayonne ,    ^^^^^^  ^^, 
un  Hermite ,  qui  n'avoit  jamais  été  bien  Cayonne. 
connu.  C'écoit  un  homm^  d'efprit>ri- 
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Vjj^ces  et  che  5  &  qui  traitoic    magnifiquement 
iTABLissEM.  ceux  qui  l'alloient  vifiter.  Son  Habita- 

AUX  •  • 

Antilles,  tion  écoit  fur  la  Frontière,  &  même  en 
Saint  partie  fur  le  terrein  des  Anglois.  Il  avoit 
CHK.rroPHE  ^j^e  Chapelle  ,  qu'il  faifoic  defTervir  , 
7^^*  tantôt  par  des  Prêtres  Séculiers  ,  tantôt 
par  des  Jéfuites  ,  &c  tantôt  par  des  Ca- 
pucins ,  flattant  les  uns  après  les  autres 
de  l'efpérance  de  fa  fucceiîion  ,  qui 
étoit  confidérable.  Enfin  il  la  laifTa  aux 
Capucins ,  &  fa  mort  fuivit  prefqu'auf- 
fitôt.  Mais  fes  Légataires  n'eurent  pas  le 
tems  de  jouir  du  bienfait  ;  l'Hermitage 
êc  la  Chapelle  ,  avec  toutes  kurs  dé- 
pendances,  furent  détruits  pendant  la 
guerre.  Je  ne  trouvai  qu'un  amas  con  • 
fus  de  ruines ,  dans  im  lieu  d'ailleurs 
fort  bien  fitué  ,  en  bon  air  ,  avec  une 
vue  des  plus  belles  Se  des  plus  étendues. 
Outre  cette  Chapelle  ,  les  Capuci ns 
avoient  deux  Eglifes  à  la  Cabefterre  ^ 
fune  à  l'Anfe  Louvet,  &  l'autre  à  la 
Pointe  de  Sable  :  elles  fervoient  d'E- 
glifes  Paroifiîales  ,  &  n'avoient  point 
été  ruinées  par  les  Anglois.  Celle  de 
l'Anfe  Louvet ,  où  j'entrai ,  étoit  de  ma- 
çonnerie ,  bâtie  à  la  Capucine  ,  &  fore 
propre  :  elle  était  accompagnée  d'un- 
petit  Corps-de- Logis ,  partagé  en  trois 
ou  quatre  Chambres,  &  d'un  beau  Jar- 
din. Je  n'encrai  point  dans  l'autre.  Mais 
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j-e  vis  ,  en  pafTanc,  les  deux  Temples   voïac.sh 
que  les  Anglois  ont  à  la  Cabefterre  ,  au  ^^^''J'"''* 
milieu  d'une  Sa  vanne  ,  tous  deux  à-peu-   a»  n  li.es. 
près  de  même  grandeur ,  c'eft-à-dire  ,       saint 
d'environ  quarante  pies  de   long  fur  CHRirrcjH-g 
vingt  de  large.  Si  leur  Religion  elt  auflî     ^7^^* 
fimple  que  leurs  Temples ,  eile  doit  l'ê- 
tre beaucoup.  Au  bout ,  qui  faifoit  face 
a  la  Porte  ,  il  y  avoir  une  longue  table, 
avec  un  fauteuil  à  côté.  Tout  le  refte 
étoit  rempli  de  bancs  à  dofliers ,  avec 
une  allée  au  milieu ,  fans  aucune  forte 
d'ornemens. 

Les  Jéfuites  avoient  eu  une  Cha- 
I     pelle  i  Cayonne  ,  &  une  a  la  Pointe  àts 
*     Salines  ,  qui  avoient  été  ruinées  tou- 
tes deux   pendant  la  dernière  guerre. 
Je  vifitai  l'Etablifïement  à^i  Religieux 
de  la  Charité  ,  â  coté   du  Bourg   de 
.  la  Baiïeterre.    Ils   avoient   une    Salle 
pour  leurs  Malades  ,  qui  leur  fervoic 
en  mêm-e-tems  de  Chapelle  (71) ,  avec 
quelques  logemens  détachés  pour  les 
Religieux. 

La  Juftice  é'roit  adminifttée  dans  la  JuflUedclUc 
partie  Frarçoife  de  Saint  Chriftophe  , 
par  un  Juge  Roïal ,  qui  réfîdoit  au  Bourg 
de  la  Badeterre ,  avec  un  Procureur  du 

(71)  Labat  condamne  beaacoup  Tufage  que  ces  Perei 
ont  aax  lies  ,  de  laifTer  le  S.  Sacremen;  dans  leur  Salle 
4&(  Malades ,  &  le  traite  d'indécence. 
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'Yoiages  et  Roi  ,   un  Greffier ,' des  Notaires  »  & 
'^'^TM^'J:^'  d'autres  Officiers  fubalrernes.  Le  Ju^e 

A    U    X  ,  _  o 

Antilles,  avoïc  uu  Lieurenaiic  j  le  Procureur  du 
Saint  Roi  uu  Subftituc  ,  dc  le  Greffier  un 
Commis  ,  a  la  l-'ointe  de  Sable  ,  pour 
le  Quartier  de  la  Cabefterre.  Les  appels 
des  Sentences  étoienc  jugés  au  Confeil 
Supérieur,  qui  s'afTembloit  de  deux  en 
deux  mois  au  Bourg  de  la  BaiTererre  ;  & 
ce  Confeil  étoit  compofé  de  dix  Con- 
feillers  Habitans.  Le  Gouverneur,  ou 
le  Commandant,  &  les  Lieutenans  de- 
Roi  ,  y  avoient  entrée  &  voix  dclibéra- 
tive.  Le  Gouverneur  préfidoit ,  mais 
r'étoit  le  plus  ancien  Confeiller  qui  re^ 
cueilloit  les  opinions  ,  qui  prononçoir, 
&  qui  (ignoit  les  Arrêts.  Les  Confeillers, 
.comme  dans  les  autres  Iles  Francoifes  , 
font  de  cappe  &  d'épée. 

L'Etat  Major  étoit  compofé  ,  avec  le 
Commandant  j  de  deux  Lieutenans'^^de- 
Roi  (75)5  un  Majorée  un  Aide-Major, 
La  Garnifon  confiftoit  en  quatre  Com- 
pagnies détachées ,  dont  l'une  étoit  au 
Fort  de  la  Pointe  de  Sable  ,  &  les  trois 
autres  dans  un  Parc  qu'on  nommoic  le 
Camp  près  du  Bourg.  Cette  Colonie 
Françoife  ,  qui  étoit  compofée ,  avanc 

{7}=)  L'un  éroit  M.  He  Châteauvieux  ,  Gentilhomme 
Prov^ençal  y  l'autre  M.  de  Courpon  ,  G  pitaine  de  Mi« 
lice,  &  Coareiller  au  Confeil  Souverain. 
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ia  suerie ,  de  plus  de  quatre  mille  Hom-   voïaghs  et 

*^      »  I  •  EXABLISiEM. 

mes  portant  les  annes  ,  ne  monioit  pas      aux 
alors  à  trois  cens  cinquante^  parceque   Antilles. 
depuis  fou   expuliion  ,  en   1^90  ,   les      saint 
iFamilles  avoient  ete  tranlportees  a  Saint 
Domingue  ,  à  la  Martinique ,  à  la  Gua- 
deloupe 5  &c.  s'y  étoient  ccablies ,  & 
ne  paroilToient  pas  difpofces  à  retour- 
ner dans  une  lie  ,  où  elles  ne  comp- 
toient  pas  de  pouvoir  demeurer  ,  àhs 
que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les 
deux  Nations. 

Je  n'achèverai  point  cette  Defcrip-  Superhechi. 
non  des  Quartiers  rrançois  ,  ians  avoir  ^^andeur  4e 
parlé  de  la  plus  belle  Maifon  qu'on  ait  Poincy. 
jamais  vue  dans  les  Iles  ,  &:  qui  fub- 
'fifteroit  encore  ,  fi  la  plus  grande  partie 
n'avoir  été  renverfée  par  un  furieux 
tremblement  de  terre,  ^  le  relie  par 
les  Anglois.  C'étoit  celle  du  Comman- 
deur de  Poincy  ,  qu'on  avoit  nommée 
le  Château  de  la  Montagne ,  parce- 
qu'elle  étôir  bâtie  fur  une  hauteur  ,  à 
une  lieue  &  demie  du  Bourg.  Lafitua- 
tion  ne  pouvoir  être  plus  belle  ,  ni  la 
vue  plus  étendue  &  plus  àiverfifiée.  Du 
Tertre  eu  a  donné  un  Plan  ,  qui  me  fer- 
vit  a  la  reconnoître  ,  lorfque  j'en  vifitai 
les  relies  :  ils  n'offrent  plus  qu'un  tas  de 
ruines ,  au  milieu  de  plufieurs  rerralTes, 
qui  marquent  encore  la  magnificence 
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voïAGEs  ET  ôc  le  bon  goûc  de  leur  ancien  maître. 

^^"a^u 'x'^*  J'y  trouvai  des  Grottes  alTez  entières  , 

Antilles,  àss   Bafîins   dont  on  avoir  enlevé   le 

SAINT      plomb ,  &  les  Pvéferyoirs  des  eaux  d'une 

Chriîtophe  Fontaines  dont  la  fource  eft  une  demie 
lyoo»  l'iQuQ  plus  haut  dans  la  Montagne.  J'al- 
lai voir  cette  fource  ,  la  feule  de  tout  ce 
Quartier  :  elle  eft  aiTez  abondante  pour 
^âonner  de  leau  au  Bourg  ,  fi  Ton  fai- 
foit  la  dépenfe  d'un  Aqueduc  de  plomb 
ou  de  terre  cuite.  En  parcourant  les 
Bois  dont  elle  eft  environnée  ,  j'obfer- 
vai  beaucoup  d  autres  fontames,  donc 
les  eaux  fe  perdent  dans  des  terres  fort 
légères ,  &  pourroieiic  être  facilement 
ralTemblces.  Il  ne  feroit  pas  moins  aifé 
de  les  joindre  à  la  principale  ^  &  de  les 
conduire  toutes  au  Bourg  ,  où  l'on  n'en 
a  point  d'autres  que  celles  des  Citernes 
&  de  quelques  mauvais  Puits. 

Les  Anglois  aiant  eu  tout  le  tems  de 

gioifl  '  de  s!  réparer  les  dommages  qu'ils   avoient 

chriiiuphe.  foufFetts ,  avant  ceux  qu'ils  venoienc 
de  caufer  aux  François  ,  nous  trouvâ- 
mes toutes  leurs  Habi'arions  en  fore  bon 
état.  Ils  ont  peu  d'édifices  de  mciçon- 
nerie.  La  plupart  de  leurs  Maifons 
font  de  bois ,  peintes  en  dehors  ,  Ôc 
proprement  lambriffées  dans  l'intérieur; 
peintes,  c'efi:  à-dire  revêtues  d'une  cou- 
che de  couleur  à  l'huile ,  pour  les  ga- 1 

rantir  | 
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rancir  de  la  pourriture ,  qui  eft  une  fui  ce  "vô-Act-  7r 

nccefTaire  de  la  chaleur  &  de  l'humidi-  e^^/^-^^-^- 

té  du  climac.  Cette  peinture  leur  donne   Antilles. 

de  riclac  &  de  Ja^rémenc.  La  diftribu-      saint 

non  des  pièces  elt  bien  entendue  ,  la     ,^^, 
,  r       ,  1-70 1 . 

propreté  admirable,  oc  les  meubles  ma- 
gnifiques. 

Les  Angloisj  chez  lefquels  je  fus  in- 
vité à  manger,  avoienc  beaucoup  d'ar- 
genîerie,  furtout  de  ces  grandes  cuvet- 
tes où  ils  font  leur  Ponche  ,  leur  Sang- 
gris  ,  &  d'aucres  boiifons.  Ils  onc  un  arc 
merveilleux  ,  pour  la  préparacion  du 
Bœuf  falé  d'Irlande,  donc  on  ferc  tou- 
jours une  grode  pièce  fur  leur  cable  -,  6c 
c'eft  ce  que  j'y  crouvai  de  meilleur  , 
quoiqu'ils  y  euflent  auifi  une  crès gran- 
de abondance  de  coures  forces  de  Vian- 
des &  de  Gibier,  Ils  entendent  mieur 
les  ragoûts  qu'en  Angleterre  j  mais  ils 
arrofenc  le  rôti  de  cant  de  beurre, que- 
les  François  ne  s'en  accommodent  point. 
C'eft  coujours  la  MaîtrefTe  de  l'Habi- 
tation ,  qui  coupe  les  Viandes  &  qui 
fetc  :  elles  le  fonc  avec  beaucoup  de 
grâce  &  de  propreté  s  &  la  plupart  boi- 
^  vent  à  merveille ,  pour  exciter  la  Com- 
pagnie par  leur  exemple.  Ces  Anglois 
font  toujours  pourvus  de  différens  Vins,  „.  „  ,. 
OC  de  toutes  lortes  de  Liqueurs  des  Re-  queurs. 
Tome  LIX.  L 
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"voivgej,  Exgions  les  plus  éloignées  (74).  La  plU- 
ÈTABLissEM.  g^i-j.  ^f^j^j.  £qj.^  riches ,  ils  aiment  à  k 

ANTILIES,   faire  honneur  de  leur  bien.  Leurs  Fem- 

Christophe  mes  font  vêtucs  à  la  Françoife  5  avec 

^^^^^      une  magnificence  a  laquelle  il  ne  man- 
1701.  .  &  .  r     11         ' 

'  queroïc  rien  ,  n  eiles  n  y    mectoienc 

Femmes  de  S.     •  j       i  •  1 1 

çiiriUophc.    ^^^^  "^  ^^^^  '  ^^^^  comme  elles  veu- 
lent enchérir  fur  les  modes  qui  vien- 


(74)  Ils  tirent  tous  îcuts 
Vins  ,    de  quelque    Païs 
qu'ils  puiflent  être  ,  dans 
de  petiies  bouteilles  d'un 
verre    épais  ,    à     goulot 
court  )   &c  plus  larges  que 
hautes  ,  qui  tiennent  un 
peu  plus  des  trois    quarts 
de  la  Pinte  de  Paris.   Ils 
les    l?ouchent    foigneufe- 
ment ,  avec  des  bouchons 
<de  Liège    de   leur  inven- 
tion ,  dont  il  faut  que  la 
confommacion   foit   pro- 
digieufe  ,    puifqu'on    ne 
fait  jamais  de  prife  An- 
gloife  aux  lies ,  dans  la- 
iquelie  il  n'y  ait  de  grof- 
fes  futailles    remplies  de 
ces  bouchons.  Ils  (ont  plus 
gro5   qu'il    ne    faut  pour 
remplir  le   trou  du  gou- 
lot,  ï^'art   de  les  y  faire 
entrer  ,  fans  les   couper, 
concilie  à  les  faire  bouil- 
lir dans  l'eau  j  ce  qui  les 
refferre  autant  qu'on  veut: 
iorfqu'on  ies  a  mis  dans 
l'oaverturc  de  la  bouteil- 
le ,  ils  reprennent  ,  en  fé- 
«hant ,   leur  premier  vo- 
iuîîae  ,  ôc  bouchent  par- 


faitement le  trou  ,  fans 
pouvoir  en  fortir  ,  par- 
cequ'ils  font  en  dedanj 
un  petit  bourlet.  Toutes 
les  bouteilles ,  remplies  &c 
bouchées,  fe  rangent  les 
unes  fur  les  autres ,  dans 
des  Celliers.  La  Bière  que 
les  Anglois  font  venir 
d'Europe,  ou  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  furtout 
cette  Bière  forte  ,  qu'on 
appelle  Mum  ,  ou  Mom- 
me  ,  eft  renfermée  dans 
àei  bouteilles  de  cette 
forte  ôc  bouchées  de  mê- 
me :  mais  comme  cette 
liqueur  eft  d'une  force 
extraordinaire  ,  ôc  qu'elle 
feroit  fauter  tous  les  bou- 
chons du  monde  ,  q\\ 
f  roife  un  fil  d'archal  fur 
le  bouchon  ,  6c  on  l'at- 
tache en  le  tortillant  au  * 
tour  du  goulot  Leur  Ci- 
dre d'Europe  &  de  la 
Nouvelle  Angleterre  cft 
renfermé  comme  la  Bière, 
Celte  méthode  fait  aifez 
connoître  la  nécelîité  des 
tire  -  bouchons  ;  aufïî  ne 
voit  on  point  d' Anglois  ^ 
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nent  de  France  ,  elles  y  ajoutent  des  vovageset 
îiors-d'œuvres  qui    les    défigurent.   Je  ^^^'i;'^^""'* 
n'ai  jamais  vu   tant   de  franges  d'or  ,  Astilus. 
d'argent  &  de  foie  •,  elles  en  écoient     saint 

^  1      1         A  •  '        T  Christoike 

couvertes  de  la  tête  aux  pies.  Leur 
linge  ell  fort  beau  ,  &c  leurs  dentelles 
très  fines. 

Les  cours  &  l'entrée  Aes  Maifons 
Angloifes  de  Saint  Chriftophe  font  or- 
nées de  Tamarins  ,  fort  communs  dans 
l'Ile,  ôc  dont  on  prétend  que  l'ombre 
eft  faine.  D'ailleurs  \qs  Anglois  ufenc 
beaucoup  du  fruit ,  en  confiture  j  pour 
fe  fortifier  l'eftomac ,  que  leur  intem- 
pérance affoiblit.  Ils  apportent  un  foin 
extrême  à  l'entretien  &la  commodité 
des  grands  chemins  ,  &  Ion  donne 
pour  motif  de  cette  attention  ,  que  ne 
retournant  gueres  chez  eux ,  après  avoic 
fait  un  repas  chez  leurs  Amis  ,  fans  fe 
relïèntir  de  leurs  excès  ,  ils   ne  fonc 


ni  d' Angloifes ,  qui  n'en  douce  &  moins  dangc- 
(oient  très  bien  pouivûs:  reure  à  la  tête  ,  on  y 
ils  en  ont  même  de  riches  mêle  autant  d'eau  que  de 
&  de  très  bien  travaillés  j  Bière  ,  avec  un  peu  de 
mais  il  eft  rare  qu'on  foit  Sucre  ,  qui  l'adoucit  j  ÔC 
oblige  d'en  faire  ufage  »  ia  battant  dans  deux  Va- 
peur déboucher  les  bou-  fes ,  on  la  fait  maufTer; 
teilles  du  Momme  j  car  elle  devient  ,  non  feule- 
cette  liqueur  eft  fi  forte ,  ment  plus  forte  ,  mais 
qu'auffi-tôt  qu'on  a  le-  plus  agréable.  Nouveaui: 
vé  le  fil  d'archal  ,  elle  Foïages,  Tontij,  fp.  ^}» 
tait  fauter  les  nveilleurs  ^  fuiv* 
l>uuchons,  PourU  boite 
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^"vûïAGÊs  PT  plus  en  état   de  conduire   leurs  Che? 
Itablissem.  y^^j^  ^       ■  jgg  expoferoient  à  de  grands 

Antillïs.   dangers  dans  une  mauvaiie  route. 

Saint  Petfonne  n'ignore  que  les  richeiles 

chk:-,tophe  jg3  j,^^  confiftenc  dans  les  Efclaves.  Ce 
''^      "     font  comme  les  bras  des  Habicans  ,  ôc 
fans  eux  les  terres  demeureroient  Itéri- 
les^  car  on  ne  trouve  point  ici  d'Ou- 
vriers a  la  journée  comme  en  Europe  i 
on  n'a  que  des  Efclaves  ou  des  Engagés , 
pour  faire  valoir  fon  bien  ,  ôc  celui  qui 
en  a  le  plus  grand  nombie,  parvient  le 
plus  promptement  à  la  fortune.  Les  An- 
glois  furpaATenc  de  ce  côté  les  autres  Na-? 
cions.  Un  Nègre  Puce  d'Inde  _,  c'eft-à- 
dire  ,  de  dix- huit  à  vingt  ans  ,  bienfait , 
robufte  ,  $c  (ans  défaut ,  ne  leur  revienc 
jamais  à  plus  de  cent  ou  de  fix  vingts 
écus.  Il  y  a  des  Compagnies  ,  en  Angle- 
terre comme  en  France  ,  qui  feules  ont 
pouvoir  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les 
Côtes  d'Afrique  ,  de  les  apporter  aux 
Iles  ,  &C  de  s'oppofer  au  Commerce  que 
d'autres   Anglois  en   voudroient   faire 
fans  leur  permifîion.  A  la  vérité  ce  droit 
exclufif  n'empêche  point  que  ceux  ,  qui 
ont  aiïez  de  force  pour  fe  défendre  con-^ 
tre  les  Vaiffeaux  de  ces  Compagnies  , 
n'aillent  traiter  fur  les  Côtes  d'Afri- 
que -,  mais  ils  font  d'aufli  bonne  jrrife  , 
nue  s*ils  écoien:  Ennemis  de  la  Nation, 
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Aiiffi  fonr-ils  toujours  bien  armes.  On    Voïageset 
les  nomme  Interlopes*,    Loriqu  us  onc      aux 
fait  leur  Traite  en  Guinée  ,  ils  viennent    Antilles. 
vendre    leurs   Nègres   aux  Iles  ,  avec      saint 
beaucoup  de  précaution  *,  dans  la  double  Christophe 
crainte  d'ctre  pris  en  Mer,  ou  confif-     i?^^' 
quésen  débarquant.  Labat  rapporte  ,  fur 
le  témoignage  de  quelques  Anglois  ,  que 
leurs  Nègres    d'Interlope  ne  peuvent 
pins  être  laifrs  ni  confifqués  ,  lorfqu'ils 
ont  une  fois  paffé  les  cinquante  pas  que 
les  Princes  fe  réfervent  autour  des  Iles  , 
&  qu'on  ne  peut  même  inquiéter  ceux 
qui  les  ont  achetés.  Les    François  ne 
îouiiïènt  point  de  ce  Privilège  :  il  n'efl 
pas  même  fans  difficulté  pour  les  An- 
glois ;  puifqu'il  ell:  certain  que  leurs  In- 
terlopes font  extrêmement  fur  leurs  gar-^ 
des  ,  ôc  qu'ils  ne  fe  laifiTent  approcher 
d'aucun  Bâtiment ,  fans    un  (ignal  de 
reconnoiflTance  dont  ils  font  convenus 
avec  leurs  Agens,  &  qu'ils  changent  à 
chaque  Voïage.  On  conçoit  qu'ils  don- 
nent les  Nègres  à  meilleur  marché  que 
les  Compai^nies. 

Cette  facilité  ,  que  les  Anglois  de 
Saint  .Chriftophe  ,  &  des  autres  lies  de 
leur  Nation  ,  trouvent  toujours  d  fe  pro- 
curer des  Nègres ,  fait  qu'ils  les  ména- 
gent peu.  La  plupart  leur  donnent  le' 
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01/ SES  ET  Samedi ,  c'efi:-à-dire  que  le  travail  qu'ils 
^^A^u  T^**  ^^"^  ^^  joLir-ld  eft  pour  eux  ,  6c  lert  oi  les 
AîiTiiLEs.  cntrecenir  de  vivres  &  d'habics  ,  flms 
Sa  ïkt  qi-^e  les  Maîtres  aient  eu  d'autre  foin  que 
CHKiîTOTHE  de  les  faire  bien  travailler.  Ils  ne  les 
^1^^-  baptifent  point,  &:  les  laifTent  vivre 
dans  la  Religion  où  ils  les  trouvent , 
fous  prétexte  qu'il  eft  indigne  d'un 
Chrétien  de  tenir  dans  l'efcîavage  fes 
Frères  en  Chrijl  :  c'eft  rexpreffion  de 
leurs  Miniftres.  Mais  Labatobferve  que 
cette  raifon  n'a  pas  far  eux  la  même 
force  >  lorfqu'ils  peuvent  enlever  des 
Nègres  François  :  >?  ils  favent  fort  bien> 
»  dit-il ,  que  ces  malheureux  Efclaves 
»*  font  Chrétiens  -,  ils  leur  voient  faire 
3>  les  exercices  &:  porter  les  marques  du 
9>  Chriftianifme;  ils  ne  fauroient  douter 
»  qu'ils  ne  foient  leurs  Frères  en  Chrift; 
»♦  &  cependant  ils  ne  les  traitent  pas  au- 
w  trement  que  ceux  qu'ils  ne  regardent 
w  pas  comme  leurs  Frères,  Je  dois  , 
»  ajoute  Labar ,  cette  jufticG  aux  Hol- 
»  landois  ,  que  s'ils  ne  font  pas  bapti- 
sa fer  leurs  Nègres ,  ils  ne  manquent 
i>  pas  5  du  moins ,  de  \qs  entretenir  drms 
«  la  Religion  Chrétienne,  quand  ils 
«  favent  qu'ils  l'ont  embralfée.  Ils  ont 
>3  foin  mcme  de  leur  faire  faire  la  prie- 
?>  re  5  foir  &  matin  -,  ^'  palfant  dans 
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s>  quelques  Colonies  de  cette  Nation,    vo.agîs  f* 
9>  j  ai  ece  prie  de  conrelier  leurs  Nègres     aux 
w  Chrétiens  ^  de  les  inftruire,  &  de  les  Antilles. 
^3  fortifier  dans  la  Foi  qu'ils  avoient  re-     smnt 
»  eue  au  Baptême.  cuKisrovnÉ 

L'année  fuivante,  dans  une  autre  oc-       ' 
cafion  que  le  même  Voïageur  eut  de 
palTer  à  Saint  Chriftophe  ,  il  fut  traité 
fore  civilement  par  M.  Codrington  ^ 
Général  des  Iles  Ângloifesfousle  Vent^ 
qui  avoir  été  élevé  à  Paris  ,  &  dans 
d'autres  Villes  de  France.    En  entrant 
chez  cet  Officier,  il  fut  informé  que  le 
mal  de  Siàm  ,  joint  à  l'mtempérance  des 
Anglois  de  l'Ile  ,  leur  enlevoit  beaucoup 
d'Habitans*  »  L'opulence  &  l'oîfiveré 
w  les  portant  à  la  débauche  ,  ils  fon» 
M  prefque  fans  ceiTe  en  Feftin.  Le  pre- 
*>  mier  remède  qu'ils  donnent  aux  Ma- 
»>  lades  y  eft  une  grande  quantité  de 
M  Ponche  aux  œiifs  ,  avec  beaucoup  de 
»  Mufcade  ,  de  Girofle  ôc  de  Canelle. 
rj  On  peut  juger  quel  eft  l'eifer  d'une 
»  potion  ,  qui  rendroit  malade  l'hom- 
y>  me  le  plus  fain.  D'autres  liqueurs 
i>  différentes  ,  donc  ils  fe  chargent ^  les 
M  rendent  fujets  à  diverfes  forces  de 
»*  maux.  Ils  fe  couchent  5  après  avoir 
fy  bu  'y  la  chaleur  qu'ils  refifentent  in- 
w  térieurement   les  oblige  de  (e  dé' 
?;-  couvrir  la  poitrine ,  pour  fe  rafrat-^ 
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-  voîAGss  ET  y>  chir  :  mais  ce  plaifir  leur  coûte  cher, 

^^l^uT^*  '*  car  fes  moindres  fuites  font  d'affreu- 

Antilles.    }i  fes  coliques.   Ceux  qui  fe  couchent 

Saint      «  f^ns  être  ivres ,  fe  mettent  un  oreiller 

Christophe  „    {^^  \^  poitrine. 

■^7*^-.  Après  avoir  palTé  trois  heures  à  table, 
Manière  fuivant  l'ufage  de  l'Ile ,  le  Général  An- 
Kegres  ï  il  g^^^^  pTopofa  de  moutcr  à  Cheval.  Huit 
«îuîfe.  perfonnes  y  montèrent  avec  lui ,  précé- 
dés de  deux  Trompettes ,  Se  de  neuf  ou 
dix  Nègres  a  pié ,  qui  couroient  à  la  tère 
dts]  Chevaux  ^  quoique  la  Cavalcade 
allât  toujours  le  petit  galop.  Labat  fut 
touché  de  compailion ,  pour  un  Nègre 
de  douze  ou  quinze  ans  »  à  qui  l'on  en- 
feignoit  le  métier  de  coureur.  y>  Il  n'a- 
«  voit  fur  lui  qu'une  Candale  ,  efpece 
»  de  Caleçon  ,  qu'on  lui  fit  ôter  ,  pour 
»  courir  nu  à  la  tête  des  autres ,  luivi 
«  d'un  Nègre  plus  âgé  ,  qui  lui  appli* 
»>  quoit  des  coups  de  fouet  fur  les  felles^, 
«  chaque  fois  qu'il  pouvoir  l'avoir  a  fa 
»  portée.  Il  en  crevé  un  grand  nombre 
»  dans  cet  apprentiffage  y  mais  c'eft  de  - 
«  quoi  les  Anglois  fe  mettent  peu  en 
j*  peine.  Au  relie ,  quand  les  Nègres 
»  font  une  fois  faits  à  cet  exercice, c'eft 
»  une  extrême  commodité  pour  les 
«  Maîtres ,  qui  font  toujours  fûrs  de  les 
sy  avoir  près  d'eux  ,  furtout  dans  leurs 
>i  Voïages  achevai. 
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Les   Relations  Angloifes,  repréfen-   vd\Ac.7%W 
tant  rile  de  Saint  Chnilophe  telle  qu'elle  ^'■^';;''^''''' 
efl:  aujourd'hui ,  affûtent  que  fa  beauté    Antilles. 
natutelle  eft  fort  augmentée  par  celle      saint 
des  édifices ,  &  que  f  Amétique  entière  ^^^'^^°^«^' 
n*en  a  pas  de  plus  magnifiques  :  la  plu-    .        ,     ., 

r  J      /'J  »,  J' /\  Etat  prpfenff 

part  lont  de  Cèdre  ,  &  couverts  d  Ar-  ^j^  5.  chrj*^- 
doife.  Comme  les  Anglois  vivent  ré-  voi^q^ 
pandus  dans  leurs  Plantations ,  ils  pren- 
nent plaifîr  à  les  embellir  -,  èc  l'on  ne 
voit  aux  environs  ,  que  des  allées  &  des 
Bofquets  d'Orangers.  Elles  font  divifées 
en  fept  Paroiffes,  cinq  au  Sud,  &  deux  au 
Nord.  Chacune  a  fon  Eglife  ,  Inmbriifée 
des  bois  les  plus  précieux.   Le  Bourg  de 
la  Baffe- terre  ,  qui  étoit  fort  beau  entre 
les  mains  des  François  ,  n'a  rien  peuiul 
changer  de  Maîtres.  C'efl:  aujourd'hui 
une  Paroilîe  Andoife  ,  où  l'on  voit  une 
belle  Eg'ife  ,   un  Hôtef  de-Vilîe ,  un 
Hôpital ,  &  quantité  d'autres  édifices  de 
pierre  &  de  brique.  Le  Château  ,  qui 
fervuit   de    réfîdence    au   Gouverneur" 
François  ,  a  toujours  été  le  plus  noble 
Bâtiment  de  l'Ile  j  mais  les  Maifons  àQS.^ 
Marchands  &  des  Colons  Andois  l'onc" 
Toujours  emporté  fur  celles  des  François^ 
du  même  ordre. 

Saint  Chriflophe  eft  encore  allez  mal 
fortifié.  Il  n'a  que  trois  bons  Forts ,  avec' 
q^ielqpes  Batteries.  Sur  ia  Montagne  ^à^ 

%.  V' 
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voïA^EssT  rroii  miiles  au  Nord  du  Fort  Charles  5 
^^A^uT^*  ^^"'^  eftmuni  de  quaiatue  pièces  de  ca- 
Antilles,    non  ,  OU  trouve  uu  licu  nacureliemenc 
Saint       Capable  de  défenfe  >&  nommé  la  Mine 
CiiKisTOPHE  Jv^rgeni ,  parcequ'on  eft  perfuadé  qu'il 
^7^-^'     renferme  une  Mine  de  ce  Métal  *,  mais 
les  Habitans ,  occupés  de  leurs  Planta- 
tions ,  n'ont  jamais  entrepris  de  l'ou- 
vrir. Le  Fore  de  Brimjion-hill  3  eft  mon- 
té de  quarante- neuf  pièces  5  &  contient 
Mn  Magafinqui  fertd'Arfenal.  On  y  en- 
tretient dix  -  huit  milliers  de  poudre  > 
huit  cens  fufils ,  fix  cens  bayonnetces  >. 
&  d'autres  munirions  de  guerre.  Enfin  , 
le  Fort  de  Loiidonderry  ,  (itué  à  l'Eft  du 
Bourg  de  la  BalTe  terre  ,  défend  cerre 
partie  de  l'Ile  y  avec  (ix  batteries  >  dif- 
pofées  dans  autant    de  lieux    où  l'on 
peut  débarquer  5  &  qui  montent  à  qua- 
rante-trois pièces» 

Les?Bêres  d-e  l'Ile  font  les  mêmes  que 
celles  des  autres  Antilles.  Autrefois  elle- 
étoit  fouvent  troublée  par  des  tremble- 
mens  de  terre  :  ils  font  devenus  beau- 
coup moins  fréquens  depuis  l'éruption^ 
d'une  Montagne  fulfureufe ,  fituée  dans 
Fancien  Quartier  des  Anglois  ;  mais 
les  Ouragans  font  encore  de  grands  ra- 
vages à  Saint  Chriftophe.  C'étoit  un 
nfaee  établi  entre  les  Habitans  des  deux 
Nations  d'cnvoïei:  tous  les  ans  5  vers  Le 
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fnois  de  Juin ,  aux  Iles  de  la  Dominique  wi^cTnTT r 
&  de  Saint  Vincent,  pour  favoir  des^'^';;;'^'''- 
Caraïbes ,  fî  Ton  écoic  menacé  de  quel-  anthles. 
que  Ouragan  dans  le  cours  de  Tannée  ;     saint 
îbL  i*on  alTlire  que  ces  Sauvages  ne  fe^"^'^^^"^"^ 
rrompoienc  point  dans  leurs  pronoftics.     ^7^^» 
La  faifon  ordinaire  de  ces  effroiables 
tempêtes  eft  depuis  le  i 5  de  Juillet  jus- 
qu'au- 8  de  Septembre. 

Il  eft  tems  de  donner  quoique  idée  changemens 
des  révolutions  de  l'Ile.  Malgré  Pancien  niTs^chiTfi 
.Concordat ,  qui  établiiloit  une  neutra- tophe». 
lité  perpétuelle  entre  les  deux  Nations, 
les  AîifHois  avoient  cherché  fi  fouvent 
Toccalion  de  furprendre  les  Quartiers 
François  ,  qu'on  ne  s'y  fioic  plus  qu'à  la 
force  des  armes.  Cependant ,  de  parmi 
d'autre,  on  n'avoir  point  encore  entre- 
pris   de  /e  dépoiTeder  mutuellement?^^ 

mais  eh  1^88  ,  à  l'occafion  de  la  guerre ,     1688*. 
qui  s'étoit  élevée  en  Europe  (7  •*) ,  les 

(7O  Une  Relatrofî  An-  les  Irlandois  etoi?nt  affer 

gloife  attribué  le  mal  aux  excufables  :  n  En  dînant , 

ïflandois  Catholiques,  qui  S3  dit-il  ,    avec    les    An- 

éîoient  venus  dans  la  Co-  «  glois  ,  je  remarquai   le 

lonie   Françoife  après    la  jj  peu  d'eftime  qu'ils  fonc 

grande   révolu.cion   d'An-  s>  des  autres  Nations  ,  8c 

giererre.    It    is    truc  vhe  îî  furtout    des    Irlandois, 

animofity    between  ihe  two  »  Quelqu'un  aïant  dit  qus' 

Nations    were  grown  to  a  n  la     Colonie    Frauçoilè 

ptat  hc'tgî  ,    and  t'isfaid  53  étoit  foibîe  ,  leur   Ge- 

ihe  Irish  Papijis  injîiga-  33  néral   répondit    fur-le- 

ted  the  French    to  breake  35  champ  ,  qu'iî^  ne  tenoic 

the  peace   there.     Mais  ,  y>  qu'au  Gouverneur  Fran- 

s'il  en  faut  oioice  Labst ,  jj  çois  {  à  M,  de  Geu;s O  , 
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Tï  cFs  tT  auimodrés  devinrent  Ci  vives ,  que  tous 
ErAB^iiiEM.  j^g  Traités  furent  oubliés.  Les  Andois  ? 

AUX  '    1     •  V     l,  '       •     '        J  J        ^ 

Antilles,    roûuits  a  1  extremuc  5  demandèrent  en 
^  AiNT      vain  du  Tecours  à  leurs  autres  lies  )  ils  fe 
Christophe  virent  forcés,  le  K)  de  Juillet  1689  3, 
io6^.,    (l'abandonner  leurs  Quartiers  j  &c  la  plus 
favarable  condition  qu'ils  obtinrent  fut 
d'être  tranfportés  dans  llle  de  Nevis» 
Ils  avouent  que  cecre  perte  fut  irrépa- 
rable pour  les  Marchands  de  Londres  & 
des  autres  parties  de  TAngleterre  ,  qui 
trafiquoient  aux  Antilles  ,  parceque  la 
Colonie  de  Saint  Chriftophe  leur  de- 
voit  alors  des  fommes  immenfes  ,  qu'el- 
le ne  put  païer.  Mais  l'année  fuivante  , 
toutes  les  forces  des  Iles  Angloifes ,  raf- 
fetnblées  fous  le  Général  Codrincrton  , 


»  de  rauf.menter  du  moins 
»  avee  des  Irlaîido'is  ,  s'il 
3>  ne  pouvoit  le  faire  avec 
5)  des  François.  J*;  le  priai 
3>  de  me  dire  ce  fecret  , 
3î  &  de  me  permettre  d'en 
3>  faire  pa't  à  M.  de  Ge- 
;î  nés.  Très  volontiers  > 
»  me  dit-iî.  Javez  vous 
T»  que  M.  de  Gènes  a  fait 
»  un  Paon  qui  marche , 
3}  &  qui  digère  ;  Je  lui 
y>  réponJis  que  je  Je  fa- 
5î  vois  :  Eh  bien  ,  reprit- 
^  il  3  que  ne  fait-il  cinq 
03  OU  fix  R'giniens  d'Ir- 
»  lanc'oîs  ?  Il  aura  bien 
yi  moins  de  peine  à  faire 
M  de  ces  lourdes  Bc^es  , 
»<iu'ua  Paon.  A'ec  au- 


»  tant  d'efprît  qu'il  en 
5>  a  ,  il  trouvera  bien  le 
îî  moten  de  leur  impri* 
5î  mer  les  mouremens 
î»  nccefTaires  pour  tirer  ÔC 
»  pour  Ce  battre.  En  effet, 
îî  M.  de  Gènes  avoit  fait 
}î  une  figure  automate  , 
îî  de  la  forme  d'un  Paon  y 
5)  qui  marchoii  par  des 
x>  relTorrs  qu'elle  avoit 
35  dans  le  corps,  qui  pre- 
5>  noit  du  blé  qu'on  jet- 
53  toit  à  terre  devant  elle^ 
lî  &  qui  ,  par  le  moïen 
33  d'un  diflolvant ,  le  di- 
33  géroit ,  &  le  renioità- 
»  p^u-près  lomme  des  ejp- 
jî  crémens"  Ubi  fup,  Toin,. 
VU.  pp.  îî?  ôc  J60* 
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la  remirent  en  pofTefïion  de  fon  ancien  voïaceset 
Etablilîemenc ,  après  en  avoir  chalfé  les  Etablïssem. 

•\i  r"     •  \y    1  AUX 

François  a  leur  tour.   Enluice  l  Ile  en-   Antilles. 
tiere  demeura  au  pouvoir  des  Anglois     saint 
jurqu'â  la  Paix  de  Rifwick  ,  où  Ion  aCHaisTOPHi 
déjà  dit  que  la  partie  Françoife  fut  refti-     ^7^^* 
tuée  à  fes  premiers  Maîtres  -,  &  ce  fut 
l'année  d'après ,  que  Labat  y  fie  les  Ob- 
fervations  qu'on  a  rapportées. 

îl  paroît  qu'on  eut  peu  d'égard  à  cel- 
les qu'il  avoit  faites  aufîi  fur  le  mauvais 
eiat  des  nouvelles  Fortifications  de  la 
Bafieterre  ,  &  fur  quelques  difcours 
échappes  aux  Anglois  (76).  Cependant  , 
M  on  devoir  juger ,  dir-il,  qu'au  pre- 
»>  mier  dificrend  entre  Les  deux  Coa- 
3»  ronncs  ,  ils  proficeroient  de  la  fupé- 
»  riorité  de  leurs  forces,  pour  nous  in- 
«  fulrer.  J'avois  laifTé  M»  de  Gènes  > 
»>  avec  peu  d'Habitans  capables  de  por- 
>i  ter  les  armes  \  Ôc  les  quatre  Compa* 

(7^)  En    1701  ,  an  niê-  n  ce    morceau    eft    trop 

me   diner  ,  M.   Codring-  jj  gros  pour  un  commen- 

ton  lui  avojt    dit  que  la  jî  cernent  j  je  veux  prcn- 

guerre  netarderoir  pas  à  fe  3î  dre  la  partie  Françoife 

déclarer,  &  qu'il  comproit  ■>•>  de    Saint    Chrirtophe  y 

de  fe  voir  encore  une  fois  Tn  après    quoi    ,    je   vouS^ 

Maître   de  tout  S.  Chrif-  ^3  irai    voir  à    îa  Guade- 

tophe.  5ï  Je  lui  répondis  ,  »  loupe.  Je  répliquai  que 

»  en   riant  ,    que     cette  «  j'y  feroisincefTammenr, 

yy  Conquête  n'étoit  pas  di-  y*  &  que  je  porterois  cette 

33  gnc  de  lui  ,  &  que  ;e  «  nouvelle  au  Gouver- 
3>  croi'oîs  qu'il  penferoit  35  n'^ur ,  que  j'aiierois  à 
35  plutôt  à  la  Martinique.      3>  fe  hien    défenire.    Vbi 

»  Non  >  non  ,  me  dil-iA  ,.  fup.  p.  i\t. 
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T0ÏA6ES  ïT  »i  gnies  de  Marine  ,  qui  compofoient  fe 

Etablissem.  ,^  Garnifon  ,  ne  monroient  pas  à  cenr 

Antilles,    »  loixanreHommçs  ".  Aufli  fes  prediG- 

saint      rions  ne  carderent-elles  point  às*accom- 

CsïMSTOPHî  pijf  j[  raconte  ce  qui  (e  palfa  comme 

'      •    fous  les  yeux  ;  &  ce  récit  ,  qui  ne  fe 

trouve  que  dans  Ton  Ouvrage  ,  a  des 

circonftances  curieufes. 

Les  Anglois  ,  dit-il ,  n*avoient  point 
attendu  la  déckration  de  guerre  pour 
commencer  les  Hoililirés  -,  &  fur  cette 
nouvelle  ,  qu'ils  reçurent  avant  nous , 
ils  ne  tardèrent  plus  de  mefures.  Ils 
lavoienc  >  comme  nous-mêmes  ,  lecac 
de  notre  Colonie.  Ils  n'ignoroient  pas^ 
qu'elle  ne  pouvoir  attendre  aucun  fe- 
cours  delà  Martinique,  ni  des  autre? 
Iles ,  &  que  la  France  n'avoir ,  dans 
cette  Mer  ,  aucun  Vaifïeau  de  Guerre 
qui  pût  traverfer  leurs  enrrepifes.  A 
l'éeard  des  retranchemens  au'on  avoic 
faits ,  foir  autour  du  Bourg  5  foit  à  la 
Ravine  GuiLlou  ,  qui  étoit  notre  Fron- 
tière ,  ils  y  avoient  paflTé  trop  fouvent 
pour  n'en  pas  connoitre  la  foiblelTe  ; 
fans  compter  qu'ils  avoient  déjà  pris 
des  précautions  ,  pour  empêcher  la 
communication  des  Quartiers  François. 
Le  Comte  de  Gènes  (77)  ,  informé 

(t7)  Labat  lui  donne  le    ne  Te  prît  pas  lui-même  ,. 
litre  de  Coraie  ,  quejj^u'il     en  fig»unt  foo  nem  ,  êC' 
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des  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  voïAr.Fsrr 
l'attaquer  ,  voïoit  clairement  qu'avec  ^tablissexu 
fi  peu  de  forces  il  lui  feroit  inipollible  Aw-nLiEs. 
cle  fe  foutenir.  Châteauvieux  ^  un  de       saint 
{es    Lieutenans  de-Roi   ,   fur    Texpé- ^"'^'"°^"^ 
rience  duquel  on  faifoir  beaucoup  de       ' 
fond  5  étoit  allé  demander  du  fecours 
à  la  Martinique   >   ôc  tardoic  à  reve- 
nir (78).  Cependant  ,  le  dei'ir  de  ga- 
gner du  tenis ,  8c  refpcrance  de  rece- 
voir quelque  fecours  imprévu  ,  lui  fi- 
rent propofer  au  Général  Anglois  (79); 


qu'il  ne  paroi ffe  point 
dans  rout  le  Journal  de 
fes  Voïages  ,  dont  ou  a 
d')uné  l'ExcraJr.  Il  éroit 
d'une  ancienne  Famille 
noMe  de  Bretagne,  mais 
tombée  dans  une  d  gran- 
de nsifere  ,  que  Ton  Père 
n'avoit  pas  trouvé  d'au- 
tre moïen  pour  fùbfifler , 
que  d'exercer  un  Art  mé- 
chanique.  Le  Maréchal  de 
Vivonne  ,  aïant  eu  l'oc- 
cafion  de  voir  le  Fi's  , 
auquel  j1  trouva  du  mé- 
rite ,  le  fit  en'rer  dans  la 
Marine.  Il  y  fervit  avec 
une  diftmdtion  ,  qui  le  fit 
nommer  Capitaine  de 
Vai'feau  &c  Chevalier  de 
Saint  Louis.  Il  eut  des 
penfions  ,  &  fut  gratifié 
d'une  grande  étendue  de 
?ais  dans  la  Terre  f^rme 
de  Cayenne,  qu'il  fir  éri- 
ger en  Comté  fous  le  nom 
de  Corme  A'Oyac.  Ilavoit 


eu  ,  en  i^9f  ,  le  Corn» 
mandement  d'une  Efcadrc 
de  Vaiireaux  de  Roi  .pour 
aller  faire  un  Eia'^lifTe» 
ment  au  Détroit  Je  Ma- 
gellan ,  Se  chemin  fai- 
fant  il  avoit  pris  l'Ile  &: 
le  Fort  de  Gambie  fur  la 
Côte  d'Afrique.  On  relevé 
beaucoup  fes  talens  pour 
les  Méchanjques.  Outre 
le  Paon  ,  dent  on  a  pat- 
lé  ,  il  inventa  plufieurs 
Machines  utiles ,  telles  que 
des  Canons  &  dss  Mor- 
tiers brifés  ,  des  flèches 
pour  brûler  les  voiksdes 
VailTeaux  ,  des  Horloges 
fans  relTorts  ôc  fans  con- 
trepoids &c. 

(78)  Le  Voïagear  Jaco- 
bin fait  naîrre  des  doutes 
fur  le  courage  ,  ou  la. 
bonne  volonté  de  ce  vieil 
Officier. 

(  79  )  C'éïoit  M.  Ce 
drington.  Les  Angiois.oDi 


i^i     Histoire  gênerais 
voïa«es'et  robfervation  des    anciens  Concordats 
^^l^u  T^*  ^^  neucralué.  Mais ,  loin  d'y   confen- 
Antillfs.    tir ,  les  Anglois  ,  qui  fe  fentoient  déjà 
SAI14T      les  plus  fores,  firent  venir  de  nouvel- 
CHR.tsTopHE  les  Trouoes  d'Antique  ôc  de  Nevis.  Le 
^7^^*      r  5   de  Juillet  1702  ,  on   vit  paroître 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  quatre 
VailTeaux  Anglois  ,  dont  Tun   porcoic 
Pavillon  quirré  au  grand  Mât  ,   avec 
environ  vingt  Barques,  qui  s'approchè- 
rent de  la  Rade  du   Bourg    François. 
Cette  Efcadre  avoir  à  bord  douze  cenç" 
Soldats  ,   qui ,  joints  a  ceux  de  File  , 
faifoient  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
Hommes.  Prefqn'en  mème-tems  ,  Ha- 
milton  ,  Major  Général  des   Iles  Ah- 
gloifeSj  envoïa  au  Corps-de  Garde  de 
la  Frontière  ,  un  Trompette  ,  accom- 
pagné d'un  Réfugié  François  ,  qui  de- 
mandèrent à  parler  au  Comte  de  Gè- 
nes. On  leur  banda  les  yeuXj  pour  les 
conduire  à  la  Bafle  terre,  oùrEnvoïé 

Trois  Généraux  dans  leurs  Vfnr  ,  nom    fous    lequel 

lies,   tous  trois   indcpen-  cm  comprend  Saini  Chrif- 

dans  les  uns  dfs   antres,  tnphe  ,  qui  eft  leur  pre- 

à  moins   que    l'un   d'eux  miere  Colonie   ,    les  lies 

n'ait  le  tife  de  Viceroi ,  de   Nevis  ,  Montferrat   , 

comme  il  eft  quelquefois  Antiiçue  ,  la  Rarbude  ,  Pa-- 

arrivé  à    celui   de  la    Ja-  nefron  ,   ou  la  grolFe  Vier- 

maïque  ;  car  alors  les  deux  ge  ,  &  TAngutile.   Le  (e- 

^urres    lui    obéïfTent.    Le  cond ,  par-  rang  d'ancien<- 

îplus  ancien  de    ces  trois  nccé  ,  e{\  celui  de  la  Bar» 

Gonvernemens    Généraux  bade  i  &  le  troineme,  ce- 

dk  celui  tics  Iles   fous  le  lui  de  la  Jamaï  ^ue. 
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dit  au  Comte  que  le  Major  Hamilton  voïagesît 
le  prioitde  fetranfportef  à  la  Frontière  ^^^®^^^****' 
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avec  fîx  de  fes  Officiers ,  &   qu'il  s'y    Antilles. 

trouveroit  avec  le  même  nombre ,  pour     saint 
1    •  •  1  T     r    J':        Christop*! 

lui  communiquer  quelque  choie  dim-     i^ryy 

portant.  De  Gènes  ,  après  avoir  un  peu 
héfité ,  dans  la  crainte  d'une  furprife, 
prit  le  parti  de  s'y  rendre.  Il  y  trouva 
le  Major  ,  qui  lui  déclara  que  les  deux 
Nations  étoient  en  Guerre  ,  &  que  fori 
Général  avoir  ordre ,  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  de  fe  faire  remettre  la  partie 
Françoifede  S.  Chriftophe.  Le  Comte 
répondit  que  cette  ouverture  ne  de- 
mandoit  pas  beaucoup  de  réflexion  ,  Sc 
qu'il  étoit  réfolu  de  faire  Ton  devoir. 
Cependant  Hamilton  lui  repréfenta  l'i- 
négalité des  forces ,  Se  lui  donna  deux 
heures  pour  fa  réponfe.  Ils  fe  fépare- 
rent. 

De  Gènes  ,  étant  revenu  au  Bourgs 
afïèmbla  tous  les  Officiers  qui  s'y  troo- 
voient  ,avec  les  Capitaines  de  Milice, 
les  Confeillers  Sc  les  principaux  Habi- 
tans.  Les  Officiers  Majors  ,  qui  affiliè- 
rent à  ce  Confeil  ,  étoient  Valmeï^ 
nier  ($o)  Lieutenant- de- Roi  depuis 
Tabfence  de  Châteauvieux  ,  &  Bâcha* 

(Bc)  Gentilhomme  Normand  ,  de  la  Maifon  ât 
Cafneray,  qui  fut  enfuite  Licucenanc-de-Roi  de  j^^ 
Martinique» 
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vcïASEs  ET  lier  5  Major  de  la  Colonie.  Oa<iem3:tï-* 
îTABVTssEM.  ^^  ^'abord  ,  au  Major  ,  en  quoi  con- 
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Antilles,   fîftoienc  les  fofces  du  Quartier  :  il  ré- 
saint      pondic   qu'il  n'y  avoic  que  deux  cens 

CHa.isTopîis  cinquante  Hommes  portant  les  armes  , 
^7^^'    en  y  comprenant  les  Compagnies  de 
Marine.  Cette  réponfe  aïant  excité  une 
grande  variété  de  fentimens  ,  on  con- 
vint que  chacun  naettroit  le  fien  par 
écrite  De  dix-fept  perfonnes  ,  qui  com- 
pofoient  rAflfemblée  ^  douze  furent  d'a- 
vis de  capituler  $  &  de  rendre  la  par- 
tie Françoifeaux  meilleures  conditions 
que  l'on  pourroit  obtenir  (§i)-  Labat 
ne  difconvient  point  que  depuis  l'arri- 
vée des  nouvelles  Troupes  Angloifes, 
ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire  étoit 
de  capituler  t  mais  Valmeinier  avoir 
propofé  ,  auparavant,  d'abandonner  le 
Bourg  ,  &  d'aller  joindre  j  avec  toutes 
les  Troupes ,  Courpon  ,  qui  comman- 
doit  à  la  Pointe  de  Sable  ,  en  pafïànt 
par  Cayonne  &  par  la  Cabefterre  An- 
gloife  ,  où  il  auroit  été  facile  alors  de 

(&i)  Ce  qu'on  vient  de  minquoit   nne  ehofe   ef- 

dire  eft  le  précis  d'un  Cer-  fentklle  ;  c'étoit  d'avoir 

tificat  ,  que    les  Officiers  marqué  ceux  qui  l'avoicn 8 

^  les  Habitam  donnèrent  accompagné  à  fa  confé- 

au  Comte  de  Gcncs  le  \^  rence  avec  Hamiîron  ,  H 

éM   même  mois  ,  6c  qu'il  de  leur  avoir  fait  témoi- 

produific  au  Procès  qu'on  gncr  qu'il    ne  s'étoit  rien 

lui  fit  enfuite  pour  avoir  pafTé  de  fecret,  comcftcii 

ïendu  rile  ,  mais  dans  le-  en  fut  accufc^ 
^uei  Labat  obferYC  qu'il 
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défaire  les  Ennemis  qu'on   auroit   pu  ^voïacestî'/ 
nouver  en    chemin.  De   Gènes  avoic  ^^^^^^'*^^^'•^• 
refufé  de  fuivre  ce  confeil  ,  &  Val-   ANtinr^. 
meinier  en  avoit  demandé  Aâ:e.  Cette     saint 
pièce  fut  un  des  principaux  Fondemens  CHRisxt  phi 
du  Procès  qu'il  ne  pût  éviter  après  fa     i/^^» 
reddition.  Enfin  ,  fur  la  réfolution  du 
Confeil  >  il  dreffa  les  articles  de  la  Ca- 
pitulation ;  &  les  envoïa  au  Major  An- 
glois  par  Valmeinier  de  Bachelier  ,  ac- 
compagnés de  deux  Capitaines  de  Mi- 
lice. 

Ces  quatre  Officiers  étant  arrivés  au 
premier  Corps- de- Garde  de  la  Fron- 
tière Angloife  ,  on  y  retint  les  deux 
Capitaines  de  Milice,  &  les  deux  au- 
tres furent  conduits  dans  une  Maifon 
voifine ,  où  le  Major  Anglois  fembloit 
les  attendre,  avec  un  bon  nombre  de 
Çqs  Officiers.  Après  la  vérification  des 
pouvoirs ,  Valmeinier  préfenta  les  ar- 
ticles qu'il  apportoit  :  on  les  donne  tels 
qu'ils  furent  réglés  ,  parceque  cette 
Pièce  n'a  gueres  été  publiée  que  dans 
la  Relation  de  Labat  : 

I  ®.  Les  Trouppes  du  Roi  fortiront  > 
Tambour  battant,  mèche  allumée, & 
bagages.  Accordé*  II.  Les  Officiers  for- 
tiront avec  leurs  bagages  &  Valets  Ef- 
claves  :  favoir  ,  les  Capitaines  fix  ^  les 
Lieiitenans  quatre  j   éi  les  Enfeigncs 
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"voïAGEs  ET  deux.  Accordé  aux  Capitaines  trois ,-  & 
ÎTABLissEM.  ^^^  Lieutenans  &   Enfeipnes  un,  III.  Il 
Antilles.  "6  fera   fait  âLicune  infulce  aux  Reli- 
saint      g^c^ix ,  &  ils  emporferonr  avec  eux  tout 
€hk:stophe  ce  qui  appartient  à  l'Eglife,  Accordé» 
1701.    IV.  Les  Capitainesde  Milice,  Lieute- 
nans &  Enfeignes  ,  fortiront  armés  j 
ôc  auront  ,  les  Capitaines,  fix  Nègres, 
les  Lieutenans,  quatre  ,  Ôc  les  Enfei- 
gnes  deux.  A  la  volonté  du    Général, 
V.  Les  Officiers  du  Confeil  Souverain 
fortiront  avec  fix'  Nègres  chacun,  Cha* 
cun  trois  Nègres,  VI,  Chacun  des  au- 
tres Habitans  aura  un  Nègre.  A  la  vo" 
lonté  du  Général,  VIL  Les  Familles  de 
tous  les  Habitans  &  Officiers  feront 
conduites  ,  ainfi  que  les  Troupes ,  â  la 
Martinique  ,   dans  des  Bâtimens   qui 
leur  feront  fournis  ,  avec  leurs  hardes 
&  bagages.  A  la  volonté  du   Général, 
Les  Femmes  ne  feront  peint  féparées  de 
leurs  Maris,  VIII.  L'Etat  Major ,   qui 
confîfte  en  un  Gouverneur,  deux  Lieu- 
tenans-de-Roi  &  un  Major ,  s'en  tien- 
dra à  l'honnêteté  du  Général  pour  U 
quantité  de  Valets  Efclaves  qu'ils  em- 
mèneront avec  eux.  IX.  Il  fera  accordé 
a  fîx  Gentilshommes  ,  de  la  fuite  du 
Gouverneur  ,  trois  Nègres  chacun  ,  ar- 
mes &  bagages.  A  la  volonté  du  Gé' 
néral,  X,  Les  Irlandois ,  qui  fon:  éta- 
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blis  dans  les  Quartiers  François  ,  for-  voïageset 
lironc  fains  6c  fauf,  avec  armes  &  ba- ^^^^^""*** 
gages.  Accordé  qu'ils  foniront  avec  les    Antilles. 
François  :  à  V égard  de  leurs  bagages  5  à      saint 
la  volonté  du  Général,  XI.  Les  fieiirs  Chkistop«e 
Ravary  _,  Choifin  &c  Bourgeois  feront       ' 
incelfammenc  rendus,  aufii    bien  que 
ceux  de  la  Pointe  de  Sable  _,  &  conduits 
à  la  Martinique.    Accordé.   XIK  Aux 
fufdites  conditions,  la  partie  Françoife 
de  i'Ile  fera  remife  demain  \6  Juillet 
1702  j  à  midi*,  &  il  ne  fera  fait  aur- 
cune  infuite  aux  Habitans,  Le  Polie  de 
Guiliou  fera  remis  ce  foir ,  &  la  BalFe- 
terre  demain  matin. 

En  conféquence  de  ce  Traité,  le  Pofte 
de  Guiliou  fut  livre  aux  Anglois  ,  qui 
s'y  établirent  auiîi-tôc  ,  6c  Tordre  fut: 
envoie  aux  François  de  la  Pointe  de  Sa- 
ble de  venir  joindre  le  refte  de  la  Co- 
lonie ,  à  la  BaiTe-terre  :  mais  le  Comte 
de  Gènes  apprenant  que  le  Pofte  de 
Guiliou  étoit  livré  fans  fa  participa- 
tion ,6c  qu'on  avoir  fait  quelques  chan- 
gemens  aux  articles  ,  s'emporta  beau- 
coup ,  è<:  prorefta  qu'il  aimoit  mieux 
demeurer  Prifonnierde  Guerre  avec  fa 
Garnifon  ,  que  de  fubir  les  conditions 
qu'on  lui  impofoir.  «  Il  avoit  raifon , 
«  oblerve  Labat  ,  de  fe  plaindre  fur 
ti  le  premier  de  ces  deux  points  \  mais? 
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"voïA-oFs  ET  »  pour  le  refte ,  il  avoic  roue  ce  qu'il 

^^a'^u'"'^^  "  pouvoir  raifonnablemenrefpérer  j  & 

Antilles,   h  i'on    jugea    qu'il   defiroîr    quelque 

Saint     »,  Picce  quî  fervîr  à  le  juftifier  ,  s'il 

Christophe         >'::''  j  \     r  '        r        r\C 

n  ctoir  inquiece  dans  la  luire.  Les  Or- 
^  '  ficiers  Majors,  les  Religieux  ,  &:  les 
principaux  Habirans  ,  ie  voïanr  obftiné 
à  ne  pas  figner  les  Apoftilies  du  Trai- 
te 5  ne  firent  pas  difficulté  de  dreHer 
un  Ade  5  par  lequel  ils  rendirent  té- 
moignage qu'ils  l'en  avoient  fupplié  de 
concert ,  pour  éviter  la  ruine  totale  de 
la  Colonie.  Les  Trouppes  Angloifes 
entrèrent  dans  le  Bourg  de  la  Baffe- 
terre  5  le  jour  fuLvant ,  à  huit  heures 
du  matin» 

On  fit  embarquer  tous  les  François; 
mais  au  lieu  de  les  faire  conduire  aux 
îles  du  Vent ,  corhme  ils  s'en  étoient 
flattés  fur  la  promelfe  du  Major   An- 
glois  5  on  voulut  les  tranfporter  â  Saine 
Domingue ,  après  les  avoir  pillés  fous 
de  vains  prétextes ,  dont  on  ne  man- 
que janiais.  De  Gènes  fut  retenu  en 
otage  5  pour  la  fureté  des  Barques  qui 
furent  fournies  ;  mais  la  plupart  de  ces 
Bârimens  ne  firent    pas  un  au(ïi  long 
voïage  que  celui  de  Saint  Domingue. 
A  peine  furent-ils  hors  de  la  vue  de 
Saint  Chriftophe ,  que  les  François  for- 
cèrent leurs  Gardes  de  prendre  la  roucô 
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àt  la  Martinique  -,  Se   la  plus  grande   voïagp.sbt 
partie  de  la  Colonie  fe  rendit  ain(i  dans  etabiissek. 
cette  Ile  &  dans  celle  de  la  Guadclou-    Antilles. 
pe.  Les  Barques  ,  qui  allèrent  jufqu'â      saint 
Saint  Domingue  ,  aïant  été  très  long-  CHR.isTorK-a 
lenis  à  revenir ,  le  Comte  de  Gènes  fut     ^7*^5* 
retenu  à  Saint  Chriftophe  jufqu'à  leur 
retour.   Enfin  le  Général   Anglois  lui 
rendit  fes  Nègres  &  fon  bagage  ,  &  lui 
donna  un  paireport  5  pour  la  fureté  de 
fa  retraite. 

Il  fréta  un  petit  Bâtiment ,  dans  le 
-defTein  de  tranfporter  à  fon  Comté 
d'Oyac  les  Nègres  qu'on  lui  avoit  ren- 
dus ,  &  quelques  autres  qu'il  avoic 
achetés  *,  fort  content  d'avoir  ce  prétexte 
pour  ne  pas  fe  rendre  à  la  Martinique 
fans  avoir  reçu  des  nouvelles  de  la 
Cour  5  à  laquelle  il  avoit  donné  avis  de 
fa  difgrace.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heu^ 
reux  dans  cetre  entreprifej  fon  Navire 
ne  pût  remonter  au  Vent  ^  pour  gagner 
Cayenne,  &  le  terme  de  fon  PalFeporç 
étant  expiré ,  il  tomba  dans  les  mains 
d'un  Corfaire  Hoilandcis  ,  qui  le  con- 
dailit  à  l'Ile  de  Saint  Thomas  ,  où  ij  fut 
jugé  de  bonne  prife.  Enfuite  étant  ar- 
rivé à  la  Martinique  vers  le  mois  d'Août 
1705  5  M.  de  Machaut  ,  Gouverneur 
Général  des  Iles  ,  le  fit  arrêter,  &  con- 
duire au  Fore  de  Saint  Pierre  ,  pour  lai 
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voïAGEsîT  faire  fon  Procès  :  ce  Général  en  avoic 

Antilles,  le  ne  fouhaitoic  pas  de  le  trouver  ccu- 
Saint      p^t>le  ,  ni  qu'il  fui  condamné  ,  s'il  n'é- 

Ch;<.istophe  coïc  convaincu  d'un  excès  de  mauvaife 
17*^5/  conduire  dans  la  reddition  de  Saint 
Chriltophe.  Le  Procès  fut  long.  De 
Gènes  fe  défendit  avec  force.  Valmei- 
niej:  .&  Châteauvieux  furent  auffi  mis 
en  Caufe  ,  Se  l'on  fit  contr'eux  des  pro- 
cédures. On  ne  les  croïoit  pas  fort  en 
danger ,  puifqu'on  avoir  été  C\  perfuadé 
àja  xMartinique  ,  que  leur  Colonie  ne 
pouvoit  être  confervée,  qu'on  y  avoic 
penfé  à  faire  parrir  des  Barques  pour 
l'enlever  &  la  tranfporteraux  Iles  Fran- 
çoifes  5  peu  de  jours  avant  qu'on  eut 
des  avis  certains  de  la  déclaration  de 
guerre.  Cependant  le  Comte  de  Gènes 
fut  tranfporté  ignominieufement  du 
Fort  Saint  Pierre  au  Fort  Roial  ;  la  Coni- 
reiïe  fa  Femme  fe  vit  ôter  la  permiilîon 
de  le  voir ,  à  moins  qu'elle  ne  voulue 
demeurer  en  prifon  avec  lui  ,  fans  en 
plus  fortir  ;  ôc  dans  le  cours  du  mois 
d'Août  de  l'année  fuivante,  il  fût  dé- 
claré atteint  ôc  convaincu  d'une  lâcheté 
o-utrée  ,  dégradé  de  NoblelTe ,  privé  de 
la  Croix  de  Saint  Louis  &  de  tous  les 
honneurs  dont  il  étoit  revêtu.  A  l'égard 
de  Valmeinier  ôc  de  Châteauvieux  > 

tous 
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tous  deux  Lieutenans-de  Roi  de  la  me-  voïActjp.r 
me  lie  «  on  ne  ftâtua  rien  touchant  le  ^tablis^fm. 
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dernier  5  mais  l'autre  fut  fufpendu  de  Antilles. 
l'exercice  de  fa  Charge  pour  fix  mois ,     saïnt 
pour  ne  s'être  pas  aflez  vivement  oppofé  CMRisTorHe 
à  la  reddition.  1702. 

Le  Comte  de  Gènes  appella  d'an  Ju- 
gement fi  dur ,  au  Confeil  du  Roi  ,  Se 
prit  à  Partie  fes  Juges.  Peu  de  jours 
après  ,  on  vit  arriver  à  la  Martinique  le 
VaifTeau  du  Roi  la  TTicV/j ,  dont  le  Ca- 
pitaine avoir  ordre  de  le  conduire  en 
France ,  avec  toutes  les  procédures  qui 
fe  trouveroienc  faices  ;  il  fut  embarqué 
fur  ce  Bâtiment ,  ôc  Valmeinier  eut  la 
liberté  de  partir  avec  lui  :  mais  ils  eu- 
rent le  malheur  d'être  pris  par  les  An- 
glois  5  Ôc  menés  à  Plymouth  ,  où  de 
Gènes  mourut  lorfqu'il  fe  croïoit  prêt  â 
retourner  en  France.  On  ne  doute  point 
que  fon  innocence  n'eut  été  reconnue  6c 
fon  honneur  rétabli.  Le  Roi  n'eut  pas 
plutôt  appris  fa  mort ,  qu'il  accorda  des 
pen fions  confidérables  à  fa  Veuve  &  à 
fes  Enfans  *,  &  pour  marquer ,  non-feu- 
ment  le  cas  qu'il  faifoit  de  lui ,  mais 
combien  il  étoit  éloigné  de  s'en  rappor- 
ter au  Jugement  de  la  Martinique ,  il 
lui  conferva,  dans  les  Brevets  de  les  Or- 
donnances de  ces  Penfions  j  les  Titres 
de  Comte  ,  de  Chevalier  de  Saint  Louis 
Tome  LIX,  M 
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voï\GESET  &  de  Capitaine  de  VaiflTeau ,  avec  cette 
Etablissem.  honorable  addition  ,  »  qu'elles  fontac- 

ANTitLEs.  »  cordées  à  fa  Famille  en  confidération 
Saint  »  de  fa  fidélité  &c  de  fes  bons  èc  agréa- 
CHRISTOPHE ,,  ^i^^  fervices. 

^  ^'  Le  Jugement  rendu  contre  Valmei- 
nier  ne  fit  pas  plus  d'imprefiion  a  la 
Cour ,  puifque  le  Roi  le  fit  enfuite  Che- 
valier de  Saint  Louis  &  fon  Lieutenant 
à  la  Martinique  (8z).  Châteauvieux  , 
qui  étoit  peut  être  le  plus  coupable  ,  fuc 
épargné  aux  Iles  ^  en  faveur  de  fa  vieil- 
îeflfe  Se  de  fes  longs  fervices  (8  3)  :  mais 
il  reçut  ordre  enfin  d'aller  rendre  comp- 
te de  fes  adlions  à  la  Cour.  Vers  la  fin  de 
1705,  s'étant  embarqué  avec  fa  Femme 
3c  quantité  d'autres  Pafiagers ,  fur  un 
VaiffeauNantois  de  trente-deux  canons, 
nommé  le  Saint  Jean  -  Baptijle  ,  ils 
furent  battus  d'une  fi  furieufe  tempête  , 

(8i)  Ea  1737  >  dans  le  avoit  été  bledc  d'un  coup 

tems  qu'on  reçut  à    Paris  deMoufquet,  qui  lui  pjr- 

la  nouvelle  d  un  fouleve-  ça  la  cuifTe  ,  ôc  d'unau- 

inent    àti     Habitans    de  ne  Cuup  qui  lui  emporta 

cette  Ile  contre  le    Gou-  la  moitié  du  petit  doigt. 
verneur  Général,  Se  con-         (85)  Il  avoir  été  long- 

trc  l'Intendant ,  qu'ils  em-  tems   Capitaine    des  Gre- 

barquerent  &   qu'ils   en-  nadiersen  France.  Sa  fa  icc 

voïerent  en  France.    Rien  ne   conlîftoit    qu'à   s'erre 

ne  pouvoit  être  plus  glo-  trop  peji  hâté  de  retour- 

tieux  pour  M.  de  Valmei-  ner  à  fa  Colonie  ,  après 

nier  que  ccrti   confiance,  avoir    marqué    beaucoup 

D'ailleurs  il     s'étoit  fort  d'emprelTcmcnt  à  la  quit* 

diftingué  ,    en    170;   ,   à  ter  ,  pour  aller  chercher 

l'attaque  de  la  Guadelou-  du    fecoucs  dans  ks    Iles 

pe  par  Ui  Angloi?,  Il  /  voifincî. 
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que  l'ignorance  ,  ou  l'on  a  toujours  été  voïages  ep 
de  leur  fore  &  de  celui  de  leur  Bâci-  e^a^^ussem. 
mène ,  les  a  faic  croire  enfévelis  dans  les    Antu.les. 

flots.  Saint 

Pendant  une  guerre  de  dix  ans ,  les    "^^^J"^"^ 
François  firent  quelques  tentatives  pour  -'  ' 

fe  rendre  en  poiTelTion  de  la  plus  an- .  ^"^""J°''«   - 

i  .  ï^  .,     incommodent 

ciennede  leurs  Colonies.  En  1705  ,  us  s. chciftophe, 
y  tirent  une  delcente  ,  dans  laquelle  ils 
ravagèrent  une  grande  partie  des  Plan- 
tations Angloifes  :  mais  l'arrivée  d'une 
forte  Efcadre  de  Vaiifeaux  de  guerre 
Ennemis  aïant  interrompu  leurs  pro- 
grès ,  ils  fe  retirèrent  avec  fix  ou  fepc 
cens  Nègres  qu'ils  avoient  enlevés  ,  & 
que  M.  d'iberville ,  leur  Commandant, 
fit  vendre  à  Vera  cruz.  On  lit ,  dans  les 
Relations  Angloifes,  que  jufqu'à  l'an- 
née 1 7  1 1 5  l'Ile  eut  fuccelîi vement ,  pour 
Gouverneurs,  le  Chevalier  Guillaume 
Mathews  _,  le  Colonel  Johnfon  _,  le  Co- 
lonel Park  5  le  Chevalier  Michel  Lam" 
bert  5  &  le  Général  Hamilcon.Une  Flotte 
de  France  ,  qui  parut  dans  ces  Mers  en 
1711 ,  avoit  déjà  jette  la  confternation 
dans  les  Iles  Angloifes  ,  lorfque  la  Paix  cette  iieeft 
d'Utrecht  termina  tous  les  différends  g^f/'^^f^; 
6qs  deux  Couronnes  j  Se  par  un  arti-  Traité    d'u- 
de  du  Traité ,  la  partie  Françoife  de  ""^^*  * 
nie  de  Saint  Chiiftophe  fut  cédée  à 
l'Angleterre. 

Mij 
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"voiAGEs  E.T      II  eft  afTez  remarquable  que  les  Poli- 
Etablissem.  tiques  Anglois  aient  regardé  la  ceffion 
Antilles,  de  Cette  lie  Comme  une.rufe  de  la  Cour 
Saint      ^^  France  ,  ôc  qu'ils  en  aient  compté 
chicistophe  racquifîtion  au  nombre  des  faufles  dé- 
marches qu'ils  ont  reprochées  à  leurs 
Rufe  attri' Plénipotentiaires    d'Utrecht.    >>   Nous 
bu.^eàiacour  „  j^Qus  applaudilïîons ,  dit  un  de  ces 
»  écrivains ,  d  avoir  acquis  la  propnetc 
*».de  l'Ile  entière  de  Saint  Chriftophe  : 
«c'eft  une  idée  fauiïè  j  tous  les  avan- 
9»  tages  en  ont  été  pour  la  France.  De- 
9»  puis  longtems  cette  Cour  avoit  deux 
9i  chofes  en  vue  -,  l'une  de  bien  peupler 
M  {qs  grandes  Iles  ,  telles  que  la  partie 
>*  4e  Saint  Domin^ue  dont  elle  s'étoic 
V  mife  en  polTeffion  ,  la  Martinique  Se 
9»  la  Guadeloupe  i  l'autre  de  retirer  {qs 
9t  Sujets  des  petites  ,  telles  que  Saine 
9*  Chriftophe  ,  Saint  Martin ,  Saint  Bar- 
9»  thelemy  &  Sainte  Croix  >  pour  les 
9>  faire  fervir  à  peupler  les  grandes.  Ijl 
w  ne   lui  étoit  pas  aifé  de   leur  faire 
9i  quitter  Saint  Chriftophe ,  qui  étoic 
99  leur  plus  ancien  Etabliftemcnt  j   Se 
9»  tous  les  encouragemens ,  qu*elle  leur 
5*  avoit  offerts  d'un  autre  côté  jn'avoienc 
»  pas  eu  la  force  de  les  tenter.  Mais  la 
99  ceflion  de  la  partie  Françoife  de  cette 
n  Ile  a  répondu  parfaitement  à  fes  vues, 
a  en  fouinilTant  à  S.  Domipgue  &  à.U 
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jj  Martinique  un  grand  nombre  de  Co-  voïageset 
»  Ions  expérimentes  ,  qui  ont  lervi  a 
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w  les  fortifier  ,  &  qui  y  ont  porté  la   Antilles. 

«abonne  méthode  de  planter  le  Sucre,       saint 

„  Sec,  Il  eft  de  la  dernière  clarté  qu'au  Christophe 

»>  Traité   d'Utrechr  ,    non- feulement 

s>  nous  avons  favori fé  le  deflein  du  Mi- 

«  niftere  de  France ,  mais  nous   nous 

»,  fommes  chargés  de  tour  ce  qu'il  avoit 

,j  d'odieux  •,  car  les  François  de  Saint 

»5  Chriftophe  nous  ont  regardés  comme 

î>  les  feuls  Auteurs  de  leurs  peines,  6c 

srn'ont  accufé  que  nous  de  les  avoir 

,i  chafTés  de  leurs  anciennes   Habita- 

3i  tions.  En  un  mot,  par  ce  Traité,  nous 

i)  avons  plus  fait  pour  la  France,  qu'elle 

»»  ne  pouvoir  faire  elle-même  :  l'amorce 

«  d'un  petit  avantage  prcfent  nous  a 

51  féduits  ,  &  nous  avons  cru  gagner 

»>  beaucoup  en  demeurant'  Maîtres  de 

«  quatre  ou  cinq  petites  Iles,  que  les 

«  François  n'ont  pas  crues  dignes  de 

3i  leur  attention. 

Quelque  jugement  qu'on  puiiïè  por- 
ter de  ces  fuppoficions  j  il  paroît  du 
moins  que  la  Nation  Angloife  ne  tira 
pas  tout-d'un  coup  de  grands  avantages 
du  douzième  article  de  la  Paix  d'U-  _,>   .^ 

,        _  -,  1        T-.  Défordre  qui 

trecnt.  Les-Terres cédées  par  les  Fran  aregnéiong- 
çôis  furent  longtems  comme  en  proie  chimo  hc»"* 
aux  Gouverneurs   Généraux   des   lies 

Miij 
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"^voïAGîs  ET  Angloifes  ,  qui  les  vendoient  au  plus 
iTABLissEM.  offrant  ,  ou  les   diftribuoienc  à  leurs 
Antilles.   Créatures ,  fans  pouvoir  garantir  la  du- 
Saint      ^^^  ^^  1^^^  vcnte  ,  OU  de  leur  préfent , 
chuistofhe  au  delà  du  terme  de  leur  propre  ad- 
miniftration.  Enfin  le  Parlement  d'An- 
gleterre arrêta  le  cours  de  ce  défordre  > 
en  ordonnant  qu'elles  fu(îent  vendues 
au  profit  de  l'État  ^  furtout  dix  mille 
acres ,  qui  pafToient  pour  la  meilleure 
partie  de  l'Ile.  On  ignore  quel  fut  le 
produit  du  total  *,  mais  le  même  Ecri- 
vain affure  que  de  Ton  tems ,  il  en  ref- 
toit  à  la  Banque  de  Londres  ,  une  fom- 
me  de  quatre- vingt  mille  livres  fter- 
ling ,  qui  a  fervidedot  à  la  Princeile 
d'Orange.  Enfuite  ,  l'ordre  établi  par 
le  Parlement  n'a  point  empêché  que 
les  Gouverneurs  n'aient  abufé  longtems 
de  leur  pouvoir  ,  pour  tirer  de  grolTes 
fommes  de  la  Colonie.  Ils  en  exigeoienc 
de  fi  confidérables  pour  leurs  feuls  ap- 
/     pointemens  ,  qu'on  n*a  vu  longtems , 
dans  les  Nouvelles  publiques  ,  que  dos 
plaintes  de  leur   tyrannie   ,  avec  des 
comparaifons  honorables  pour  la  Fran- 
ce  de  la  conduite    qu'elle  tient  dans 
fes  Iles  ,  où  les  appointemcns  des  Gou- 
verneurs font  libéralement    paies  par 
le  Roi  ,  fans  que  fous  aucun  prétexte  , 
ils  puiffènt  lever  le  moindre  impôt  fur 
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les  Habitans,  Enfin  Sa  Majefté  Britan-   voïageset 
nique  a  fait  cefTer  les  abus  ,  par  une  e^^^^'"^^- 
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déclararion  qui  défend    aux  Gouver-  Antilles. 


LINT 


neurs  Anelois  d exiger  ôc  de  recevoir,  sai 
a  quelque  ncre  que  ce  punie  être  ,  des 
contributions  ou  des  préfens  ,  fous  pei- 
ne d'être  interdits  de  leurs  fondions 
&  rappelles  de  leur  Gouvernement. 

ORIGINE ,  CARACTERE,  USAGES 
DES    Caraïbes. 


.Aïs  avant  que  de  nous  engager 
plus  loin  dans  la  defcription  des  Iles, 
qui  tirent  le  nom  de  Caraïbes ,  de  celui 
de  leurs  anciens  Habitans  ,  il  paroîc 
néceiïaire  de  faire  connoîcre  cette  fa- 
meufe  race  d'Indiens  ,  que  les  Euro- 
péens y  ont  trouvés  établis  ,  de  qu'ils 
ont  refterrés  dans  des  bornes  ,  où  ils 
les  contiennent  -,  mais  qu'ils  n'ont  pu 
détruire  ou  foumettre.  C'eft  le  feul 
Peuple  de  l'Amérique  ,  dont  il  nous 
refte  à  traiter. 

Quelques  Voi'ageurs  les  font  defcen- 
dre  des  Galibh ,  Peuples  de  la  Guiane, 
èc  racontent  fur  d'anciens  témoigna- 
ges (84)  j  que  leurs  Ancêtres  ,  s'étanc 

(S4)  Du  Tertre  y  trouve  s'attache  k  l'opinioB  â\m 
nne  confufîon  ,  qui  les  lui  vieux  Millionnaire  ,  (  le 
fait  traiter  de  rêveries ,  &     P.  Raymond  )  qu*il  rap— 

Miv 


iSS     Histoire  geniralz 
voVages^t  révoltés  contre  leurs  Chefs  ,  fe  virent 


XiA-  1.USEM.  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  ces 

Antilles,   li-^s  y  qui  avoienc  toujours  été  délertes,. 

cniciNE  ET  ^^  ^^"^  ^^s  chaiïerent  les  Habitans  na- 

USAGES  DES  turels.  Un  Anolois,  nommé  Bripflocky 

ùstî.      :    _  ' rr  •     i      r-i       •  i  i 


Car  a; 


qui  connoifiToit  la  Floride  par  un  long- 


porte  dans  ces   termes  : 
3>  J'ai  enfin  appris  ,    des 
3>  Capitaines  de  l'Ile  de  la 
S)  Doininique,que  les  mots 
3>  de  Gatibis  Si  deCaraï- 
Dî  bes    écoient   des    noms 
3)  que  les  Européens  leur 
35  avoienr  donnés  *,  &  que 
»  leur  véritable  nom  étoit 
5»  Ga  linafgo  j  r]u'ils  ne  fe 
3>  difiiiij^uoientquepar  les 
3j  dires  d' Oubaolennum  &C 
3î  de  Bolouebanum  ,  c'cft- 
3î  à-dite,  des  Iles  ou  du 
3>  Continent  ;  que  les  In- 
5>  fulaires  étoicntdcs  Gai- 
»  lina^os  du  Continent  , 
3j  q  i  s'en    éioi^nt    déta- 
3)  ché-;  pour  conquérir  les^ 
>•>  Iles  :  que  le  Capitaine  , 
y>  qui  Ks  avoir  conduits, 
33  étoit    petit    de   corps  , 
3>  mais  grand  en  courage  , 
9ï  mangeoit  peu  &  bûvoit 
3>  encoiemoinsjqu'il  avoir 
3>  exterminé  tous  les  Natu- 
3î  rels  du  Païs  ,  à  la  ré 
3)  ferve  des  Femmes ,  qui 
33  ont  toujours  gardé  quel- 
53  que  chofe  de  leur  lan- 
3)  gue  i  que  pour  çonfer- 
33  ver  la  mémoire  de  fes 
:>3  Conquêtes ,  il  avoit  fait 
3>  raflembkr  toutes  les  tê 
3>  tes   des    Ennemis    dans 
^3  les    ancres  des   lochers 


33  qui  bordent  la  Mer.  Eu, 
33  effet  les  François  les  y 
33  ont  trouvées  &c.  Hift* 
des  Antilles.  T.  II.  p.  ^6i. 
Du  Tertre  s'étoit  d'abord 
perfuadé  que  les  Sauvages 
des  Iles  Caraïbes    étoient 
des  relies  du  raaflacre  des 
Efpagnols   dans    l'Ile   d« 
Cuba   ,   dans  l'Efpagnole 
&  Portoric  i  mais  enfui  te 
il  paroît  abandonner  cette 
idée ,  quoiqu'on  ait  appris, 
dit  il ,  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent,  en  i6i5,  M. 
d'Enambuc  à  Saint  Chrif- 
tophe  ,  qu'entre  les  Sau?- 
vages  de  l'Ile  il  yen  avoit 
du  moins  pluùeurs  qui  s'y 
étoient  réfugiés  pour  évi- 
ter la   cruauté   des  Efpa- 
gnols. Il  ne  convient  pas 
même  que  la  difficulté  de 
remonter  contre  le    vent 
eût  été  pour  eux  un  grand 
obftacle  ,  parcequ'ii  a  vu 
faire  ,  à  ces  Sauvages ,  dix 
&   douze  lieues  par  jout 
à  vent  contraire  :  mais  la 
principale  raifon ,  qui  le 
ramené  à  l'opinion  du  P. 
Raymond  ,  eli:  que  les  Iles- 
Caraïbes  parcirtent  avoir 
été  peuplées  avant  l'ani*- 
véc  des  Efpagnols. 


^. 


HOMME 

BT 

FEMME  CARA.IBES 

X  BûuLvi    ■!  Pâmer  Caraihe^^ 
3.  Caracolt  . 


T 


Tom.jn^. 


X"!  IT 
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fëjour  ,  &  qui  en    parloir  toates  les  "vÔïÂgITÊt 
LanfTues  ,  fait    venir  les  Caraïbes  du  ^rABLissEM. 

^  \         1    •  ^l>  AUX 

Païs  des  Apalachites  j  ou   Ion  trouve    Antilles. 
jufqu'aujourd'hui  ,  dit  il  ,  derrière  la  origike  kt 
Georeie  &  la  Caroline,  une  Nation  "'"^-^l^  ^*^ 

.    p  I       /-         L        r\     •  Caraïbes. 

qui  le  nomme  les  Caraïbes.  Un  igno- 
rée >  ajoute-t'il ,  ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter le  Continent -,  mais  rien  n'empêche 
de  fuppofer  ,  que  trop  reiïerrce  dans 
fes  limites  ,  ou  prefTée  par  de  puiiTans 
Ennemis ,  elle  eut  le  courage  de  fe  fier 
fiir  Mer  à  la  conduire  des  vents,  qui 
la  pouffèrent  dans  l'Ile  Sainte  Croix'. 
Brigftock  fe^nble  compter  pour  rien 
iîéloignement  &:  les  difficultés  de  la  na^ 
vigation. 

Cette  différence  d'opinions  ,  fur  l'o- 
rigine des  Caraïbes  3  n'empêche  point 
qu'on  ne  s'accorde  à  leur  en  donner 
une  commune  ,  de  quelque  partie  de. 
1! Amérique  ,  6c  de  quelque  Nation 
qu'ils  puifTentla  tirer.  On  le  fonde  fur 
la  reflemblance  de  leur  figure  6^  de. 
leurs  ufages  ,  <ians  toutes  les  Iles  qu'ils^ 
ont  habitées  ,  comme  dans  celles  qu'ils 
poffedent  encore.  Ils  font  généralement 
d'une  taille  haute  &  bien  prife.  Oa 
n'en  voit  point  un  difforme.  Leur  che- 
velure eft  noire,  &  leur  foin  égalàla- 
peigner  proprement.  Ils  s'arrachent  la 
barbe  ,  à  mefure  qu'elle  paroît.  Depuis- 

Mv- 
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leur   communication   mhno  avec  les 

Et/vblissem.  européens ,  les  deux  Sexes  vont  entie- 
A  u  X      rement  nus ,  le  corps  reine  de  rou^e  :i 

Antilles,     e,        'I  C     ^  :  \r    ■•  a    ' 

&  ,  S  il  en  raut  croire  un  Voiageur  An- 
O8.1GIHF.  ET  glois,  les  premiers  Habitans  des  Iles 

USAGES   DES     °.  .  f,        ^  .  ,      . 

garaïbes.  Françoiles  ,  qui  vouioienc  entretenir 
commerce  avec  eux  ,  fe  dépouilloienc 
aulll  tous  de  leurs  habits  pour  leur  plai- 
re. Ils  ont  la  tête  couverte  d'une  forte 
de  bonnets  ,  &  quelquefois  ceinte  feu- 
lement d'une  couronne  de  plume.  Ils 
fe  percent  les  lèvres  de  plufieurs  trous  ^ 
^  dans  lefquels  ils  portent  de  petits  poin- 

çons d  os  :  leurs  narines  ,  qu'ils  fe  per- 
cent aufli  ,  font  ornées  de  petits  grains 
de  verres ,  ou  de  petites  pierres  colo- 
rées. Les  Hommes  portent  des  brafTe- 
lets  a  la  partie  charnue  du  bras ,  Se  les 
Femmes  aux  poignets,  &  au-deiîus  du 
coude.  Elles  ont  des  colliers  de  ra (fa- 
de ,  non- feulement  au  coû  ,  mais  en^ 
core  au-de(Tbus  du  mollet  des  jambes , 
où  faifant  plu  (leurs  tours,  ils  leur  for- 
ment une  forte  de  Brodequins.  Le  de- 
vant du  corps  eft  couvert  d'une  très 
petite  pièce  d'étoffe  ,  foutenue  par  une 
ceinture.  Ceux  d'entre  les  Hommes  , 
qui  vivent  fans  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens ^  ont  autour  du  cou  des  (îf^ 
flets ,  qu'on  croit  compofés  des  os  de 
leurs  Ennemis»  Mais  leurs  plus  riches 


DES     VOÏAGES.   Z./r. /^//.       IJi 

ornemens  font  de  larges  Médailles  d'un  voïaces  et 
cuivre  très  fin  &  très  poli,   faites  en  ^^^°"='^^''^- 
forme  de  croifTant ,  &  proprement  en-   AN7ii.tE$. 
chafTées  dans  quelque  bois  précieux  :  ils  origine  et 
les  nomment  Caracolïs,  C'eft  comme  usages  des. 
la  livrée  &  le  fymbole  d'honneur ,  qui  ^^^^■^"*- 
diftingue  les  Capitaines  &  leurs  En- 
fans  5  des  perfonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture  ,  qui  efb  tirée 
des  Anglois  ,  n'ait  pas  l'étendue  de 
celle  qui  va  fuivre,  les  principaux  traits 
forit  fi  reffemblans  dans  l'une  &  dans 
l'autre  ,  que  malgré  la  différence  des 
Iles  ,  on  y  reconnoîtra  facilement  la 
même  Nation.  La  taille  ordinaire  des 
Caraïbes,  dit  un  Voïageur  François(8  5 }, 
eft  au-deiïiis  de  la  médiocre.  Ils  font , 
tous  ,  bien  faits  &  proportionnés  ,  ils 
ont  les  traits  du  vifa^e  affez  agréables  : 
il  n'y  a  que  le  front  qui  paroiue  un 
peu  extraordinaire  ,  parcequ'il  eft  fore 
plat ,  &  comme  enfoncé  j  mais  ils  ne 
l'apportent  point  de  cette  forme  en 
nailTant.  Leur  ufage  eft  de  la  faire 
prendre  à  la  tète  des  Enfans ,  avec  une 
petite  planche  ,  fortement  liée  par  der- 
rière ,  qu'ils  y  laiffent,  jufqu'à  ce  que. 

(8'^)  Ceft  Labat ,  qui  fe  de  fe  fatisfaire.   Il  fe  fa- 

trouvant  à  la  Martinique ,  miliarifa  beaucoup    avee 

fort  curieux  de  coniioître  q^rarante-fept  Caraïbes  de 

particulièrement  ces  Sau-  la  DominTqire.    Uhi   fup,, 

vaiges.,  eut  enfin  l'occaîion  Tom>lI»pp.  71»  5c  fuir ^> 
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voï/^cEs  ïT  le  front  air  pris  fa  confiftance ,  ôc  quïi 

iTABLissEM.  ciemeare  tellement  applati ,  que  fans 

AUX       r      /T     i      A         -,        ^>         '7 
Antilies,   naaiier  la  tcte ,  lis  voient  preique  per- 

okigine  et  pendiculairement  au-deiTus  d'eux.  Ils 
USAGES  desqj^j  tous,  les  yeux  noirs,  ôc  petits  ,. 
CARAÏBES.  .'         }     i-r     r  '        J    1        C^      I 

quoique  la  dilpolition  de  leur  rront  les 

faffe  parokrcde  bonne  grandeur.  Tous 
ceux  que  j'eus  Ibccafion  de  voir,avoient 
les  dents  fort  belles ,  blanches  Se  bien 
rangées  ;  les  cheveux  noirs ,  plats,.longs 
Ôc  luifans..  Cette  couleur  de  leur  che- 
velure eft  naturelle  ;  mais  le  luftre  vient 
d'une  huile  ,  dont  ils  ne  manquent 
point  de  fe  la  frotter  le  matin.  Il  eft 
difficile  de  bien  juger  de  leur  teint  ; 
car  ils  fe  peignent  ?-u(îi  tous  les  jours 
avec  du  Roucou  ,  détrempé  dans  de 
l'huile  de  Carapat ,  ou  de  P aima  Chrif- 
li  5  qui  les  fait  reiTembler  à  des  Ecre- 
v.iffes  cuites.  Cette  peinture  leur  tienr 
lieu  d'habits.  Outre  l'agrément  qu'ils 
croient  lui  devoir ,  elle  conferve  leur 
peau  contre  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  la 
feroit  crevaffer  ,  &  les  défend  de  la 
piquûre  des  Mouftiques  &  Mâringoins , 
qui  ont  une  extrême  antipathie  pour 
fon  odeur.  Lorfqu'ils  vont  à  la  guerre  > 
ou  qu'ils  veulent  paroîcre  avec  éclat, 
lears  Femmes  emploient  du  jus  de  Ge- 
jnipa  5  pour  leur  faire  àos  mouftaches  > 
bç.  plufisurs  raies  noires  fur  le  vifage 


'OIAGES  ET 
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&  far  le  corps.  Ces  marques   durent  "vc 
neuf  jours.  Tous  les  Hommes ,  que  j'ai  établissem. 
vus  5  avoient  autour   des  reins  ,  une   ant^lies. 
pecire  corde  ,  qui  leur  fert  à  porter  un  origine  et 
couteau  nu  ,  qu'ils,  paifent  entr'elle  &  "^'^*"  ^^* 
k  cuide  ,  &  a  louteiiir  une  bande  de 
toile  5  large  de  cinq  ou  fix  pouces,  qui^^ 
couvrant  une  partie   de  leur  nudité  , 
tombe  négligemment  vers  la  bas.  Les 
Enfans  mâles  >  de  dix  à  douze  ans  3, 
n'ont  fur  le  corps  qpe  cette  petite  bande 
de  toile,  deftinée  uniquement  pour  fou- 
tenir  leur  couteau ,  qu'ils  ont  néanmoins^ 
plus  fouvent  en  main  qu'à  la  ceintures 
aufli  bien  que  les  hommes  faits.  Leur 
phyfionomie   paroît  mélancolique.  Ils 
ne  laifTent  pas  d'être  bons  s  mais    il 
faut  fe  garder  de  les  ofFenfer  ,  parce- 
qu'ils  portent  la  vengeance  à  Texcèso- 

Les  Femmes  font  de  plus  petite  taille 
que  les  Hommes ,  alTez  bien  faites  > 
mais  un  peu  trop  grafles.  Elles  ont  les 
cheveux  &  les  yeux  noirs  ,  comme 
leurs  Maris  ,  le  tour  du  vifage  rond  » 
la  bouche  petite,  \qs  dents  fer c  blan^ 
ches ,  l'air  plus  gai ,  plus  ouvert&  plus 
riant  que  les  Hommes  ;  ce  qui  ne  les 
empêche  point  d'être  fort  réfervéesôc 
fort  modeftes.  Elles  font  rocx)uées,  c'eftr- 
àrdire  peintes  de  rouge  comme  l'autre 
fexe  ,  mais  fans  mouftaches  &.  fans  IL- 
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voïAGEs  ET  gnes  noires.  Leurs  cheveux  font  îi& 
Etablissem.  j^Pj.jgj.g  1^  tête, d'un  petit  cordon, Un 

AUX  iri'  •  1  /-r-i 

Antilles,  pagne  onde  de  petits  grains  de  raflade. 
Origine  et  de  différentes  couleurs  ..  &  garni  par 
USAGES  DES  Iq  ^^3   J'Line  franee  de  raflTadej  d*en- 

CAI^AIBESv  •  ^ 

viron  trois  pouces  de  hauteur  ,  couvre 
leur  nudité.  Ce  Camija  _,  nom  qu'elles 
kn  donnent  ,  n'a  pas  plus  de  huit  à 
dix  pouces  de  large  ,  fur  quatre  ou  cinq 
de  long ,  fans  y  comprendre  la  hauteur 
de  la  frange  j  &  de  chaque  coté ,  une 
petite  corde  de  coton  le  tient  lié  fur 
\qs  reins.  La  plupart  ont  au  cou  plufieurs 
colliers  de  raffade  ,  de  différentes  grof- 
feurs  5  qui  leur  pendent  fur  le  fein ,  6c 
des  braiïèlets  de  même  efpece  aux  poi- 
gnets &  au-defTus  des  coudes  ,  avec 
des  pierres  bleues  ,  ou  des  raffades  en- 
filés 5  qui  leur  fervent  de  pendans  d'o- 
reilles. Les  Enfans  ,  de  Tan  ou  l'autre 
fexe  ,  depuis  la  mammelle  jufqu'à  l'âge 
de  hait  ou  dix  ans  ,  ont  des  braffelctSy 
&  une  ceinture  de  groffe  rafïade  au- 
tour des  reins.  Un  ornement  propre 
aux  Femmes  ,  eft  une  efpece  de  brode- 
quins de  coton  ,  qui  leur  prend  un  peu 
au-defftrs  de  la  cheville  du  pie,  &qui 
a  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur. 
Vers  l'âge  de  douze  ans  ,  car  les  Ca- 
raïbes ne  font  pas  fort  exaéils  dans  le 
calcul  àiis  années  >  on  donne  le  Cam'ifa 
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aux  Filles,  pour  la  ceintuie  de  ralTade  VoïACESEr 
qu'elles  ont  portée  jufqu'alorsi  &  leur  ^""^'y'^'"^ 
Mère  ,  ou  quelque  Parente  ,  leur  met  Antihes. 
des  brodequins  aux  jambes.    Elles  ne  o^'gine  et 

I         A  .  •  ,-1  r  \_r   y         USAGES     SEC 

les  ocenc  jamais  ,  s  ils  ne  lonc  abioiu-  cab.aï»ïs. 
menr  ufés  ou  déchirés  par  quelque  ac- 
cident. Il  leur  feroit  même  impoflible 
de  \qs  ôcer  ,  parcequétanc  travaillés 
fur  leurs  jambes ,  ils  font  fi  ferrés  qu'ils 
ne  peuvent  ni  monter  ,  ni  defcendre  *, 
6c  les  jambes  n'aïant  pas  encore  toute 
leur  groiïeur  à  cet  âge,  elles  ne  peu- 
vent croître  avec  les  années  y  fans  fe 
trouver  preflTées ,  jufqu  a  rendre  le  mol- 
let plus  gros  &  plus  dur  qull  ne  lau- 
roit  été  naturellement.  Outre  l'épaif- 
feur  du  tiifu  ,  les  extrémités  de  cqs 
brodequins  ont  un  rebord  d'un  demi 
pouce  de  large  par  le  bas  ,  &  du  dou- 
ble par  le  haut ,  afïèz  fort  pour  fe  fou- 
renir  par  lui-même  comme  le  bord 
d'une  affiette  \  ce  qui  n'eft  pas  fans 
agrément  aux  jambes  d'une  Femme  : 
mais  il  faut  qu'elles  confervent  cette 
chauiïure  toute  leur  vie  ,  &  qu'elles 
l'emportent  avec  elles  au  tombeau. 

Lorfqu*une  Filie  a  reçu  le  Camifa  Se 
les  Brodequins  ,  elle  ne  vit  plus ,  avec 
les  Garçons  ,  dans  la  familiarité  de  l'en- 
fance ;  elle  fe  retire  près  de  fa  Mère  ,, 
&  ne  s*en  éloigne  plus.  Mais  il  eilrare 


%jG      H  I  s  T  O  ï  R  y  GIN  E  R  A  L  E- 

voïAGEs  ET  qti'avant  cet  âge  elle  n'aie  pas  écé  de* 
îTABL.ssEM.  lYj^ndée  par  quelque    jeune  homme  s> 

AUX  V  1     ^       1  } 

Antilles,  qui  la  regarde  aiors  comme  la  Femme, 
Origine  et  eii  attendant  qu'elle  puifTe  l'être  réelle- 
,^;,;^;^^^^^^'^menc.  Ce  choix   fe  fait  dès    l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans  ,  &  prefque  toujours 
dans  la    Famille.    A    l'exception    des 
Frères  &  àt%  Sœurs  ,  il  e(l  fi  libre  pour 
tous  les  degrés  du   fang  j,,&:  pour  la 
pluralité   des   Femmes  ,  que  le  même 
homme  prend  trois  ou  quatre  Sœurs,, 
qui  font  fes  Nièces  oufes  plus  proches 
Goufines.  Ils  ont  pour  principe  ,  que 
de  jeunes  Filles  ,  élevées  enfemble  ,, 
s'en  aimeront  mieux  ,  vivront  en  meil- 
leure intelligence ,  fe  rendront  plus  vo- 
lontiers àQ%  fervices  mutuels  3  &  fer- 
viront  mieux  leur  Parent  &  leur  Mari.. 
Si  les  Colliers,  lesBralTelets ,  le  Ca- 
mifa  &  les  Brodequins  ,  font  propre- 
ment la  parure  des  Femmes,  les  Hom- 
mes ont  aulîi  desornemenspaxticuliers,, 
qui  font  les  Caracolis  ôc  les  Plumes. 
Le  Caracoli  eft ,  tout  à-la-fois  ,  le  nom 
de  lachofe  ,  &:  celui  de  la  matière  dont 
elle  eft  compofée.  C'eft  un  métal,  qui 
vient  ,  dit-on  ,  de  la  Terre-ferme ,  & 
qu'on  croit  un   mélange  d'argent^  de 
cuivre  &  d'or.  Ilparoît  certain  qu'en 
terre,  ou  dans  l'eau,  fa  couleur  ne fe^ 
teraitJamais.Je  juge  ,  continue  Labat-,.. 
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que  le  fand  ell  un  métal  fimple  ,  mais  voïages  et 
aigre _,  graineux  6c  calTant ,  ce  qui  obli-  établiwïm, 
ge  ceux  qui  l'emploient  »  d'y  mêler  un  ant^liÎes. 
peu  d'or  ,  pour  le  rendre  plus  doux  &  qj^^ 


.IGINE     ET 


plus  traitable.  Les  Orfèvres  ,  trançois  usages  des 

V.       *       1    •  r  '     j     !'•     Caraïbes. 

de  Anglois ,  ont  iouvent  tente  de  1 1- 
miter ,  en  gardant  une  certaine  pro- 
portion dans  leur  alliage  :  fur  fix  par- 
ties d'argent ,  ils  ont  mis  trois  parties- 
de  cuivre  rouge  purifié  j  5c  une  partie 
d  or.  Ils  ont  fait ,  de  cette  compoiition , 
^es  bagues  5  des  boucles  _,  des  poignées 
de  cannes  5  Se  d'autres  ouvrages  ,  mais 
fort  inférieurs  en  beauté  au  Caracoli 
des  Sauvages  ^.  qu'on  preodroit  pour 
de  l'argent  fur-doré  ,  avec  queique^ 
chofe  d'enflammé  dans  l'éclat.  Les  fi- 
gures 5  qu'ils  en  font,  font  des  croif- 
fans  de  différentes  grandeurs  ,  fuivant 
l'ufage  auquel  ils  veulent  les  emploïer* 
Ils  en  portent  un  à  chaque  oreille  ,  at- 
taché ordinairement  par  une  petite.^ 
chaîne  à  crochet -,  &  la  diftance  d'une 
corne  à  l'autre  eft  d'environ  d'un  pouce 
&  demi.  Au  défaut  de  chaîne  ,  ils  les 
attachent  avec  un  fil  de  coron ,  pafTé 
au  centre  dU' croilTant.  Ils  en  portent 
un  autre  ,  de  même  grandeur ,  à  l'en- 
tredeux  àe^s  narines  j  d'où  il  bat  fur  la. 
bouche.  Le  deffous  de  la  lèvre  infé* 
sieuxe  eft  aulîl  percée  ,  6c  foutienr  ua^ 
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voïAGEs  11  quatrième  Caracoli ,  plus  grand  d'an 
lA.LissEM.  ^^^j.^  ^^g  j^^  précédens  j  ÔC  dont  la  moi- 
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Antiiles.   tié  pafTe  le  menron.  Enfin ,  ils  en  onc 
omgine  et  un  cinquième  ,  de  fîx  pouces  d  ouv£r- 

VSAGfS   DES  '         rL  1     ' 

CAjiAiBE».  ture  ,  qui  elt  attache  avec  une  pente 
corde  au  cou  ,  &  qui  leur  tombe  fur 
la  poitrine.  Cette  multitude  de  croif- 
fans  les  fait  relTembler  à  des  Mulets 
ornés  de  leurs  plaques.  Lorfqu'ils  ne 
portent  point  leurs  caracolis ,  ils  rem- 
plilTent  les  trous  qu'ils  ont  aux  oreilles, 
au  nez  &  à  la  lèvre  ,  avec  de  perits 
bâtons  5  qui  les  empêchent  de  fe  bou- 
cher. Quelquefois  ,  ils  portent  des  pier- 
res vertes  aux  oreilles  &  â  la  lèvre  j  6c 
s'ils  n*ont ,  ni  pierres  vertes ,  ni  perits 
bâtons  ,  ni  caracolis  ,  ils  y  mettent  des 
plumes  de  Perroquets  ,  rouges ,  bleues 
êc  jaunes  ,  qui  leur  font  dss  moufta- 
ches  de  dix  à  douze  pouces  de  long  , 
au-delfus  &  au-defTous  de  la  bouche, 
fans  compter  celles  qu'ils  ont  aux  oreil- 
les. Leurs  Enfans  ont ,  dans  leurs  che- 
veux ,  quantité  de  plumes  de  différen- 
tes couleurs  ,  attachées  d'une  manière 
qui  les  y  tient  droites  ;  Se  cette  paru- 
re ,  dit-on  ,  n'eft  pas  fans  grâces. 

Comme  ces  deux  defcriptions  des 
ajuftemens  Se  de  la  figure  des  Caraï- 
bes ,  en  différentes  Iles  ,  Se  par  des 
Voïageurs  de   Nation  différente  >  ne 
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peuvent  laiffer  aucun  doute  que  tous  voïaceset 
ces  Sauvages  n'aient  une  origine  com- ^"^^^J;'"^*^ 
mune ,  nous  continuerons  de  les  regar-  AnTHLEf. 
dcr  comme  un  même  Peuple  ,  malgré  oricini  it 

leur  ancienne  difperfion  ,  &  de  rappor-  us^^ges  ues 
.  ,        ,./.  {  f^r,      Caraïbes, 

ter  ce  qui  les  diltingue  des  autres  In- 
diens de  l'Amérique. 

lisent  plufieurs  fortes  de  langages: 
l'ancien  ,  qui  leur  eft  propre  Se  natu- 
rel 5  a  de  la  douceur  ,  lans  aucune  pro- 
nonciation gutturale  (8^).  Mais  ils  fe 
font  fait  un  jargon  ,  mêlé  de  mots  Eu- 
ropéens 5  furtout  Efpagnols  ,  qu'ils  ne 
parlent  qu'avec  les  Etrangers.  Dans  leur 
propre  Langue  ,  quoique  les  Caraïbes 
de  toutes  les  Iles  s'entendent  parfaite- 
ment ,  ils  ont  des  dialeâ:es  qui  ne  fe 
reflfemblent  point.  Les  deux  Sexes  ont 
même  des  exprcffions  différentes  pour 
les  mêmes  chofes  (87)  y  de  le«  Vieil- 
lards en  ont  auflî ,  qui  ne  font  point 
ufîtées  par  les  jeunes  gens.  Enfin  ils 
ont  un  langage  particulier  pour  leurs 

(g 5)  Du  Tertre  obfer-  Chimala  :  les  Hommes  y 

ve   qu'ils    ont   une   forte  N&rtum  la  Lune  j  les  Fera- 

d'averdon  pour  ta  Langue  mes  Kati  :  les  Hommes  ^ 

AngloHc ,  ic  qu'ils  ne  peu-  Hyyayou    le    Soleil  j  les 

vent  entendre    parler  un  Femmes  ,  Kachi ,  Sec.  On 

Anglois.  remarque   auilî    qu'ils  ne 

(87)  Par  exemple  ,  les  font  pas  bien  aifesque  les 

Hommes  nomment  iin  lit  Etrangers  apprennent  leuE 

^mac'y  les  Femmes  Nehe-  Langue  ,  &  qu'ils  ne  veu- 

ra ,  les  Hommes ,  Oulla-  lent  point  en  donnes  «Le 

ia  un  arc  j  les  Femn^s  leçom. 
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VoïAGEs  ET  Confeils  ,  auquel  les  Femmes  ne  corn- 
iTAJLissEM.  prennent  rien.  Lorsqu'on  a  commencé 
Antilles.  ^  les  connoîcre  ^'ûs    n'avoîenc  aucun 
Origine  st  ^^^"^^  d'injure  »  aucun  de  vices  ,  de 
«;sAGEs  DES  vertus,  darts  ôc  de  fciences.  Ils  ne  fa- 
Cakaibïsî    voient  nommer  que  quatre  couleurs, 
blanc  5  noir,  jaune  &  rouge,  auxquel- 
les ils  rapportoient  toutes  les  autres. 

Ils  font  naturellement  penfifs  ôc  mé- 
lancoliques j  mais  ils  afïedbenc  de  pa- 
roicre  gais  Ôc  plaifans.  Le  plus  grand 
affront,  qu'on  puiiTè  leur  faire,  cil  de 
les  nommer  Sauvages  :cq  nom  ,  difent- 
ils ,  ne  convient  qu*aux  Bètes  farou- 
ches. Ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
qu'on  les  nomme  Cannibales  ,  quoi- 
qu'ils n*aient  jamais  perdu  l'ufage  de 
manger  la  chair  de  leurs  Ennemis  ;  ÔC 
lorfqu'on  leur  en  fait  un  reproche  ,  ils 
répondent  qu'il  n'y  a  point  de  honte  à 
fe  vanger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  dé- 
plaît moins  ,  quelque  idée  qu'on  y 
veuille  attacher  ;  parceque  dans  leur 
ancienne  Langue  ,  il  (ignifie  bon  Guer- 
rier 5  ou  courageux.  Brigftock  alTure 
qu'il  a  la  même  (ignification  dans  la 
Langue  des  Apalachites. 

Ils  s'aiment  entr'eux  -,  &  leur  fenfi- 
bilité  va  fi  loin ,  les  uns  pour  les  aii^ 
tres ,  qu'on  en  a  vu  mourir  de  doa- 
lieur ,,  en  apprenant  que  leurs  Compa- 
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gnons  écoient  tombés  dans  l'Efclavage  ,  voïages  et 
ou  qu'ils  avoient  été  maltraités  par  les  Etablissem. 
Européens.   Ils  ne  fe  confolcnt  point  Antilles. 
d'avoir  été  challés  d'une  partie  de  leurs  oimeiNE  et. 
Iles  5  ôc  fouvent  ils  reprochent  encore  «sages  des 
de  linjultice   aux  Vainqueurs.  Ils  ne 
peuvent  s'accoutumer  non-plus  à  leur 
avarice  :  c'eft  toujours  un  nouveau  fu- 
jet   d'admiration  ,     incompréhenfîble 
pour  un  Caraïbe ,  de  voir  préférer  lor 
au  verre  &  au. criftal. 

Le  vol  eu:  un  crime  fort  noir  dans 
leur  Nation.  Ils  laifïenc  leurs  Habita- 
tions ouvertes  &  fans  aucune  défenfe,. 
S'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  ait  enlevé 
quelque  cliofe ,  ils  en  portant  une  ef- 
pgce  de  deuil  pendant  plufieurs  jours. 
Enfuite  toute  Jeur  ardeur  eft  pour  la 
vengeance  -,  car  autant  qu'ils  ont  d*af- 
fedlion  les  uns  pour  les  autres ,  autanc 
ils  font  capables  de  haine ,  lorfqu'il^ 
fe  croient  olîenfés.  Un  Caraïbe  ne  par* 
donne  jamais. 

Leurs  Maifons  ,  qu  ils  nomment 
Qxrbets ,  comme  les  Indiens  de  la  Guia- 
ne ,  font  d'une  forme  finguliere.  La»- 
bat  5  qui  eut  l'occafion  d'en  voir  une 
des  plus  belles  ,  ^oint  à  fa  defcription 
une  peinture  agréable  des  circonftan- 
ces ,  &  de  quelques  ufages  de  la  Na- 
don.  C'eft  dans  fes  termes  qu'on  va 
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voïAoEs  ET  donner  ce  récit.  Le  Caraïbe  ,  maître 
ÎTABLissEM.  j^  Carbct  5  avoic  éré^aptifé  ,  auffi-bien 
Antilles,  que  fa  Femme  ,  &  dix  ou  douze  Enfans 
OR.IGINE  ET  qu'il  avoic  eus  d'elle  de  de  plufieurs  au- 
CaI^aYbe's!^  très.  Il  avoir  un  caleçoa  de  toile  ,  fur 
un  habit  neuf  d'écarkatce  ;  c*eft-à-dire 
qu'il  venoitd'êcre  rocoué,  car  il  n'étoic 
que  neuf  heures  du  matin  lorfque  nous 
entrâmes  chez  lui.  Sa  Femme  avoic  un 
pagne  (88)  autour  des  reins  ,  qui  lui 
defcendoic  jufqu'à  mi -jambes.  Nous 
vîmes  deux  de  fes  Filles  ,  de  quinze  à 
feize  ans  ,  qui  n'avoient ,  à  notre  arri- 
vée _,  que  les  anciens  habits  de  la  Na- 
tion 5  c'eft-à-dire  le  Camifa  j  les  Brode- 
quins ôc  les  Bralîelets  ;  mais  ,  un  mo- 
ment après ,  elles  fe  firent  voir  avec 
des  pagnes.  Quatre  grands  Garçons  , 
bien  rocoués  j  avec  la  bande  de  toile  à 
la  petite  corde ,  étoient  près  du  Père. 
Le  refte  des  Enfans  écoient  encore  pe- 
tits ,  ôc  vêtus  comme  ils  étoient  venus 
au  monde  ,  à  l'exception  de  leur  cein- 
ture de  raiïade.  Nous  trouvâmes  d'ail- 
leurs une  grolTe  compagnie  dans  ce 
Carbet  :  c'étoient  environ  trente  Ca- 
raïbes ,  qui  s'y  étoient  rendus  pour  une 
cérémonie  que  nous  n'avions  pu  pré- 

(88)  On  a  déjà  remarque  <jUe  plufîeurs  le  font  fé- 
minin, quoiqu'il  vienne  du  latin  ,  pannus  ,  ou  de 
i'Efpagnol  pano. 
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voir  5  &  que  j'aurai  bientôt  Toccafion  voïagfset 
d'expliquer.  Etablissem. 

La  Maifon  ,  ou  le  Carbet ,  avoit  en-  Antilles. 
viron  foixante  pies  de  longueur  ,  fur  origine  et 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  de  large  ;  à-  vsagfs  drs 
peu-près  dans  la  forme  d'une  halle.  Les  ^^^^**"* 
petits  poteaux  s'élcvoient  de  neuf  pies 
hors  de  terre  ,  &  les  grands  a  propor- 
tion ;  les  chevrons  touchoient  â  terre 
àts  deux  côtés  ,  les  lattes  croient  de  ro- 
feaux  5  &c  la  couverture  >  qui  defcen- 
doit  aafîî  bas  que  les  chevrons  ,  étoic 
de  feuilles  de  Palmier.  Un  des  bras  de 
rédifice  étoic  entièrement  fermé  de  ro- 
feaux  ,  &  couvert  de  feuilles ,  a  la  ré- 
ferve  d'une  ouverture  ,  qui  menoit  à 
la  cuifîne.  L'autre  bout  étoit  prefqu'en- 
tierement  ouvert.  A  dix  pas  de  ce  Bâ- 
timent 5  il  y  en  avoit  un  autre  ,  moins 
grand  de  moitié  ,  &  divifé  en  deux  par 
une  palilfade  de  rofeaux.  Nous  y  en- 
trâmes :  dans  la  première  chambre  , 
qui  fervoit  de  cuifine  ,  fept  ou  huit 
Femmes  étoient  occupées  a  faire  de  la 
CalTave  :  la  féconde  divifion  fervoit 
apparemment  de  chambre  à  coucher 
pour  toutes  ces  Dames  ,  &  pour  les  En- 
fans  qui  n'écoient  pas  encore  admis  au 
grand  édifice  *,  elle  n*avoit  d'autres 
meubles  qu^  des  paniers  &  des  hamacs. 

C'étoic  au$  l'Unique  ameublement 
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•voï'gis'et  du  grand  Carbet.  Le  Maître  ôc  les  qua- 
^^1^  u"x^*  ^^^  ^^^^  avoient ,  près  de  leurs  Hamacs., 

Antilles.    UIÎ    CofFue  ,  Un   fufil  ,    Un    piftolcC    ,  Utl 

Origine  et  fabre  dc  un  gatgoufier.  Quelques  Ca- 
csAGEs  DES  ra^ïbes  travailloient  à  des  paniers.  Je 
Vis  aulii  deux  remmes ,  qui  failoienc 
un.  hamac  ,  fur  le  métier.  Les  arcs  » 
les  flèches ,  les  malTues  étoicnt  en  grand 
nombre  ,  proprement.attachés  aux  che- 
vrons. Le  plancher  étoit  de  terre  bat- 
tue ,  fort  net  &  fort  uni ,  excepté  fous 
les  fablieres  ^  où  l'on  temarquoit  un 
peu  de  pente.  Il  y  avoit  un  fort  bon 
'  feu ,  vers  le  tiers  de  la  longueur  du 
Carbet  ,  autour  duquel  huit  ou  neuf 
Caraïbes  ,  accroupis  fur  leurs  jarrets  , 
fumaient  j  en  attendant  que  leur  Poif- 
fon  fût  cuit.  Ces  MeflTieurs  nous  avoient 
fait  leurs  civilités  ordinaires ,  fans  chan- 
ger de  pofture ,  en  nous  difant  ,  dans 
>ieur  jargon  ,  bon  jour  Compère  j  wi 
tenir tqffia.  Leurs  poiiTons  étoienr  par 
le  travers  du  feu  ,  pêle-mêle  entre  le 
bois  &  \qs  charbons.  Je  les  pris  d'a- 
bord pour  quelques  reftes  de  bûches  ; 
mais  un  de  mes  Compagnons  de  Voïa- 
ge  ,  qui  connoiiToit  mieux  que  moi  la 
Nation  ,  m'aflura  qu'après  avoir  goCuc 
de  ce  mets  ,  je  ne  prendrois  pas  les  Ca- 
sTaïbes  pour  de  mauvais  Cuifiniers. 
Cependant  l'heure  du  dîner  s'appro- 

choit  f 
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clioit  ,  &  rail*  de  la  Mer  nous  avoic  '  voïages  rv 
donné  de  l'appécir.    J'ordonnai  a  nos  Etablissem. 
Nègres  d'apporter  une  nappe  -,  &  voïanc   antilx.es. 
au  coin  du  Carbec  une  belle  nacce  éten-  origine  et 
due  5  que  ie  crus  l'endroit  où  nosHô-  usages  tes 

y      ^     .     '  1  ,  .        .  CARAÏBES* 

tes  dévoient  prendre  leur  repas  ,je  ju- 
geai qu'en  attendant  qu'ils  en  eulTenc 
befoin  ,  nous  pouvions  nous  en  fervir. 
Après  y  avoir  fait  jetter  une  nappe  , 
&  quelques  ferviettes  ,  je  fis  apporter 
du  pain,  du  Tel  &  un  plat  de  viande 
froide  5  qui  ctoient  toutes  nos  provi- 
fions  ,&  je  m'aflis  avec  mes  deux  Com- 
pagnons de  voïage  {'^v)»  Nous  com- 
mencions à  manger ,  lorfqu'en  jettanc 
les  yeux  fur  les  Caraïbes  5  noias  obfer- 
vâmes  qu'ils  nous  regardoient  de  tra- 
vers ,  &  qu'ils  parloientau  Maure  avec 
quelque  altération.  Nous  lui  en  deman- 
dâmes la  raifon  :  il  nous  dit  aflTez  froi- 
dement qu'il  y  avoitun  Caraïbe  mort» 
fous  la  nacre  où  nous  étions  a(îis  ,  &: 
que  cela  fachoit  beaucoup  les  Parens. 
Nous  nous  hâcâmes  de  nous  lever j&: 
de  faire  ôter  nos  provifions.  Le  maître 
fit  étendre  ,  dans  un  autre  endroit ,  une 
natte  fur  laquelle  nous  nous  mîmes  \ 
de  pour  réparer  le  fcandale  ,  nous  fîmes 
boire  toute  la  Compagnie. 

89)  Ils  fe  nommoient  M.  de  Mareuîl  &.  M.  de 
flToyeux. 

Tmc  LIX.  N 
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VoïAG?s  ET      Dans  l'entrecien  que  nous  eûmes  avec 
^'^a'^'i/'Ï^^'  ^^  Maîcre,  en  continuant  notre  repas, 
Antilles,   il  nous  apprit  que  tous   ces  Caraïbes 
Ortoine  et  s'étoienc  alfemblés  chez  lui  ,  pour  cé- 
usAGEs  DES  lébreu  lesobfeques  d'un  de  Tes  Parens# 
&  qu'on  n'en  attendoit  plus  qu'un  pe- 
tit nombre  d'autres ,  de  llle  de  Saint 
Vincent  ,  pour  achever  la  cérémonie. 
Suivant  leurs  ufages  ,  il  efl:  nécelfaire 
<^ue  tous  les  Parens  d'un  Caraïbe  qui 
meurt,  le  voient  après  fa  mort  ,  pour 
s'adurer  qu'elle   eft  naturelle.  S'il  s'en 
îrouvoit  un  feul  qui  ne  l'eût  pas  vu  j 
Je   tcmoianase  de   tous  les  autres  en- 
femble  ,  ne  fuffiroit  pas  pour  le  per- 
fuader  -,  Se  jugeant  ^  au  contraire^,  qu'iis 
auroient  contribué  tous  à  fa  mort  ,  il 
fe  croiroit  obligé  d'en  tuer  quelqu'un  , 
pour  la  vanger.  Nous  remarquâmes  que 
notre  Hôte  auroit  fouhaité  que  ce  Ca^ 
raïbe    ne  lui   eût  pas    fait    l'honneur 
de  choifir  fon    Carbet  pour   mourir  , 
parcequ'une  (i  grofle  compagnie  dimi- 
nuoit  fon  Manioc  5  dont  il  n'avoit  qu'il" 
ne  jufle  provifion  pour  fa  Famille. 

Je  lui  demandait  la  qualité  d'Ami 
ne  pouvoir  pas  nous  faire  obtenir  de 
voir  le  Mort  ">.  Il  m'afTura  que  tous  les 
Afliftans  y  confentiroient  avec  plaifir, 
furrout  fi  nous  buvions  &  fi  nous  les 
feifions  boire  à  fa  fanté.  La  natte  & 
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les  planches,  qui  coiivroient  la  foiTe  ,  Voiageset 
furent  levées  auflî-tor.  Elle  avoic  la  Etablissem. 
forme  d'un  Puits  ,  d'environ  quatre  Antilles. 
pies  de  diamètre ,  &  (îx  à  fept  de  pro-  qrtgine  et 
fondeur.  Le  corps  y  étoit  à-peu-près^s-- -- 
dans  la  même  pofture  ,  que  ceux  que 
nous  avions  trouvés  autour  du  feu.  St^ 
coudes  portoienc  fur  fes  genoux  ;  ÔC 
\^s  paumes  de  k^  mains  foutenoienc 
fes  joues.  Il  étoit  proprement  peint  d© 
rouge  5  avec  ^qs  mouftaches  &  des 
raies  noires  :  (qs  cheveux  étoient  liés 
derrière  la  tête  :  fon  arc  ,  fes  flèches  > 
fa  malfue  &  fon  couteau  étoienc  à 
côté  de  lui.  Il  n'avoir  du  fable  que  juf-^ 
qu'aux  genoux  ,  autant  qu*il  en  falloir 
pour  le  foutenir  dans  fa  pofture,  car 
il  ne  touchoit  point  aux  bords  de  la 
foffe.  Je  demandai  s'il  étoit  permis  de 
le  toucher  x  on  m'accorda  cette  liberté. 
Je  lui  touchai  les  mains,  le  vifage & 
le  dos.  Tout  étoit  très  fec  ,  &  fans  au- 
cune mauvaife  odeur  ,  quoiqu'on  n'eue 
pris  aucune  autre  précaution  que  de  le 
rocouer,  au  moment  qu'il  avoit  rendu 
l'ame  Les  premiers  de  fes  Parens  ,  qui 
étoient  venus  ,  avoient  océ  une  partie 
du  fable  ,  pour  vifiter  le  cadavre  -,  & 
comme  il  n'en  fortoitrien  d'infeét^  on 
ji 'avoit  pas  pris  la  peme  de  le  recou- 
vrir de  iable  ,  pour  s'épargner  celle  i^. 

Nij 
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'voïAGESET  1  oter  5  i   l'arrivée  de  chaque  nouveau 
^TAiLissEM.p^j-gj^f^  On  nous  dit  que  lorfqu'ils  fe- 

AUX.  ■*  ^ 

Antilles,  l'oient  venus  tous  5  la  foiTe  feroitrem- 
Origine  ExP^i^î  ^  fermée  pour  la  dernière  fois. 
•osAGEs  DES  il  y  avoir  près  de  cinq  mois  que  œ 
Caraïbe  etoir  mort.  Je  regrettai  beau- 
coup que  pendant  quelques  heures  , 
que  nous  palTâmes  dans  le  Çarbet,  il 
n'arrivât  point  quelqu'un  des  Parens.^ 
,qai  nous  eut  donné  la  fatisfadtion  de 
voir  leurs  cérémonies. 

Au(îi-tôt  que  les  Poiiîbns  furent  cuits, 
les  Femmes  apportèrent  deux  ou  trois 
Matatoiis  (90)  ,  chargés  de  Caiïaves 
■fraîches  ,  avec  deux  grands  couïs  ,  l'un 
plein  de  Taumali  (91)  de  Crabes,  d>C 
l'autre  de  Pimenfade  ,  accompagnés 
d'un  grand  Panier  de  Crabes  bouillies  5 
des  Poiffons  qui  étoient  au  feu  ,  &  de 
quelques  autres  Pollfons  à  grandes 
.écailles.  Quoique  j'eulfe  a  fiez  dîné  ,  j.e 
jm'approchai  du  Matatous ,  pour  goûter 
de  leur  poifibn  &  de  leur  fauce.  Ce 
,qu'ii  y  a  de  commode  avec  les  Caraï- 

(^o)  Efpece  de  Corbeil-  féaux  ou  de  queues  de  La- 

îe  ,  quarrée  &   fans  cou-  tanier. 

vercle  ,  foutenue    fur  de  (91)  C'eft  la    fub/îance 

petits  pies,  qui  fert  tout-  verdâcre  des  Crabes,   q^ii 

à  la-fois  de   taWe    &  de  délaïée  avec  de  la  graille  , 

plat  aux  Caraïbes.  Le  tra-  de  l'eau  ,  du  jus  d?  Citron, 

vail  en  c(l  Ci  ferré,  qu'elle  du  fel  ôc  du  Piment  ,  fait 

^contient  l'eau,  quoiqu'elle  une  fauce   très  capable  dï; 

jttg  foit  faite  que  de  ro-  piquer  l'appéiic» 
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\fQS  y  c'eft  que  leur  table  eft  ouverte  à  voïagese^ 
tout  le  monde  ,  Se  que  pour  s'y  metcre  ^t^^^^j^^em. 
on  n'a  pas  befoin  (rêtre  invite,  ni  me-   Antilles. 
me  connu.  Ils  ne  prient  jamais  i  mais  oi^'^ine  et 

.,  ,  ^     ,  ^      .-  '       1  USAGF.S    DES 

lis  n  empêchent  perlonne  de  manger  cap.aibes. 
avec  eux.  Leur  pimenrade  eft  du  fuc 
de  Manioc  ,  bouilli  avec  du  jus  de  Ci- 
tron ,  dans  lequel  ils  écrafent  beaucoup- 
dé  Piment.  C'ell  leur  fauce  favorite- 
pour  toutes  fortes  de  mets.  Jamais  ils 
ne  fe  fervent  de  fel  ;  non  qu'ils  en  man- 
quent 5  puifqu'il  y  a  des  Salines  natu- 
relles dans  toutes  les  Iles  ,  où- ils  pour- 
roient  s'en  fournit  :  mais  il  n'eft  pas  de^ 
leur  goat.  J'ai  fû  d'eux-mêmes  qu'à 
l'exception  des  Crabes  ,  qui  font  la 
meilleure  partie  de  leur  nourriture  ,  ils 
ne  mangent  rien  qui  foit  cuit  à  l'eau^ 
Tout  ePc  rôti  ou  boucané.  Lear  manière 
de  rôcir  eft  d'enfiler  la  vinnde  ,  par  mor- 
ceaux ,  dans  une  brochette  de  bois  , 
qu'ils  plantent  en  terre  devant  le  feu  » 
ôc  lorfqu'elle  eft  cuite  d'un  côté ,  ils 
la  tournent  (impie ment  de  l'autre.  Si 
c'eft  un  Oifeau  de  quelque  grolTeur  > 
tel  qu'un  Perroquet ,  une  Poule  ou  ua 
Ramier  ,  ils  le  jettent  dans  le  feu  ,  fans 
prendre  la  peine  de  le  plumer  ni  de  le 
v-uider  j  Se  la  plume  n'eft  pas  plutôt  rô» 
lie  5  qu'ils  le  couvrent  de  cendre  &  dg 
charbons ,  peur  le  laiffer  cuire  dans  cet 

Niij 
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'  voïAsJsET  état.  Enfuite  >  le  retirant,  ils  enlèvent 

Itap'.isssm,  facilement  une  croûte  ,  que  les  plumes 

Antilles.    &  la  peau  Ont  roi;mee  fur  la  chair  •,  ils 

©RiGiNE  ET  ^tent  les  boïau-K  &  le  jabot ,  &  man- 

ws/^GEs  DES  eent  le  refte   fans    autre  préparation. 

Leur  exemple  m  a  tait  manper  piulieurs 

lois  de  ce  roti  *,  je  iai  toujours  trouve 

plein  de  fuc ,  tendre  ,  Se  d'une  déli- 

cateiïe  admirable. 

Je  coûtai  du  PoifTon  à  grandes  écail* 
les,  que  les  Caraïbes  dépouillèrent  _„ 
comme  s'ils  l'eulTent  tiré  d'un  étui.  La 
chair  m'en  parue  très  bonne  ,  bien  cui- 
te ,  ôc  fort  eraife.  On  s'imaginera  faci- 
iement  qu  étant  cuite  lans  aucun  mé- 
lange d'eau  ,  de  beurre  ou  d'huile  , 
qui  en  altère  les  fucs ,  elle  n  en  peut 
Itre  que  beaucoup  meilleure. 

C'étoit  un  fpeâ:acle  tort  amufant  » 
que  cette  bande  de  Caraïbes  ,  accrou- 
pis fur  leur  derrière  comme,  des  Sin- 
ges j  mangeant  avec  un  vif  appétit  > 
fans  prononcer  un  feul  mot  ,  ôc  tous 
épluchant ,  avec  autant  de  propreté  que 
de  vîtenfe  ,  les  plus  petites  pattes  des 
Crabes.  Ils  fe  levèrent  audi  librement 
qu'ils  s'étoient  aiîîs.  Ceux  qui  avoienc 
ibif  allèrent  boire  de  l'eau  ;  quelques- 
uns  fe  mirent  à  fumer  •  d'autres  fe  jet- 
îcrent  dans  leurs  Hamacs  ,  &  le  refte 
encraians  une  converfation  ou  je  n& 
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compris  rien  ,  parcequ'elle  écoic  dans   voïages  e-c' 
leur   ancienne    Lanaue.    Les    Femmes  £tabliss£u. 

*~^  ^  ..  AUX 

vinrent  ôcerles  Matacous  &  les  CouiSj    Antili.es. 
ks  iiUes  neLtoïerenc  le  lieu  où  l'on  a-  origine  tt 
voie  manaé  ;  6^  toutes  enfemble,  avec  usages  df? 

y  ^      ,^       ^  rr  \    \        r^     •  r  ^    CAB.AIBES»- 

les  Enrans  ,  palierent  a  la  Cuinne  ,  ou 
nous  allâmes  les  voir  manger  ,  dans  la 
même  pofture  que   les  Hommes  ,  & 
d'auflî  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  fur- 
pris  ,   que  les    Femmes  n'eulîënt   pas 
mangé  avec  leurs  Mans,  &   j'en  de- 
mandai la  raifonau  Maître  ,  du  moins= 
pour  la   fienne  ,  qui  étoir  Chrétienne 
comme  lui ,  &  MaîtrelTe  de  la  Maifon. 
Il  me  répondit  que  ce  n'étoit  pas  l'u- 
fo^e  de  leur  Nation  \  que  quand  il  eût' 
ete  leui ,  ii  n  auroit  mange  qu  avec  les' 
Wis  j  &  que  fa  Femme  ,  les  Filles  &  le' 
rede  des  Enfans  mangeoient  toujours 
se  la  cuifine. 

Les  Hamacs  àQs  Caraïbes  l'empor-- 
rsnt  beaucoup,  pour  la  forme  ,  &  pouf 
la  propreté  du  travail ,  fur  ceux  des  au- 
tres Indiens.  Le  mcme  Voïageur ,   qui 
s'en  fervoit  dans  toutes  fes  courfes ,  en 
donne  la  Defcription.  C'eft  une  pièce 
de  grolFe  toile  de  coton  ,  longue  de' 
fîx  â  fept  pies  fur  douze  à  quatorze  de- 
large  ,  dont  chaque  bout  eft  partagé  en 
cinquante  ou  cinquante-cinq  parties  >^ 
enfilées  dans,  de  petites  cordes  qu'oii- 

N  iiij; 
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VoïAGEs  ET  nomme  Rahans.  Ces  cordes  font  de  co^ 

p^\j  ^      ton  ,  oc  plus  communément  de  pitte  » 

Antilles,  bien  filées  &  bien  torfes  ,  chacune  de 

Origine  ït  deux  piés  &  demi  ou  trois  piésdelon- 

USAGES    DES  T  \\  •>  '  rC  C  \\  ^        I 

«A^AïBis.  gueur.  hlles  s  uniiient  eniemble  ,  a  cha- 
que bouc,  pour  faire  une  boucle  ,  où 
Ton  palfe  une  corde  plus  groffe ,  qui 
fcrc  à  fufpendre  ie  Hamac  à  deux  ar- 
bres ou  â  deux  murs.  Tous  les  Hamacs 
àQS  Caraïbes  font  rocoues  ,  non-feu!e- 
meDt  parcequ'ils  leur  donnent  cette  cou- 
leur avant  que  d'en  faire  ufage  ,  L^ais 
encore  ,  parcequ'aïaiu  eux-mêmes  la 
corps  très  rouge  ,  ils  ne  peuvent  s'y 
coucher  aulîi  fouvenc  qu'ils  le  font , 
fans  y  lai(ïcr  une  partie  de  leur  pein- 
ture. Ils  ydedinenc  auflî  des  compar- 
timens  de  couleur  noire  3  avec  autant 
de  jufteiïe  que  s'ils  y  emploïoient  le 
compas.  Cependant  c'eft  l'ouvrage  des* 
Femmes.  Un  Caraïbe  feroit  deshonoré  , 
s'il  avoit  lîlé  ou  rilïlï  du  coton  ,  &  peinr 
un  Hamac:  ils  laiiTènt  ces  foins  à  leurs- 
Femmes  ,  qui  ont  befain  de  beaucoup 
d'induftrie  &  de  travûil  pour  faire  une 
toile  fi  large  ,  qu'elles  font  obligées  de 
s'empîoïer  deux  à  chaque  pièce.  Elles 
ne  font  point  encore  parvenues  à  fe 
faire  des  Métiers.  Après  avoir  étendu 
\qs  fils  de  la  trame  fur  deux  poteaux 
plantés  en  terre ,  fuivant  la  longueuc 
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&  la   lameur  qu'elles   veulent  donner    voiacs  .-- 
au  Hamac  ,  elles  lonc   réduites  a  pal-      ^  u  ;: 
fer  leur  peloton  de  fil ,  deffus  &  deitbus   Antilles. 
chaque  fil  de    la  trame  ,  &   même  â  okigi>je  et 
battre  continuellement  avec  un  mor-  c11^aïb;^s!^ 
ceau  de  bois  dur  &  pefant ,  p'our  faire 
entrer  tous  les  fils  dans  leur  place,  ^ 
rendre  l'ouvrage  plus  uni.  Si  cet  exer- 
cice ed  très  pénible  ,  on  prétend  en  ré- 
compenfe  que  les  Hamacs  de  cette  ef- 
pece    font  beaucoup  plus  forts  ,   plus 
unis  5  s'étendent  mieux  &  durent  bien 
plus  long-tems   que  ceux  qui  fe  font 
ailleurs  fur  le  Métier  ,  &  qui  étant  de 
quatre  pièces,  ou  quatre  lez ,  n'obéïf- 
fent  point  fi  facilement  ,  parceque  les 
coutures  font  toujours  plus  roides  que 
le  tiiFu. 

La  manière  Caraïbe  d'attacher,  ou 
tendre  un  Hamac  ,  eft  d'éloigner  les 
deux  extrémités  l'une  de  l'autre  ,  de 
forte  qu'avec  fes  cordages  il  falFe  un 
demi  cercle  5  dont  la  diftance  d'un  bout 
à  l'autre  foit  le  diamètre.  On  l'élevé 
de  terre  ,  autant  qu'il  faut  pour  s'y  af- 
feoir  ,  comme  fur  une  chaife  de  quel- 
que hauteur.  En  s'y  mettant,  on  dcic 
obferver  d'étendre  une  main  pour  l'ou- 
vrir ,  fans  quoi  l'on  ne  manque  point 
de  faire  la  culbute.  Il  ne  faut  pas  s'y  ' 
étendre  de  fon  long.  ^,  de  forte  quçlki 
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voïAGEs  ET  tcce  &  les  pies   foienc  fur  une  lii^ne; 
^^^^'-J"^^^*  droite  ,  qui  fuive  la  longueur  du  Ha- 
Antilles.  mac  :  cette  fituation  feroïc  incommode 
okigine  et  pour  les  reins  :  mais  on  s'y  couche  dia- 
usAGPs  DES  eonalemenc  ,  les  pies  vers  un  coin ,  ôc 
la  tête   vers  le   coin  oppoie,  Alors  il 
tient  lieu  d'un  bon  Matelas.  On  peut 
s'y  remuer  à  fon  aife  ,  s'étendre  autant 
qu'on  le  veut ,  &  fe  couvrir  même  d'u- 
ne moitié  du  Hamac.  Si  l'on  veut  fe 
tourner  d'un  côté  à  l'autre  ,  il  faut  com- 
mencer  par  mettre  les    pies  à  l'autre 
coin  *,  &  tournant  le  corps  ,  on  fe  trouve 
fur  l'autre  dia$^onale.  La  commodité  de 
ces  Lits  eu:  qu'on  peut  les  porter  par-- 
rout  avec  fci  ,   qu'on  y  dort  plus  au 
frais  5  qu'on  n'a  befoin  ,  ni  de  couver- 
ture 5  ni  de  linceuls ,  ni  d'oreillers  ,  ÔC 
qu'ils  n'embarraflent  point  une  cham- 
bre, parcequ'on  peut  les  plier  lorfqu'on 
cq([c  d'en  avoir  befoin.  Deux  crampons 
de  fer  fuffifent  pour  les  tendre.  Labat 
en  obtint  un  d'un  Caraïbe  ,.  qui  après 
avoir  fervi  dix  ans  &  paHTé  une  infinité 
de  fois  â  la  leffive  j   n'étoit  pas  plus 
ufé  5  ni  prefque  moins  en  couleur  que 
le  premier  jour  (91). 

(^1)  îl  s'étonne  qu'on  ne  valife  contiendroît  le  Ha- 
s'en  fecve point  dans  nos  mac,  latente  &  les  cor- 
Armées.  Ils  embarraffe-  dages.  Il  ne  faudroit  que 
îoient  peu  ,  6c.  feroient  fa-  deux  grands  Picquets  ,avec 
î^les  à  |>ortçr  i.  une  feule  «ne  g^ule   pour    faicage,.. 
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On  ne  vante  pas  moins  une  efpece   voïaces  i  z 
de  coibeilles  ,  qui  font  l'ouvrage   des^^'^^^^"'''^- 
Hommes  de  cetce  Nacion  ,  &  que  les   am/lles. 
Hiuopéens  ont  rendues  célèbres,  fous  ortcine  ir 
lé  nom  de  Paniers  des  Caraïbes.  Labat  y.^^^'*"^  ^^^ 
en  étudia  la  fabrique  ,  pour  1  ucihtc  de 
nos  Artifans.  Il  s'en  fait  de  trois  pics 
de  long 5  fur  dix-huit  â  vingt  pouces 
de  large  )  ôz  d'autres,  d'environ  huit 
ou  dix  pouces  de   long  ,   (ur  une   lar- 
geur proportionnée.  La  Iiauceur  n'ex- 
eede  ^.u  neuF  à'  dix  pouces  dans  les 
plus  grands^maiselle  dépend  de  i'ufage 
auquel  ils  font  deftinés.  Le  fond   ell 
plat  i.  les  cotés  toilt-â-faics  droits  6^  per- 
pendiculaires au  fond.  Le  delfus^  ou  le 
couvercle  ,  cil  de  la  même  figure  que 
le  dellous ,  où  il  s'enchâire  très  jufte  i 
Û.  hauteur  eft  moindire  ,  d'un  tiers  que 
celle  du  deflous.  G'efi;  dans  ces  Paniers 
que  les  Caraïbes  reni:erment  tous  leurs- 
petits   meubles  ÔC-  leurs   ajufliemens  j 
îurtout  dans  leurs  voïages  de  mer  :  ils 
lés  attachent  contre  le   bord  de  leurs 
Pyrogues ,  afin  qu'il  ne  fe  perde  rien  ^ 
lorfqu'elles  viennent  à  tourner  -,  ce  qui  ^ 
n'eft  pas  rare  dans  leurs  navigations. 

Ce  font  des  rofeaux  ,  ou  des  queues 
éè  Latanier  ,  que   les  Caraïbes    em- 

ijui  foutiendroit  la  toile  cirée  ou  lecôutis  de  la  Tenî«.- 
phi'fup,  p.  ïoc. 
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■  voïAGFsET  ploient  ,  pour   faire  des  Paniers ,  def 
^"^A^u  x^""'  M^'^^'^i^o^ls  ,  des  Hottes  ,  qu'ils  nomment 
Antilles.    Catoiis  ,  &  d'autres  mcubles  de  cette 
Origine  et  naturc  Le  rofeau   fait   des   ouvrages 
Ca^^aïbe^s/î  P^^s  fermes  ,  &  qui  durent  plus  long- 
tems  j  mais  le  Latanier    fe    travaille 
mieux.  C'eft  une  efpece  de  Palmifte  , 
dont  les  branches  portent  à  leur  extré- 
mité une  feuille  plilïee ,  qui  venant  à 
s'épanouir ,  fe  partage  en  plusieurs  poin- 
tes 5  comme    une    étoile  à    plusieurs 
raïons.  On  divife  les   côtes  ,    ou  les 
queues ,  en  pludeurs  parties ,  da ns  toute 
leur  longueur.  Une  écaille  de  moule , 
dont  on  gratte  le  dedans  ,  fuffit  pour 
Gter  la  poulpe  brune  qui  s'y  trouve^ 
il  refte  une  force  de  joncs ,  de  deux  ou 
trois  lignes  d'épaiffeur.  Les  rofeaux  font 
de  même  efpece  que  ceux  de  l'Europe-: 
on  les  coupe  verts ,  avant  qu'ils  aient 
fleuri  5  parcequ'ils  font  alors  plus  ten- 
dres &  plus  lians.  On  les  fend  d'abord 
en  huit  parties    dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  pour  gratter  enfuite  le  deiTus 
jufqu'a  ce  que  les  vertiges  àes  nœuds 
foient  effacés.  On  Ôte  la  poulpe  donc 
ils  font  remplis  :  lepaifîeur  qui   leur 
refle  ,  eft  ceile  d'un  fou  marqué  ;  &  leur 
largeur  ,  celle  qui  convient  à  l'ouvrage 
•qu'on  veut  faire.  Les  rofeaux  polis  font 
blancs^  ou  d'un  jaune  fort  clair  :.maîs< 
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fes  Caraïbes  favent  les  teindre  en  rou-  voïaces  ev 

I  1  •        Etablissem,' 

ge  ,  en  jaune  ,  en  bleu  ,  ou  en  noir  ,     aux 
qu'ils  entremclent  fore   proprement  ,  Antilles. 
pour  donner  plus  de  grâce  &  d'éclat  à  origine  et 

k  \  \  •       J  '  •     USAGKS    DES 

ur  ouvrage.  Apres  en  avoir  aetermi-^^j^^^.^j^^ 

né  la  longueur  &  la  largeur  ,  ils  tref- 
fent  leurs  rofeaux  ,  ou  quarrement ,  ou 
en  compartimens  ;&  leur  art  confifte 
furrout  à  les  ferrer  ,  fans  la  moindre 
violence.  Lorfqu'ils  ont  fait  le  deiïous 
du  panier  ,  &  fa  doublure  ,  dont  b 
matière  &  les  proportions  font  les  mê^ 
mes  5  ils  ajuftent  entre  deux ,  des  feuiU 
les  de  Balifier  ,  amorties  au  feu  j  oa 
feulement  au  Soleil  3&  cette  efpece  de 
petit  plancher  eft  fi  propre  ,  fi  uni  ^  fi 
prefie ,  que  l'eau  qu'on  y  met  ne  peut 
s'écouler.  Ils  couvrent  \qs  bords ,  d'un 
morceau  de  rofeau  ,  ou  de  Latanier  a 
affez  large  pour  être  doublé  _,  &  l'arrê-* 
tent  d'efpace  en  efpace  avec  des  filets 
de  pitre  ,  parfaitement  bien  tors ,  & 
teints  de  quelque  couleur.  Le  deiïiis 
fe  fait  comme  le  deifous  ,  qu'il  em- 
boîte avec  une  juftefle  à  l'épreuve  de 
l'eau.  Quelque  pluie  qu'il  fafîè  ,  ou 
quelque  quantité  d'eau  qu'on- jette  fur 
ces  Paniers  jon  eft  fur  que  ce  qulb 
renferment  eft  toujours  (qc.  Les  Euro- 
péens des  Iles  en  font  autant  d'ufage^ 
que  les. Caraïbes  >  depuis  qu'ils  Jes  oufe 
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VoïAGEs  ET  recorxîius  également  propres,  légers  ô^^ 
^^'^"' y ^^^^^"  commodes.  Ils  ne  vont  pas  d'une  H a- 
Antilles.    bitarion  à  l'aiure  ,  fans  un  Panier ,  dans  • 
Origine  et  lequel  ilsfont  potcet  ieurs  hardes  fur 

USAGES    DES    I         ^^  J'^,^    l^Q  ■      ^^>  ^  3 

©AS.A1BES.  1  /  ^       •  1'     A.      J  • 

tort  charge,  ou  qui  ne  l  elt  du  moms 
que  du  poids  de  ce  qu'il  concienc. 

Les  Caraïbes  font  ces  petits  ouvra- 
ges 5  non- feulement  pour  leurs  ufages- 
domeftiques  ,  mais  encore  pour  les  ven- 
dre ,   &z  pour  fe  procurer  en  échange  , 
des  couteaux  5  des  haches  ,  delaraiTa- 
de  j  de  la  toile  d'Europe  ,  &  fuftour 
de  i'Eau-de-vie.  C'eft  une  obfervation- 
fort  fmguliere  ,  que  fouvent  ils  entre-» 
prennent  un  Voïage  ,  dans  une  faifon- 
dangereufs  ,  uniquement  pour  acheter 
une  bagatelle  ,  telle  qu'un  couteau,  oa* 
des  grains  de  verre  ,  ôc  qu'ils  donne- 
ront alors,  pour  ce  qu'ils  défirent  ,  tour 
ce  qu'ils  ont  apporté  ;  au  lieu  qu'ils  n'en  ' 
donneroient  pas  la  moindre    partie  , 
pour  une  boutique  entière  d'^autres  mar«- 
ohandifes.  Outre  leurs  Paniers  &  d'au- 
tres meubles ,  dont  ils  fe  défont  fuivanc 
leurs  befoins  ou  leur  goût ,  ils  appor- 
tent aux  Européens  des  Perroquets  ?  des 
Lézards ,  de  la    Volaille ,  des  Porcs  r- 
dQs  Ananas,  des  Bananes,  &  diverfes 
fortes  de  coquillages.  Leur  manière  de 
p.rendre.  les  Perroquets   eft  ingénieute 
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^our  des   Sauvages.  Ils  obfervenr,  à  voïageset 
l'entrée  de  la  nuit,  les  arbres  où  ils ^^^^^^J^^^^^- 
fe    perchent  ,  &  dans   l'obrcurirc,.  ils  Antilles. 
portent  au  pié  de  l'arbre  des  charbons  orioine  tl-î. 
allumés  5  fur  lefquels  ils  mètrent  de  usages  des.. 
la  Gomme  &  du  Piment  verd.  L'épaiiTe 
fumée  5  qui  en  fort  bientôt  ,  étourdit: 
ces  Oifeaux^,  jufqu'à  les  faire  tombei: 
comme  ivres.  Ils  les  prennent  alors  , 
leur  lient  les  pies  èc  les  ailes  ^  &  les 
font  revenir   en  leur  jecrant  de  l'eaa 
fur  la  tête.  Si  les  arbres  font  d'une  haur 
teur  qui  ne  permette  point  à  la  fumée- 
d'y  arriver,  ils  attachent,  au  fommec 
d  une  perche  ,  quelque  Vafe  de  terre  5. 
dans  lequel  ils  mettent  du  feu  ,  de  la. 
Gomme  &  du  l^imenti  ils  s'approchenr_j, 
autant  qu'ils  peuvent  des  Oifeauxqu'ils> 
veulent  prendre,  &  les  enivrent  en- 
core plus  facilement.  Enfuite  ,  pour  les: 
apprivoifer ,  ils  les  font  jeûner  pendant 
quelque  rems  ^  &  lorfqu'ils  les  croient ' 
bien  affamés  ,    ils    leur  préfentent   h 
manger.  S'ils  les  trouvent  encore  re-- 
vèches ,  ils  leur  foufflent  au  bec  de  la; 
fumée  de  Tabac  ,  qui  les  étourdit  juf- 
qu'à leur   faire  perdre  auiîi-tôt   route» 
leur  férocité.  Ces  Perroquets  devien- 
nent non-feulement  fort  privés  ,  mais 
apprennent   aufli  facilement   à   parler 
que  ceux  qu'on  a  pris  tout  jeunes.  La^ 


JOO      H  I  s  r  O  I  R  I    G  EN  E  R  A  E  î! 

"^VoïAGEs  Êr  bac  en  acheta  trois  d'un  Caraïbe ,  pont 

^"^A^u^x^^'  ^^^^^  ^^^x ^^^^  marqués.  C'eft  la  feule 

Antilles,   monnole  quc  ces  Barbares  connoilTento 

Okicine  et  Un  LoLiis  d  or  ne  vaut  pas  pour  eux 

U5AGES    DIS        1  r  '     .  '^  -,    \ 

Caraïbes,     a^ux  lous  marques  ,  parcequils  atta- 
chent moins  de  prix  à  la  matière  qu'au 
nombre.  Dans  les  comptes  qu'on  faic 
avec  eux  ^  on  obferve   d'étendre   les 
fous  marqués  qu'on  leur  donne  ,  &  de 
les  ranger  les  uns  après  les  autres ,  à 
quelque  diPcance,  fans  jamais  doubler 
les  rangs,  ni  mettre  une  partie  de  l'urv 
fur  Tautre ,  comme  les  Marchands  font 
en  Europe  ;  cet  ordre    ne  fatisferoic 
point  aiïez  leur  vue,  &  l'on  ne  con- 
clueroir  rien.   Mais  lorfqu'ils    voient 
une  longue  file  de  fous  marqués  ,  ils 
lient  ôc  fe  réjouKTent  comme  des  En- 
fans.  Une  autre  obfervation  ,  qui  n'eft 
pas  moins  nécelîàire  ,  c'eft  d'ôter  de  leur 
vue  &  d'enlever  auffi-tôt  ce  qu'on  ache- 
té d'eux  ,  (i  Ton  ne  veut  s'expofer  A  la 
fanraille  qui  leur  vient  fouvent  de  le 
reprendre  ,  fans  vouloir  rendre  le  prix 
qu  ils  en  ont  reçu.  Il  n'eft  pas  difficile 
à  la  vérité   de  les  y  forcer  ,  furtouc 
lorfquiîs  viennent  trafiquer  dans  nas 
îles  ;  mais  il  eft  toujours  important  de 
ne  pas  renouveller  ^  avec  leur  Nation  5 
des  guerres  dont  le  fuccès  même  n'ap- 
porte, aucun  avantage.- S'ils  redsmaii^ 
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dent  leurs  Marchandifes  3  après  qu'on  voïAoi$\.t 
lésa  ferrées  ,    on  feinc    d'i^^norer  ce  ^^^'^^'"^^' 

>•!        1    r  AUX 

qu'ils  défirent.  Antillss. 

»  Les  Caraïbes  ,  obferve    le  P.  du  origine  et 
Tertre  ,  font  indolens  &  ^^ntafques  ^^;^;:^^';'^* 
à   l'excès.    Il    efl:   prefqu'impoflible 
d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a 
befoin ,  avec  eux  »  de  ménagemens 
continuels.    Ils   ne  peuvent  fouffrir 
d'ècre  commandés  \  de  ,    quelques 
fautes  qu'ils  falTent ,  il  faut  bienfe 
garder  de  les  reprendre ,  ou  même 
de    les   regarder    de   travers.   Leur 
orgueil  fur  ce  point  n'eft  pas  conce- 
vable j  &  delà  efl:  venu  le  Prover- 
be ,  que  regarder  un  Caraïbe  c'eft 
le  battre  ,  3c  que  le  bartre  c'eft  le- 
tuer  ,  ou  fe  mettre   au  rifque  d'en 
»  être  tué.   Ils  ne  font  que  ce   qu'ils^ 
3»   veulent ,  quand  ils  veulent  ,  ôc  com- 
•*  me  ils  veulent  -,  de  forte  que  le  mo* 
f>  ment  oii  l'on  a  beloin  d'eux  eft  ce- 
5J   lui  auquel  ils  ne  veulent  rien  faire, 
»>  ou  que  11  l'on  fjuhaire  qu'ils  aillent 
"  a  la  Chaffe  ,  ils  veulent  aller  à  la 
«  pèche  y  &c  c'eft   une  nécedité  d'en 
*»  paiFer  par-là.  Le  plus  court  eft  de  ne 
»  pas  s'Qti   fervir  ^.  Se  de  ne    jamais 
!>  compter  fur  eux  *,  mais  furtout  de* 
33  ne  rien  laiftèr  entre  leurs  mains  ,  car 
M  ils  font  comme  des  Enfans,  a  cpM 


3  ®^     Histoire    g  e  n  e  r  a  t  s 
'tôiagf.set  "  tout  fait  envie  :■  ils  prennent ,  bor- 
BTABusfEM.  ,^  ^^^j.  ^  mangent  fans  difcrétion,  tout 

AUX  _,      o  "' 

aniilles.    »  ce  qa'on  leur  laifle, 
gmgine  et      Une  aurre  raifon  ,   qui  doit   faire 

ïjsAGESDES':  j      r      /v       'j'  'n.1» 

^.oAïpnc      éviter  de  le  lervir  deux  ,  c  elfc  1  anti- 
pathie  qui  règne  entr'eux  6c  les  Nègres. 
Ces  deux  races  d'Ho-iimes  fe  croient 
fort  au-deOlis  l'ane  de  l'autre  ,  de  fe 
regardent   avec  mépris.  Les  Nègres  , 
furroat  ceux  qui  foiit  Chrétiens  ,   ne- 
donnent  jamais  aux  Caraibes    qui  n@ 
le  font  pas-s  d'autre  nom- que  celui  de* 
Sauvages  y  ce  que  les  Caraïbes  ne  peu- 
vent entendre  qu'avec  un  extrême  dé- 
pic  ,  qni'les  porte  fouvenr  à  de  cruel- 
les extrémités.  '^11  arrive  fouvent ,  ra- 
ja conre  le  P.  Labar ,  que  nos  Barques , 
»»  allant  traiter  à  la  Marguerite  ,  pren^ 
M.  nent  en  troc  de  leurs  Marchandifes , 
>}  des  Caraïbes  Efclaves  _,  qu'elles  noii5- 
»  apportent  :  quoiqu'on  en  puilTe  tirer 
»>  plus  de  fervice ,  que  de  ceux   qui 
»»   font  libres  >  dans  les  Iles  voifinesdes 
»  nôtres  ,  on  ne  les  acheté  point  fans 
»   précaution ,  parceque  c'eft  le  même 
î>  naturel  &  le  mcme  s^énie.  S'ils  ne 
îj  font  achetés  dès  1  âge  de  fept  ou  huit 
»  ans  ,  il  eft  difficile  de  les  dreffer  aii' 
»*   travail.  Ceux  qu'on  parvient  à  for* 
>3   mer  font  affez  adroits  Se  paroilîenr 
i»  mcme  auachés  â  leurs-Maîcres,  mais 
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c'eft  moins  par  une  véritable  affec-   vôïXgËTTT 
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claves  Nègres.  Enfin  il  cil  dinicile   Antules. 


M  tion  que  par  jaloafie    pour  les  Ef      ^  ^  ^ 


w  de  les  marier  :  rarement  un  Caraïbe  origine  iit 

M  veut  époufer  une  NesreiTe  ,  comme  usages  des 

w  il  eft   rare  qu  une  Negreiie  veuille 

y>  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fou- 

»  vent  les  mêmes  difficultés  à  marier 

»  enfemble  les  Efclaves  Caraïbes  des 

«  deux  ùxes.  Quoiqu'ils  aient  la  même 

y>  Langue  &c  les  mêmes  ufages,  s'ils 

j*  fortent  de  différentes  îles  entre  lef- 

«  quelles  il  y  ait  eu  guerre,  ou  qusl- 

»  que  fujet  d'inimitié  ,  il  femble  qu'ils 

w  aient  fucé  la  haine  avec  le  lait ,  Sc 

«  jamais  ils  ne  s'apprivoifeat  aflez  pout" 

>}  s'unir. 

Tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  inT* 
iruire  ,  ôi  pour  leur  Faire  embralFer  le 
Chridianifme  ,  eft   demeuré   prefque- 
fans  effet.  Les  Jéfuites  ôc  les  Jacobins 
ont  eu  longtems  ,  dans  leurs  Iles  ,   de 
zélés  Millionnaires  qui  avoient  étudié' 
leur  Langue  ,  qui  vivoient  avec  eux  , 
Ôc  qui  ne  négligeoient  rien  pour  leur 
converfion.  Le   fruit  ,    qu'ils  ont  tiré- 
de  leurs  travaux  ,  s'eft  réduit  à  bapti-    . 
fer  quelques  Enfans  ,  à  l'article  de  la. 
mort  ,  &  des  Adultes  malades  j,  dont 
la  guérifon  piroilToit  défefpérée  :  noa: 
qu'ils  ne  puiïent  en  baptifer  un  grani 
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'voïÀGïs  ET  nombre  •,  mais  connoilTant  le  fond  de' 
^^r  u'x^*  ^^^^    caradere  ,  Se  fiirtout'  une   forte 
Antilles,  d'indifférence  qui    leur  fait    regarder 
Origine  et  comme  lin  jeu  l'attion  la  plus  férieufe, 
usAGHs  DES  ijj   j-jQ.  vouloient  pas   les   recevoir  an 

Caraïbes.'    „        ^  'i      ^     j  j    • 

Dapreme  ,  quiis  ne  dsmandoienc  que 
pour  obtenir  quelques  préfens,  toujours' 
difpofés  à  reprendre  leurs  fuperftitions, 
comme  à  fe  faire  réùerer  le  Sacrement , 
autant  de  fois  qu'on  ieurauroit  préfenré 
'  un  verre  d'Eau-de  vie.  On  ne  coanoîc 
que  trois  points  ,  fur  lefquels  ils  ne 
font  rien  moins  qu'indiffétens  :  fur  leurs 
Femmes  ;  ils  portent  la  jalou(ie  jufqu'à^ 
les  tuer  au  moindre  foupçon  :  fur  la-= 
vengeance  ;  il  n'y  a  point  de  Peuple  , 
dans  les  deux  Indes  ,  qui  poulfenc  plus^ 
loin  cette  pafHon.  Au  milieu  de  leurs 
plaiiirs  5  un  Caraïbe  qui  en  voit  un 
autre,  dont  il  fe  fouvient  d'avoir  reçu 
quelque  injure  ,  fe  levé  ,  Se  va  galam- 
ment, par  derrière  5  lui  fendre  la  têre 
d'un  coup  de  malTue  3  ou  le  percer  à 
coups  de  couteau.  S'il  tue  fon  Enne- 
mi 5  Se  que  le  Mort  n'ait  point  de  Pa- 
rens  pour  le  venger  ,  c'eft  une  affaire 
',  finie  :  mais  fi  la  blelTure  n'eft  pas  moc- 
lelle  5  ou  s'il  refte  des  Vengeurs,  \q 
Meurtrier  5  fur  d'être  traité  de  même 
à  la:  première  occafion  ,  change  promp- 
jtement  de  domicile»  Ils  ne  connoiiTeiic 
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aucune  apparence  de  reconciliation  ,  &  voïagfset 
perfonne  entr'eux  ne  penfeà  s  offrir  poar  e^ablissem. 
Médiareur,  Enfin  leur  indifférence  ne  Antilles. 
tienr  point  contre  TEau-de-vie  &  les  oi^jgine  e 

,.  »  /-  ri  •\        ^  USAGES    DE! 

liqueurs  rortes^  non-leulement  ils  aon- caraïbes. 
nenr  tout  ce  qu'ils  poffedenr  pour   en 
obtenir ,  çiais  i!s  en  boivent  à  l'excès. 

Labac  parle  d'un  François  riche  &  Religion  ch- 
de  bonne    Maifon  (92.)  ,  qui   s'étoic  caraïbes, 
•établi  à  la  Guadeloupe,  dans  la  feule 
vue  de  travailler  à   leii.r  converfion  , 
particulièrement  de  ceux  de  la  Domi- 
nique ,  Ile  affez  voiiine  ,  qui  en  nour- 
riffoit  un  grand  nombre  ,  qu'il  faifoic 
inflruire  ou  qu'il  inftruifoit  lui  même  » 
avec  autant  de  zèle  que  de  libéralité^ 
&c  qui  mourut  dans  ce  pieux  exercice  , 
fans  avoir  eu  la  farisfaction  de  faire 
un  bon  Chrétien.  Il  n'a  voit  pas  laiffé 
d'en  faire  baptifer  quelques  uns  ,  fur 
la  confiance  defquels   il  croïoit   pou- 
voir  compter  :  mais  5  après  fa  mort  , 
ils  retournèrent  a  leur  Religion  *,  on 
plutôt  à  leur  libertinage  ,  car  ils  n'ont 
aucun  principe  auquel  on  puiffe  don- 
ner un  autre  nom.  Ils  ont  une  forte 
de  refped"  pour  le  Soleil  &  la   Lune  \ 
mais  fans  adoration  ^  fans  culte.  On 
ne  leur  a  jamais   vu  de  Temples  ni 
d'Autels.  S'ils  ont  quelque  idée  d'uu 
^^i)  M.  .de  Château-d.wbois, 
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"'.'oïAGEs  ET  E^^s  fnprcme  ,  ils  le  croient  tranquille 
Etablissem.  dans  la  jouiffance  de  fon  bonheur  ,  6c 
Antilles.  ^^  R-^  attentif  aux  aôHons  des  Hom- 
Origine  et  ^^^  5  ^^^'îl  "-  penfe  pas  même  â  fe 
USAGES  DES  veneer  de  ceux  qui  i'olfenfenc  :cepen- 
dant  ijs  reconnoillent  deux  lortes  d  Ei- 
prits  ^les  uns  bienfaifans  ,  qui  deineu- 
rent  au  Ciel ,  &  dont  chaqae  Homme 
a  le  (ien  pour  guide  -,  les  autres ,  d& 
mauvaife  nature ,  qui  parcourent  l'air 
pendant  la  nuit ,  fans  aucune  demeure 
îixe  5  &  dont  toute  l'occupation  eftde 
nuire.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fu- 
pcrieur  eft  mêlé  de  tant  d  extravagan- 
ces ,  qu'on  n'y  démêle  rien  à  Thon- 
neur  de  la  raifon.  Ils  offrent ,  aux  bons 
Efprits  ,  de  la  Caiîave  &  de  la  fumée 
de  Tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la 
guérifon  de  leurs  maladies  ,  pour  le 
fuccès  de  leurs  entreprifes  ,  &  pour 
ieur  vengeance.  Leurs  Prêtres ,  ou  leurs 
Devins,  qu'ils  nomxnQiCM  Boyés  ^  ont 
chacun  leur  Divinité  particulière  (9  2.) , 

(91)  Ils  oiît  aiifTi  ,  dit  y,  trouvé  ,  dans  des  caver- 

■(dii  Tertre  ,  c;^rtains  Mar  îj  nés  ,    certaines    Idoles 

mouzets  de  coton  ,  par  la  îî  de    coton-,    en    foinie 

bouche  defquL'ls  ils  difent  vt  dHomnies  ;  qu'ils  afTu- 

que  les  Maboyas  leur  par-  55   roient  qae  c'étoiL-a:  les 

lent.    Ou  Tertre  aj-^u  e  :  y^   Dieux  des  Igneris ,  Ha- 

5î  M.  du  Parquet ,  Lieutc-  r>  bi:ans    de    l'Ile   avant 

3»  nanr  Général  pour  S.  M.  3»  eux  ,  bc  que  pas  un  Ca- 

59  à  la  Martiaiquf,    m'a  }•>  raïbe  n't/oic  entrer  dans 

»  allure  que  les  Caraïbes  «  ces  cavernes  ,  Sec.   M. 

s»  ai    C£tre    Ile    avuienc  3»  du  Far^^uet  ât  eulevet 
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dont  ils  vantent  le  pouvoir  ,  5c  dont  "vôïTTÊTEr 
ils  promettent  l'afiidance  ,  furtout  con-  Etabli^sem. 
tre  la  malignité  des  Mahoyas  ,  qui  font    Antilles. 
les  mauvais  Efprits.   Ils  donnent  aux  origine  et 
Maboyas  une  origine  ,  qui  renferme  ^'saghs  dee 

I  ^    ■      '  r        s  lu  CARAÏB£S. 

leur  opinion  liir  îa  nature  de  lame. 
Chaque  Homme  ,  difent-ils  ,  a  dans  le 
corps  autant  d'ames  que  fes  artères  de 
battemens.  La  principale  efl  dans  le 
cœur  5  d'où  elle  fe  rend  au  Ciel  après 
la  mort ,  fous  !a  conduite  du  bon  Gé- 
nie qui  lui  a  fervi  de  Guide  pendant 
la  vie  *,  6c  la  ,  elle  jouit  d'un  bonheur, 
qu'ils  comparent  à  la  plus  heureufe 
vit  qu'on  puilTe  mener  fur  la  terre.  Les 
autres  âmes,  qui  ne  font  pas  dans  le 
cœur  5  fe  répandent  dans  les  airs  ;  les 
unes  au-de(Fus  de  la  Mer  ,  où  elles 
caufent  le  naufrage  des  Vaiffeaux  ,  les 
autres  au-delfus  des  Terres  &  des  Fo- 
rêts 5  où  elles  font  tout  le  mal  donc 
elles  trouvent  l'occadon.  Les  id^es  des 

y>  les  Idoles  ,  qui   furent  îî  n'en,   &TT'en?en  Efpa- 

»  caufe    d'une    plaifante  -it  gne ,  où  les  Idoles  aïanc 

3>  avanturcicar  les  aïint  35  été  trouvées  il  f^it  mis 

3>  mi les  dans  une  CatfTe,  55  à  l'Inquilirion  ^   il  eût 

9»  qu  il  donna  à  un  Capi-  «  infailliblement  éfjrouvé 

3>  taine  de  Saint  Malo  ,  »  les  rigueurs  dû'S  à  un 

8î  avec  ordre  de   les  por-  3>  Sorcier  ,    fi  les  Lettres 

9>  ter  à  M.  le  Duc  d'Or-  55  de  M.  du  Parquet  ,  à 

5)  léans  ,  avec  dzs  I  etcrrs  55  Son    AlteiFe    Royale   , 

jj  qu'il  lui  donna  pour  ce  î>  n'eufTenr  découvert  foa 

5î  Pfnce  j  ce  pauvre  Ca  31  innocence.    Ubifup.  1% 

»  p'taine  fut  ptis  par  uns  j*  II.  p.    370, 
»  fjtégate  de  Saint  5cbaf- 
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VoVages  ET  Caraïbes  ne  vont  pas  plus  loin;  mab 

^^ru"x^^*^"  y  croir  entrevoir  qu'ils   regardent 

A  NULLES,  lame  du  coeur  comme  le  principe  de 

Or  ïcine  et  tout  ce  oue  l'Homme  fait  de  bien  :  & 

vs\cEs  DES  i^5  autres  âmes,  comme  la  ibucce  des 

vicc-s  oc  des  crimes. 
Leur  Couver-  Leur  Gouvernement  eft  aufTi  barbarie 
liguent.  que  leur  Religion  &  leurs  ufages  :  ils 
ont  5  dans  chaque  lie  ,  plufîeurs  Capi- 
taines qui  font  ordinairement  les  Chefs 
des  plus  nombreufes  Familles,  &:  dont 
l'autorité  n'eft  reconnue  que  pendant 
la  guerre.  Le  nom  de  Cacique  ,  que 
les  premiers  Efpagnols  ont  pris  des  Ca- 
raïbes ,  Se  qu'ils  ont  porté  dans  toutes 
leurs  Colonies,  n'eft  plus  qu'un  vain 
litre  ,  auquel  il  n'y  a  point  de  pouvoir 
ni  de  prérogative  attachés.  Cependant 
un  Voïageur  Anglo.isaffureque  chaque 
île  en  a  quelques-uns  ,  mais  rarement 
plus  de  deux  ,  que  c'eft  dans  cet  ordre 
qu'on  choi fit  le  Capitaine  Général,  à 
l'approche  d'une  guerre  ;  que  pendant 
ia  paix  un  Cacique  n'efl:  diftingué  dss 
autres  Capitaines,  que  par  fon  titre  , 
de  par  une  forte  de  confidération  ,  qui 
fuit  narutellement  le  mérite  qu'on  lui 
fuppofe  ;  que  pour  devenir  Cacique  , 
il  faut  s'être  diftingué  plufîeurs  fois  à 
la  guerre  ,  l'avoir  emporté  fur  tous  Ces 
coacurrens  5  à  la  courfe  6c  a  la  nage  s 


avoifi 
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iPV'oir  porté  de  plus    pefans    fardeaux    VoïAGïsr-r 
qu'eux ,  &c  furtour  avoir  marqué  plus  ^^"^^""^ '"'^ 
de  pacience  à  foufFrir  divers  genres  de    Antilles. 
peine  ;  enfin  que  dans  les  occaGons  de  origine  et 

*  1  y-         •  •       1  •  /^  USAGES    DES 

guerre  ,  le  Cacique  ,  qui  devient  L.a-  car.a,ïbes. 
pitaine  Général ,  ordonne  \qs  prépara- 
tifs ,  afTemble  les  Confeils  ,  6c  ]Q\.\\t 
partout  du  premier  rang.  Mais  dans 
une  Nation ,  qui  n'a  ni  Loix  ,  ni  Pou- 
voir établi  pour  le  maintien  àts  ufa- 
geSj  on  s'imagine  aifément  que  tout 
eft  fujet  à  varier  ,  avec  les  tems  &  les 
circonftances. 

Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs«  , 
j       n     1  rr  '•!  '  Leurs  £m;e?i 

é.ts  nech^s  ,  mie  maliue  ,  qu  ils  nom- 
ment Bouton  5  &  le  couteau  qu'ils  por- 
tent à  la  ceinture  ,  on  plus  fouvent  a 
la  main.  Leur  joie  eil  extrême  ,  lorf- 
^u'ils  peuvent  fe  procurer  un  fufii  5 
Hiais  quelque  bon  qu'il  pnilfe  être,  ils 
le  rendent  bientôt  inutile  y  foit  en  le 
faifânt  crever  A  force  de  poudre  ,  foit 
en  perdant  les  vis  ou  quelque  autre 
pièce-,  pircequ'érant  fort  mélancoliques 
&  fort  défœuvrés  5  ils  palTent  les  jours 
entiers  ,  dans  leurs  Hamacs  ,  à  le  dé- 
monter &  le  remonter.  D'ailleurs  ils 
oublient  fouvent  la  fituation  des  pie- 
ces  ;  &  dans  leur  chagrin  ils  jettenc 
l'arme  ,  à  laquelle  ils  ne  penfent  plus , 
ni  au  prix  qu'elle  leur  a  coûté.  Leurs 

Jomc  LlX.  O 
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voï'pF.sf.T  arcs  ont  environ  fix  pies  de  longueurj 
ExABcissEM.  Le5  (]eiix  bouts  font  touc-d-fait  ronds ^ 
Aktilleî.  de  neuf  à  dix  pies  de  diamètre  ;  avec 
Ork;ïne  ft  deux  ctaus  pou-r  arrêter  la  corde.  La 
TîsAGHs  DFs  crrolfeur  augmente  également ,  des  deux 
boucs  vers  le  milieu  ,  qui  en:  ovale  en 
dehors ,  &  plat  en  dedans  ;  de  forte 
qu'a  l'endroit  qui  foutient  la  iieche  , 
fon  diamètre  eft  d'un  pouce  &  demi. 
L'arc  des  Caraïbes  eft  ordinairement 
de  bois  verd  ,  ou  d'une  efpece  de  bois 
de  Lettre  ,  dont  la  couleur  eft  fore 
brune  ,  Ôc  mêlée  de  quelques  ondes 
d'un  rouge  foncé.  Ce  bois  eft  pefanr , 
compadtj  ôc  très  roide.  Us  le  travail- 
lent fort  proprement  ,  fartout  depuis 
que  leur  Commerce  avec  les  Européens 
leur  procure  des  ïnftrumens  de  fer  ,  au 
lieu  des  cailloux  tranchans  qu'ils  em- 
ploioient  autrefois.  La  corde  eft  tou- 
jours tendue  le  long  de  l'arc  ,  qui  eft 
droit  de  fans  aucune  courbure  :  elle  eft 
de  picte  5  ou  de  Caratas  ^  de  deux  oa 
trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  flèches 
font  compofées  de  la  tige  ,  que  les  ro- 
feaux  poulTent  pour  fleurir.  Elles  onc 
environ  trois  pies  &  demi  de  long  , 
en  y  comprenant  la  pointe  ,  qui  fait 
une  partie  féparée  ,  mais  entée  de  for- 
tement liée  avec  du  fll  de  coton.  Certe 
ir^doutablê  pointe  eft  dç  bois  verd  ,  Ion- 
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mie  de  fept  a  luiu  pouces  ,  ^'  deo;rof-   voîAGKstv 

f?  /       1      \       n      j  r  J  i>  Etabli  shM. 

ieur  égale  a  celle  du  roleau  ,  dans  l  en-      ^  ^j  ^ 
droic  de  leur  jon£lion  ^  après  quoi  elle  Antilles. 
diminue  infenfiblement  jufqu'au  bout,  Op^icm?.  v.r 

ne  '  rW  fi      J'  '       USAGES    DÎS 

qui  elt  tore  pouitu.  tlle  eit  découpée  cas-aïbeê. 
en  petites  hoches ,  qui  forment  des  ar- 
dillons ,  mais  taillés  de  forte  ,  que  fans 
empêcher  la  Bêche  d'entrer  dans  un 
corps ,  ils  ne  permettent  de  l'en  titec 
qu'en  élargiifant  beaucoup  la  plaie. 
<2uoique  ce  bois  foit  naturellemenc 
très  dur  5  les  Caraïbes ,  pour  en  r.ug- 
menter  la  dureté  ,  le  mettent  dans  à^s 
cendres  chaudes,  qui  confumant  peu  à 
peu  ce  qui  peut  lui  refter  d'humide  , 
achevé  de  relferrer  fes  pores.  Le  refre 
de  la  flèche  eft  uni  ,  avec  une  feule 
.petite  hoche  à  l'extrèmitc  ,  pour  la  te- 
nir fur  la  corde. 

Il  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent 
leurs  flèches  de  plumes  -,  mais  il  ne  l'eft 
pas  moins  que  celles  de  guerre  ne 
îbient  pas  empoifonnées.  Leur  miCtho- 
de  eil:  fimple.  Elle  fe  réduit  à  faire  une 
fente  dans  Técorce  d'un  Mancenillier, 
pour  y  mettre  les  pointes  ,  qu'ils  y  laif* 
fent  jufqu'a  ce  quelles  foient  imbibées 
du  lait  épais  &  vifqueux  de  cet  arbre. 
Enfuite ,  les  aïant  fait  fecher  ,  ils  les 
enveloppent  dans  quelques  feuilles  » 
|>our  attendre  l'occafion  de  s'en  fervir; 

Oij 
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vovacîîs  et  ce  poifon  efl:  fi  pénétrant ,  que  pour  lui 
^"^A^u  T''^'  ^^^^^  perdre  fa  force  ,  on  ell  obligé  de 

Antilles,  raeccre  les  poinces  dans  des  cendres 
originh  et  rouges  j  Ôc  de   gratter  fucceflivemenc 

Ufi.AGES    DES  «  J'IÎ  J 

Caraïbes.  ^^^^^  les  ardilions  avec  un  morceau  de 
verre  ;  après  quoi  ,  on  les  pafTe  encore 
au  feu.  Mais  tous  ces  foins  même  ne 
peuvent  éloigner  entièrement  le  dan- 
ger. 

Les  ileclies ,  que  les  Caraïbes  em- 
ploient pour  la  ChaiTe  des  gros  Oi  feauXj 
tels  que  les  Perroquets  ,  les  Ramiers , 
les  Perdrix  ,  les  Mansfenis  ,  qui  font 
àes  Oifeaux  de  proie  ,  &  quantité  d'au- 
tres 5  ont  la  pointe  unie  ,  fans  ardil- 
lons ,  oC  ne  font  jamais  empoifonnées. 
Celles  qui  fervent  pour  les  petits  Oi- 
feaux ont  au  bout  un  petit  lioccon  , 
tel  qu'on  en  met  au  bout  des  fleurets, 
qui  les  tue  fans  les  percer,  fans  que 
leur  fang  fe  répande  ,  &  fans  le  moin- 
(ire  changement  dans  les  plumes.  Cel- 
les qu'ils  emploient ,  pour  tirer  le  Poif- 
fon  dans  les  Rivières  ,  font  de  bois , 
Sivec  une  pointe  aiTez  longue. 
.  Le  Bouton  {94)  eft  une  efpece  de 
Maflue ,  d'environ  trois  pies  &  demi 
de  long ,  platte  ,  épaiffe  de  deux  pou- 
ces dans  toute  fa  longueur   ,  excepté 

(.91.)  Cefl  fuivantdu  Tertre  ,  j5o«fç« ,  dont  les  '^\^^ 
fcpiens  ont  fait  Bouton. 
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Vers  la  poignée  ,  où  fou  épaifTeur  efi;   Voïaoe--,  1^- 
un  peu  moindre  :  elle  eft  larfie  de  deux  ^"^aelissem. 

\    I  •  /  o         1  AUX 

pouces  5  a  la  poignée  ,  oC  de  quatre  ou  Antults, 
cinq  ,  à  l'autre  extrémité  \  d'un  bois  origin 
très  dur  ,  fore  pcfant  &  coupé  à  vives  usages  de 
arrêtes.  Ils  gravent  divers  comparti- 
niens  fur  les  cotes  les  plus  larges ,  Se 
rempliffent  les  hachures  de  plufieurs 
couleurs.  Un  coup  de  Bouton  calFe  un 
bras  ,  une  jambe  ,  fend  la  tète  en  deux 
parties  ;  &  les  Caraïbes  fe  fervent  de 
cette  arme  avec  beaucoup  de  force  &c 
d'adrefle.  Lorsqu'ils  n'ont  pas  dauirev? 
nrmes  que  leurs  flèches,  ils  font  deux 
taillades  a  l'endroit  où  le  rofeau  elî 
enté  dans  la  pointe:  après  avoir  péné- 
tré dans  le  corps  ,  le  refte  de  la  Àeche 
-s'en  fépare  ,  &  tombe  aufli-tôr  :  mais 
la  partie  ,  qui  eft  empoifonnée,  de- 
meure plus  lone-tems  dans  la  oiaie. 
Elle  eft  difficile  à  retirer  ;  &c  fouvenr 
on  eft  obligé  de  la  fliire  paiTer  par  le 
côté  oppoie ,  au  rifque  de  ne  pas  dé- 
couvrir le  pallage. 

Les  Enfansdes  Caraïbes  ont  des  Arcs 
Se  des  Boutons  ,  proportionnés  a  leur 
taille  i  ôc  a  leur  force.  Ils  s'exercent 
de  bonne  heure  à  tirer  *,  &  dès  leur 
première  jeunelTe  ils  chaffentaux  petits 
Oifeaux  ,  fansprefque  jamais  manquer 
leur  coup, 

Oiij 
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"voi'AGESET      Lorfque  les  Caraïbes  fe  mètrent  err 

^"^r  u'ï"^'  Mer  ,  pour  quelque  Expédition  de  guer- 

Antilles,  re  ,  ils  ne  mènent  avec  eux  qu'une  ou 

OKiGtNE  ET  deux  Femmes  dans  chaque    Piroc^ue  , 
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CAKAiins,  ?^^^^  laire  la  Callave  6^  pour  les  ro- 
couer  -,  mais  lorfqu'ils  font  un  Voïage 
de  plaifir  ou  de  Commerce  y  ils  fonc 
accompagnés  de  leurs  Femmes  de  de 
leurs  Enfans.  Avec  leurs  armes  &  leurs 
Hamacs  ,  qu'ils  n'oublient  jamais,  ils 
portent  au(îi  tous  les  uftenfiles  de  leur 
ménage  -,  de  forte  que  leurs  Bucaffas 
êc  leurs  Pirogues  fonc  toujours  fort  biert 
remplis.  C'ell:  le  nom  qu'ils  donnent  à 
leurs  Batimens  de  Mer.  Labat  en  fait 
une  curieufe  Defcription  ,  qui  ne  doit 
pas  manquer  à  cet  article. 
_  .  .  .  ^  La  Pirogue  Caraïbe ,  dit-il  .  eft  beau- 
des  Pirogues  coup  moius  grande  que  le  Bacalia.  v^ei- 
ficJes  Bacaffas  |g    ^^^'^    '^^  avoïcnt  vinet-neuf  pîés  de 

des  Caraïbes,  a  .  ^  d  .      i 

&c  leur  ma- long  5  Ôc  quatre  pies  6c  demi  de  large 
scsuvie.        ^^^^  Ig^^j.  milieu  :  elles  fin ilîoient  en 

pointe  par  les  deux  bouts ,  qui  étoient 
plus  éÏQvés  que  le  milieu  ,  de  quinze 
à  vingt  pouces.  Elles  étoient  divifées 
par  neuf  planches  ou  bancs,  qui  fem- 
bloient  n'avoir  été  que  fendues  &  do- 
lées.  Derrière  chaque  banc  ,  à  la  dif- 
tance  d'environ  huit  pouces  ,  Se  plus 
haut  que  le  banc  ,  il  y  avoir  des  bâtons 
de  la  grofleur  du  bras  5  dont  les  bouts 
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étoienc  fichés  dans  les  côtés  de  la  Pi-  voïac- 
rogne  ,  pour  leur  fervir  de  foutien  ,  en  ^^^'^ ''^'''" 
les  cenanc  toujours  dans  une  même  dif-    Antilles. 
tance  ,  Se  pour  a'ppuïer  ceux  qui  de-  qrigike  et 
voient  être  alïis  fur  les  bancs.  Le  haut  usages  d5s 

,       ,        ,     /      •  '    1       1    r  Caraïbes. 

des  bords  etoit  perce  de  plulieurs  trous , 
garnis  de  cordes  ,  qui  fervoient  à  con- 
tenir le  bagage. 

La  longueur  des  BacafTas  eft  d'envi- 
ron quarante- deux  pies  ,  fur  fepc  de 
largeur.  L  avant  eft  élevé  de  pointu  ,  à 
peu-près  comme  celui  cUs  Pirogues  , 
mais  l'arriére  eft  plat  ,  ôc  coupé  en 
poupe  ,  avec  une  tête  d'Homme  en  re- 
lief, ordinairement  très  mal  faite  9  mais 
peinte  de  blanc  ,  de  noir  iSc  de  rouge. 
Au  Bâcaiïa  ,  que  Labat  eut  Toccafioii 
de  voir  j  les  Caraïbes  avoient  attaché, 
près  de  cette  tête  ,  un  bras  d'Homme 
boucané,  c'eft-à~dire  feché  à  petit  feu 
&  à  la  fumée.  C  etoit  le  bras  d'un  An- 
glois  5  qu'ils  avoient  tué  depuis  peu  , 
dans  une  defcente  qu'ils  avoient  faite 
à  la  Bauboude.  Les  bancs  du  BacaiTa 
refifemblent  à  ceux  des  Pirogues  ;  mais 
fes  bords  ont  un  exhaulTement  de  plan- 
ches ,  d'environ  quinze  pouces  ;  qui 
augmente  beaucoup  la  grandeur  du  Bâ- 
timent. Les  BacafTas  Se  les  Pirogues 
des  Caraïbes  font  également  fans  20U- 
Vêrnail.  Le  Caraïbe  qui  gouverne  efl 
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verne  avec  une  pagalle  ,  plus  grande 
Antilles,    d'un  tiers  que  celles  qu'on  emploie  pouc 
Origine  et  na^er '-,  C3.Ï  y  aux  Iles  «  on  ne  die  poinc 

T9SAGES    DES  •  ^  i         n 

CAX.AÏBES.     voguer  au  ramer  ^  mais  nager  ,  lori- 
qu'on  fe  fert  des  Pagalles ,  dont  l'ufage 
eftplus  commun  que  celui  des  Avirons. 
La  Pagalle  a  la  forme    d'une  pelle 
de  four  :  elle  eft  longue  de  cinq  à  fix 
pies  ',  Se  le  manche  ,  cjui  eft  rond ,  oc- 
cupe les  trois  quarts  de  cette  étendue  i 
fa  largeur  eft  d'environ  huit  pouces  ^ 
fur  un  pouce  &  demi  d'épaifleur  dans 
fon  milieu  5  d'oa  elle  va  toujours  en 
dimiuuant ,  juiqa  à  iix  lignes  dans  fes 
bords.  Les  Caraïbes  embeliiiïènt  leurs 
Pagalles ,  de  deux  rainures  ,  qui   par- 
tent du  manche  ,  dont  elles  femblens 
marquer   la  continuation  julqa'à  Tex- 
tièmité  delà  pelle  ,  quils  échancrent  ^ 
en  manière  de  croifTant  :  ils  mettent  ^ 
au  bout  du  manche ,  une  petite  traver- 
fe  ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  long  ,  pour 
iervir  d'appui  à  la  paume  de  la  main. 
On  ne  fe  ferc  point  des  Pagalles ,  com- 
me des  rames  ou  des  avirons  :  ceux  qui 
nagent    aflis    regardent   l'avant  ou   la 
proue  du  Bâtiment  *,  ceux  qui  nagenc 
à  Stribord  ,  empoignent ,  de  la  main 
droite  ,  le  manche  de  la  Pagalle   un 
pic  au  "  dedus  de  la  pelle  ,    ôc.  met- 
tent k  pauhie  de  la  main  gauche  fiu 
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tion  ,  ils  plient  le  corps ,  en  plongeant      ^  ^  ^ 


la  Paaalle  dans  l'eaa ,  &  la  cirent  en   Antilles. 
arrière  en  fe  redreffant  ;  de  forte  que  orictne  r 
pouOGmt  l'eau  derrière    eux  ,  ils  font  usages  cis 
avancer  le  Bâtiment  avec  beaucoup  de 
vîteiïe.  On  conçoit  que  ceux  qui  font 
à  bas-bord  ,  c'eft-à-dire  à  gauche ,  tien- 
nent la  Pâgalle  de  la  main  gauche  ,  6c 
qu'ils  appuient  la  droite  fur  l'extrêmicé 
du  manche. 

Quand  une  Pirogue  n'auroit  que  crois 
pies  de  large  ,  deux  Hommes  pour- 
roient  s'affeoir  &  nager  fur  le  même 
banc  5  ce  qui  ne  fe  peut  avec  à^s  rames 
ou  àes  avirons,  dont  la  longueur  de- 
mande plus  de  place  pour  l'adlion.  Il 
s'enfuit  qu'on  peut  emploïer  plus  de 
pagalles  que  de  rames  5  &  faire  paie 
conféquent  plus  de  diligence.  On  avoue 
que  cette  manière  de  nager  ,  eft  plus 
fatiguante  ,parceque  la  pagalle  eft  fans 
point  d'appui ,  &  n*a  pour  centre  de 
mouvement  que  la  main  qui  la  tient 
près  de  la  pelle ,  tandis  qu'elle  le  re- 
çoit de  celle  qui  la  pouffe  par  le  bout. 
Mais  cet  inconvénient  paroît  balancé 
par  quantité  d'avantages  :  on  peut  dou- 
bler &  tripler  le  nombre  àts  Rameurs  5 
la  diligence  eft  infiniment  plus  grande  5 
peux  qui  fonç  dans  h  Pirogue ,  ou  le 


5ïS  Histoire  GENERALB 
voïAGEs  ET  Bacaffa  ,  ne  fentent  point  Je  mouve* 
^"^r u'x"^'  ^^^'^^  importun  ôc  les  fauts  que  cau- 
Antilles.  fent  les  rames  ^  enfin  l'on  n'eft  point 
oi^iGiNE  ET  étourdi  par  le  bruit  de  leur  frottement 
caIaibes!^  ^^^  ^^s  bords.  Labat  obferve  combien 
ce  dernier  point  efi:  important.  Les  Fli- 
buftiers ,  qui  Tavoient  appris,  dit-il  ^ 
des  Caraïbes  ,  s'en  fervoient  avec  au- 
tant d'habileté  qu'eux  ,  pour  entrer  la 
nuit  dans  les  Ports  ,  dans  les  Rades  , 
ôc  dans  tous  les  lieux  j  où  voulant 
faire  des  defcenres  ils  fentoient  que 
•le  fuccès  dépendoit  de -la  furprife.  On 
plonge  les  pagalles  dans  l'eau  ,-  &  on 
ies  retire  >  fans  faire  le  moindre  bruits 
Il  fera  facile  de  concevoir  pourquoi 
là  pagsUe  du  Caraïbe,  qui  gouverne, 
eft  d'un  tiers  plus  grande  que  celles 
€[ui  fervent  à  nager ,  G.  l'on  fe  rappelle 
«que  l'arriére  des  Pirogues  eft  toujours 
plus  élevé  que  le  milieu  ^  Ôc  Ci  Ton 
Gonfidere  que  celui  qui  gouverne  ,  de- 
vant avoir  la  vue  libre  pardefTus  ceux 
<qui  nagent ,  doit  avoir  aulÏÏ  fon  fiége 
beaucoup  plus  haut.  D'ailleurs  ^  comme 
il  e(l  plus  fouvent  debout  qu'aflls ,  cette 
ficuation  ,  jointe  à  la  hauteur  de  la 
Pirogue  ,  demande  une  pagalle  plus 
longue.  Il  la  tient  à  côté  du  bord  ^ 
plongée  dans  Teau  ,  de  parallèle  au 
côié  oppofç   au  poinE  •  vers  leq,uel  iî 
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veut  la  conduire.  Il  fatigue  plus  qu'à   voïaceset 
tenir  la  barre  duii  Gouvernail  ;  mais  li      ^  u  x 
ion  travail  ell;  plus  rude  ,  il  a  beaucoup   Antillhs. 
plus  d'effet,  furtout  lorfqu'il  faut  dou-  o^'giî 
hier  une  Pointe  où  l'on  eO:  pouffé  par  caeiaïbes 
Jes  flots  Se  par  le  vent ,  ou  lorfqu'on 
doit    virer  avec    précipitation    ,   pour 
quelque  cas  imprévu.  Le  Gouvernail  ne 
donne  qu'un  feul  mouvement,  qui  ne 
peut  être  redoublé  fans  rompre  le  cours 
qu'un  Bâtiment  commençoit  à  prendre  , 
au  lieu  qu'on  peut  retirer  la  pagalle 
autant  de  fois  qu'on  le  veut  ,  la  re- 
plonger de  même  ,  ôc  continuer  ainiî 
le  même  mouvement  ,  ce   qui  Faug- 
menre  fi  fort ,  qu'on  peut  faire  tour- 
ner une  Pirogue   autour   d'un  point  , 
avec  autant  de  vîtefTe  qu'on  fait  tour- 
ner un  Cheval  autour  d'un  piquet. 

Les  Pirogues  ont  ordinairement  deux 
mâts  ,  &  deux  :  voiles  quarrées.  Les  Ba- 
cafTas  ont  trois  mâts  -,  3c  fouvènt  on  y 
met  de  petits  huniers,  Labat  donne  un 
exemple  remarquable  de  l'habileté  des 
Caraïbes  en  Mer  :  »  ils  avoient  abor- 
w  dé  ,  dit-il ,  dans  un  lieu  fort  diffi- 
cile ,  ôc  la  Mer  étoit  très  groile  à  leur 
»  départ.  Ils  mirent  tout  leur  bagage 
9>  dans  leur  Bâtiment ,  Se  chaque  pièce 
>»  fut  attachée  avec  les  cordes  ,  qui 
M  étoient  paifées  dans  les  trous  du  bor- 

Qvj 
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voïAcESET  "  dage.  Ils  pouiTerenc.  enfuire  le  Bacl- 
etablissem.  „  jYie^-jj-  f^,-  des  rochers  ou  des  pierres, 

Antilles.  «  qu'ils  avoie.nc  tangés  en  pente,  ju^- 
origîne  et  »  qw''^  l'endroit  ou  la  groiïe  lame  ve- 
usAcrs  DES  ,^  noit  finir.  Les'Femmes&  les  Enfans 
jj,  encrèrent  a,  bord  >  oc  s  aiiirent  au 
»  milieu  du  fond.  Les  Hommes  fe  ran- 
5^  gèrent  le  long  des  bordages  en  de- 
w  hors ,  chacun  vis-à-vis  du  banc  où 
»  il  devoir  être  allîs  ,  &c  les  pagalles 
>*  furent  mifes  à  côté  de  chaque  placei 
9>  Dans  cet  état  >  ils  attendirent  qu2 
3>.  les  plus  grodes  lames  fuflent  venues 
Si  fe  brifer  a  terre  ,&  quand  le  Pilote 
»  jiigea  qiv'ii  étoit  rems  de  partir  ,  il 
3»  pouiïà  un  cri.  Audi-tôt  tous  ceux  > 
S}  qui  croient  aux  côtés  du  Bâtiment  > 
w  le  pouffèrent  dans  leau  de  toutes 
3>  leurs  forces  ,  &  fautèrent  dedans  ,  à 
3i  mefure  qiie  rendroit  où  ih  devoienc 
>,  manier.îa  -;pagalle  entroir  dans  l'eau. 
3î  Celui  qui  devoir  gouverner  y  faura 
iy  le  dernier  y  ôc  cous.enfemble  fe  mi- 
w  rent  a  nager  avec  tant  de  force, 
33  qu'ils  furnionterent  bientôt  les  grof^ 
T>:>  fes  lames  ,  qaoiqu'à  voir  ces  Mon- 
»>  tagnes  d'eau  ,  on  eut  cru  qu'elles 
M  dévoient  les  re^etter  bien,  loin  fu^ 
^  la  Côte.  Leur  Pilote  étoit  debout  à 
5j  larriere  :  il  paroit,avec  une  adrelTîî 
^  merveiliêufe  ^  le  choc  des  plus  luu- 
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'?>  tes  vagues ,  en  les  prenant  jHon  droit  VoVages  et 

«  6c  de  face,  ou  ,  fuivant  le  lan^a^e  ^''''/;'^'''''*' 

«  des  lies  5  le  bout  au  corps  ,  mais  de-  antilt.es. 

»>  biais.  Aufîi ,   dans  Pinftant  que  la  q^,^^^^  ^^ 

i>  Pirogue  s'élançoit  fur  le  côté  de  la  usagks  drs 

Al  11  /        •  CAR.A1BES, 

3J  même  lame  ,  eiie  etoit  toute  pan- 
«  chée,  jufqu'à  es  qu'elle  eut  gagné 
»j  toute  la  hauteur ,  où  elle  fe  redrel^ 
9>  fait  &c  dirparoiifoit ,  en  s'enfonçanc 
w  de  l'autre  côré.  Elle  relTortoit  aufli- 
>y  tôt  ;  de  l'on  voïoit  fon  avant  touE 
f>  en  l'air  quand  elle  commençoit  à 
»  monter  fur  une  autre  lame  :on  Tau- 
M  roit  crue  droite  ,  jufqii  a  ce  qu'aïant: 
"  S^S"^  le /dos  de  la  féconde  lame  ,  il 
«  fembloit  qu'elle  ne  fût  foutenue  que 
M  fur  le  milieu  de  fa  foie,  &  qu'elle 
w  eiît  fes  deux  extrémités  en  l'air.  En- 
i»  fuite  y  l'avant  s'enfonçoit  *,  6c  fem- 
»  blant  plonger ,  il  laiiToit  voir  à  dé- 
«  couvert  tout  l'arriére  6c  un  quart  de 
i>  la  foie,-  Enfin  ils  fe  trouvèrent  dans 
a»  une  eau  moins  impétueufe  ,  car  les 
>a  grdlTes.  lames  ne  commencent  qu'a 
3i  deux  cens  pas  de  la  Côte. 

Labat ,  qui  avoit  regardé  îa  Pirogue 
avec  une  admiration  mêlée  de  la  plus 
vive  crainte  ,  ajoute  la  defcription  de 
ces  terribles  kmes.  La  Mer  ,  dit-il  > 
en  forme  toujours  fept  ,  qui  viennent 
fe  brifer  à  terte  avec  uae  violence  étog^- 
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• '-  nanre  ,  ce  qui  doit  s'entendre  des  Ca-^ 

Etablissem.  beiterres  5  ou  les  Cores  ions:  ordinaire* 

AUX      ment  fort  hautes  ,  6c   le  vent    conti- 

.NijLL  s.   j^^gj^  Les  trois  dernières  des  fepr  lames 

Origine  et  [q^-^^  \q^   pj^5   arofTes»    Lorfqu'elles  fe 

lySAGES    DES      -  ,       .  p^  ^  •  1  r  1 

CAKM21S.  lont  briiees ,  un  petit  calme  luccede  , 
qu'on  nomm^  Embeli  Ôc  qui  dure 
peu  (95)  j  après  quoi  les  lames  recom- 
mencent, avec  une  augmentation  de 
groffeur  &  d'impétuolicé  ,  jufqu  a  ce 
que  la  feptieme  (oit  venue  fe  brifer» 
Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe 
fait  remarquer  qu'aux  Cabefterres  des 
îles  ,  on  peut  croire,  f.iivant  le  même 
Voïagear  ,  qu'il  eil:  produit  par  le  vent, 
ou  du  moins  que  le  vent  aide  à  le  for- 
mer. Il  feroit  digne  ,  ajoure-t'il  ,  de 
l'attention  d'un  Phyficien  ,  de  chercher 
les  caufes  3c  les  périodes  de  ce  Phéno^ 
mené  ,  d'obferver  s'il  eft  le  mcme  pen- 
dant toute  l'année  ,  «Se  fi  les  change- 
mens  de  la  Lune  j  ou  les  différentes 
polirions  du  Soleil  ,7  ont  quelque  part. 
Les  Mariages  ,  les  funérailles  ,  les 
Dinfes  ôc  les  Fêtes  des  Caraïbes  ^  ne 
«différent  point  afiTezdes  mêmes  ufages  , 
chez  la  plupart  des  autres  Indiens  ^■ 
pour  demander  des  obfervations  parti- 
culières :  mais  on  remat^que  ,  à  Thon- 
îieur  de  leur  Nation ,  que  s'ils  mangent 

•^j;  Un ~Are  Maria,  dit  lé  P.Lafeat. 
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leurs  Ennemis  en    guerre  ;  c'efl:  dans  "vÔïToeTe? 
l'emportement  du  triomphe  ,  &  fur-  ^^ablisslm. 

**  A.  tl  •     r\  •  \  AUX 

le-cnamp  même  de  leur  vidcoire  (96)  *,  Antilles. 
qu'ils  traitent  avec  humanité  ,  non-feu-  origink  ft. 

l  1  T-  •  •  1  USAGES      DE» 

iement  les  Etrangers  qui  viennent  les  q^j^^^j^^^' 
vifiter  dans  leurs  Iles,  mais  les  Captifs 
mêmes  qu'ils  prennent  fans  rélifrance, 
&  qu'ils  ont ,  furtout  ,  beaucoup  de 
compaflion  pour  les  Femmes  &  les  En- 
fans.  La  crainte  qu'ils  ont  d'être  fur- 
pris  des  Européens  ,  chafTés  des  Iles 
qui  leur  reftent  ,  comme  ils  l'ont  ézé 
eux-mêmes  de  toutes  les  autres ,  leur 
fait  porter ,  fur  leurs  Côtes ,  de  petits 
Corps- de  gardes  ,  pour  découvrir  les 
Barques  étrangères  qui  en  approchent» 
Ils  îe  hâtent  de  les  faire  reconnoître 
par  quelques  Caitots  ;  &  s'ils  les  croient 
ennemies  jilss'affembîenrafrez-tôtpour 
défendre  leurs  polTefiiions:  mais  ce  n'efl' 
jamais  à  force  ouverte ,  ni  même  en. 
Trouppes  réglées.  Ils  drefrent  àts  em- 
bufcades  ,  d'où  ils  s'élancent  furieufe- 
ment  3  en  faifant  pleuvoir  d'abord  une 

(9??)  Le  Père  du  Terrre  35  plupart  cfentPeiix  mon* 

afiure  53  que  peu  de  tems  3)  rurent ,  &  ceux  qui  fur- 

î)  avant  que  Saint  Chiif-  3)  vécurent  furent  enfuite 

3î  tophe  fut  habité  ,  ils  fi-  33  affligés  de   très  grandes 

3ï  rcnt  une  dcfcentc  dans  33  mn.lad'es  -■,  que  depuis  ce 

»  Portovic  ,  ou  ils  rucrenr  33  renis-îà   ils   n'ont    plus 

35  6c  boucanèrent  un  Re-  33  voulu  n\ajîger<le  Chté' 

33  ligieux  de  Ton  Ordre  ;  jj  tiens.  Tcm.  il.  p,  407* 
^  que  Taïaut  mangé ,  la 
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VoïAGPSETgî'ile  de  flèches  ^  en  fui  ce  ils  emploienlf 
iTAB  .ssEM.  .,^.^^.3  Boutons  avec  la  mêm.  furie.  S'ils 

AUX 

Antilles,  irouvent  Une  léfiftance  qui  les  falTe  doii- 
orxc-ine  et  ter  du  fuccès  ,  ils  prennent  la  fuite  vers 
ç^akaL^I^  leurs  Rochers  &  leurs  Bois,  Se  quelques- 
uns  même  en  Mer ,  où  ils  plongent  dans 
l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du  ri- 
vage. Ils  ne  fe  rallient  qu'après  avoir 
doublé  leur  nombre  ,  pour  ne  plus  riesi 
donner  au  hafard.  Mais  un  Voïa^eur 
Anglois  5  qui  avoic  connu  leurs  forces  , 
dans  pîudeurs  incurfions  qu'il  leur  avoir 
vu  faire  aux  Iles  Angloifes  d'Antigo  &c 
de  Montferrat,  aOure  que  celles  mênis 
de  Saint  Vincent  &  de  la  Dominique  > 
qu'ils  poiîedent  feuls  ,  n'ont  jamais  été 
capables  de  mettre  plus  de  quinze  cens 
Hommes  fous  les  armes. 

Le  même  Voïageur  ajoute  qu*aïant 
enlevé  ,  il  y  a  cinquante  ou  foixante 
ans  ,  quelques  jeunes  Anglois  des  deux 
fexes  5  <k  les  aïant  menés  à  l'Ile  de  S* 
Vincent  ,  non-feulement  ils  les  traitè- 
rent avec  humanité  ,  mais  ils  les  éle- 
vèrent dans  leurs  ufages  ,  Se  leur  en 
firent  prendre  une  (i  force  habitude  5 
qu'ils  ont  formé  dans  cette  Ile  des  ra- 
ces mêlées  ,  qu'on  diftingue  encore  clqs 
vrais  Caraïbes,  a  la  couleur  blonde  de 
îeur  chevelure. 


tF      •' 
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VOÏAGES    A   LA    MARTINIQUE,  anti.us. 


D 


ANS  la  cîifette  des  Defcriprions  intrcduc* 
régulières  ,  on  n'a  pas  d'autre  méthode  '^^^^' 
à  fuivre  que  celle  de  l'article  précé- 
dent -y.  c'eft-â-dire  de  commencer  par 
l'ancienne  defcripcion ,  de  d'y  rappor- 
ter enfuira  toutes  les  obfervations  qui 
fe  trouvent  difperfées  dans  les  Rela- 
tions poftérieures.  C'eft  donc  le  Père 
du  Tertre ,  qui  ouvre  la  fcene  5  avec 
l  exadicude  dont  on  ne  lui  reproche 
point  de  manquer,  &  qu'on  fouhai- 
teroit  feulement  de  voir  accompagnée 
d'un  peu  plus  d'étendue  dans  les  aid- 
cles  de  cette  nature. 

La  Martinique  ,  que  les  Sauvages  ,  uée  générale 
dic-il  «nomment  Madanina  ,  eftmuée  ^^  ^^  Manj* 

X  1         /  .  t     nique, 

a  quatorze  degrés  trente  minutes  de 
latitude  Septentrionale,  On  lui  donne 
feize  lieues  de  long  s  fur  quarante-  cinq 
de  circonférence  *,  mais  ces  lieues  ont 
femblé  (i  grandes  à  du  Tertre  ,  qu'il 
croit  pouvoir  en  compter  dix-huit  de 
longueur  ,  Se  cinquante  de  circuit,  en 
y  comprennnr  les  Caps  ,  qui  s'avancent 
en  quelques  endroits  deux  on  crois 
lieues  dans  la  Mer. 


^l6     HiSTOI  RE    GENER  ALI! 

"x'oïages  et  Cette  Ile  a  les  plus  beaux  cuIs-Je- 
ÎTABLustM.  Ç^Q  (J£3  Antilles  ,  fans  excepter  ceux  de 
Antilles,  la  Guadeloupe.  En  général ,  le  Pais  e{¥ 
LA  Marti-  ^'^^^  Uni  ;  dc  l'on  n'a  pas  befoin  d'un 
^îiQua,  travail  pénible  ,  pour  y  rendre  les  che- 
mins commodes  (97).  Les  culs-de-fac 
de  la  Cabefterre  otFrenc  ,  en  plufieurg 
endroits  ,  d^s  langues  de  terre  d'une 
demie  lieue  de  large  ,  qui  s'avancenc 
dans  la  Mer  environ  d'une  lieue.  La 
Baifeterre  eft  fort  coupée  de  Mornes  ôc 
de  Montagnes ,  qui  nelaiiTenc  pas  d'ê- 
tre habitables  &  fertiles  :  mais  qui  le 
font  moins  que  les  petites  Plaines  3  les 
Ointons  de  Pais  plat  ,  &  les  beaux 
fonds  qui  fe  trouvent  le  long  des  Ri- 
vières. Prefque  tout  le  fol  efl  graveleux, 
êc  reiTemble  à  la  Pierre  de  Ponce  écra- 
fée  s  ce  qui  le  fait  paroître  ftérile  à  la 
première  viie  :  cependant  lorfque  cette 
terre  cft  une  fois  imbibée  de  pluie  ,  la 
fraîcheur  s'y  conferve  beaucoup  plus 
longtems  que  dans  une  terre  plus  forte. 
Tout  ce  qu'on  y  plante  étend  plus  loin 
fes  racines ,  de  prend  plus  de  nourri- 
ture . 

Quoique  dès  l'année  ic>50  la  BalTe- 

(97)  Du  Tertre  ne  perd  mis  à  la  Martinique  d'af* 

pas  une  occafîon  de  rele-  freufesfolitudes,  des  Moa- 

ver  les  erreurs  &:  les  fauf-  tagnes  &  des  Vallées  iaor 

fesafTerti'Hisde  Rocheforc.  péuécrabks. 
li  lui  reproche  ici  d'avoic 
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terre  eut  prefque  partout  des   Habita-    voïagese^j' 
tions  5  elles  le    rapportoient  toutes  cà  î"-tablissem. 
quatre  Quartiers  principaux  ,  nommés   Antilles. 
le  Prêcheur^  le  Fore  Saint  Pierre  ,  le    la  marti-: 
Carbet^  &c  la  Caje  Pilote  (^%).  Toute '^''^'^'' 
nie  eft  arrofée  de  plus  de  quarante  Ri- 
vières ,  quelques  unes  aifez  long-tems 
navigables.  Une  Fontaine  ,  qui  fort  au 
pie  d'une  haute  Montagne  ,    près  du 
Fort  Saint    Pierre  ,  coule  perpétuelle- 
ment &:  donne  une  excellente  eau.  Le 
Général  du  Parquet  ,    Gouverneur  &c 
premier   Propriétaire  de  l'Ile  ,  s'éroic 
bâti   une  fort  belle  Maifon   ,  à  trois 
quarts  de  lieue  du  Fort,  fur  une  hau- 
teur  qu*il  avoir    fait   défricher    avec 
beaucoup  de  dépenfe.  L'édifice  n'étoic 
d'abçrd  que  de  bois ,  mais  aïanc  décou- 
vert une  Carrière  a  peu  de  diftance  , 
il  lavoitfair  rebâtir  de  pierres  de  taille» 
Cette  Maifon   étoîc  accompagnée   de 
deux  grandes  Cours  ,  d'un  Corps- de- 
garde  ,  d'une  Chapelle  ,  &  de  deux 
petits  Pavillons  avancés  ,  montés  cha- 
cun d'une  pièce  de  Canon. 

Le  Quartier  du  Prêcheur  ,  qui  tire 
fon  nom  d'une  roche ,  en  Mer ,  vers 
fa  Pointe,  fur  laquelle  on  en  voit  une 
féconde  plus  élevée  ,  qui  repréfente  de 
loin  la  figure  d'un  Prédicateur  en  Chai* 

;«j8)  Roclîefort  eft  ici  plein  d'erreur?^ 


^l8       HrS  TÔIRH    GENEKALS 

"voïageset  re  5  forme  une  ParoifTe  ,  nommée  Ç* 

Btablissem.  Jofeph  5  adminiftrée  longtems   par  le 

Antilles.   P.  dii  Tertre.  Ce  Quartier  eft  le  plus 

lA  Marti,  moncagneux  de  l'Ile  y  à  l'exception  d'un 

TiiQUE,         £qj^^  j.j-^5  ^Pij^  ^^j  contient  de  belles 

Habitations.  Le  Quartier  du  Carber  ^ 
nommé  autrement  Quartier  de  Mon- 
fieur  5  parceque  le  Général  du  Parquet 
y  avoir  fait  fa  demeure ,  eft  borné  aufîi 
par  des  Montagnes.  Il  y  paiTe  une  fore 
belle  Rivière ,  qui ,  fe  divifanr  en  deu^x 
bras  j  forme  une  petite  Ile,  où  ce  Gé- 
néral avoir  fa  Mai fo6  ,  &  qu'il  donna 
aux  Jéfiiites  {99) ^  La  ParoiiTe  de  ce 
Quartier  eft  dédiée  d  Saint  Jacques- 
Celui  de  la  Café  Pilore  ,  dédié  à  la 
Sainte  Vierge ,  a  vis-à-vis  de  la  Rade, 
lin  ^onà  très  uni.  Entre  la  Café  Capot 
&  la  Café  Pilote  ,  on  prouve  ^  fur  1-e 
dos  à'\M'ït  Monragne ,  une  belle  Savane 
de  deux  lieues ,  où  l'on  nourrit  quan- 
tité de  Beftiaux.  Aadi  tôt  que  l'Ile  fut 
un  peu  défrichée  ,  on  alla  facilement 
à  cheval  dans  rous  les  Quartiers  _,  fans 
en  excepter  ceux  de  la  Cabefterre, 

C'eft  dans  lecul-defac  Roïal  ,  du 
côté  de  la  Café  Capot  (j) ,  qu'eft  littîé 

(99^  Rochefort  s'aban-  Ilet  en  eft  à   plus  de  fîx 

donne  ici   à  l'impofture.  lieues ,  proche  d'une  Poin- 

(i)  £t  non  de  celui  de  te  qui  eft  à  quatre    lieucj 

rUct  aux  Oiamans ,  coni-  du  cul-de-fac  des  Salines, 
p?  le 'dit  K-ochefort..  Cei; 
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l^  Carénage  ,  Porc  fameux  ,  die  du  Ter-   voïages  et 
tre  5  chez  toutes  les  Nations  qui  fré-  Htablissem. 
quentent  les  lies,  particulièrement  chez   Antilles. 
les  Hollandois ,  qui  avoient  un  ordre   ^^  mart^ 
exprès  de  leurs  Etats  Généraux  ,  de  s'y  nique.    •' 
retirer  aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  6c 
d'Août,  pour  éviter  la  fureur  des  Ou- 
ragans. »>  On  ne  peut  mieux  exprimer 
9>  l'utilité  de  cette  retraite,  que  par  le 
î»   nombre  des  Vailîeaux  que  la   vio- 
>»  lence  de  ces  orages  a  fait  périr  ,  en 
9*  différentes  années ,  fur  les  Côtes  dts 
ii  Iles.  En  i(? 50,  vingt- huit  Vaiffeaux 
w  furent  brifés  à  la  Rade  de  S.  Chrif- 
»*  tophe  ,  les  Matelots  noïés  ,  les  Mar- 
n  chandifes  perdues;  &  Ruyter ^  en- 
w  fuite  Amiral  des  Provinces-Unies  , 
w  fuc  le  feul  que  fon  heureux  deftia 
s>  préferva.  Mais  lorfque  le  Général  du 
s>  Parquet  eut  invité  les  Capiraines  â 
»*  s'y  retirer ,  &"  que  par  fimple  géné- 
V  rofité ,  fans  avoir  jamais  rien  exigé 
»  pour  cet  important  fervice ,  il  l'eue 
«  rendu  commun  a  toutes  les  Nations , 
;»'  on  a  ceiTé  de  voir  des  naufrages  (î 
$9  rrequens.  Du  Parquet  avoit  eu  l'at- 
**  tention  d'établir  au  Carénage  un  Pi- 
%>  lote,  nommé  Mathieu  A/ic/zf/,  qui 
»»  favoit  parfaitement  la  Côte,  &  qui 
t>  a  rendu  de  grands  fervices  aux  Etran- 


S 


ers. 


'^$0    Histoik.ï:  e€N£RAtE 

"y  AGE  s  v.r      "  La  Martinique ,  continue  du  Ter- 


ÊTABiissm.  „  tre  5  eft  en  poireflion  d  un  avantage 

AUX  •    J      •  IL 

Antilles.  "  4^^  ^^^^  Contribuer  beaucoup  au  pro- 
xA  Marti-  '^  §^^^  ^^  ^^^  EtabliflTemens  -,  c'eft  que 
mQ,v£,  jy  tous  les  Navires  y  abordent  volon- 
?>  tiers  pour  paOTer  aux  autres  lies  ;  &c 
»  comme  Tes  Habitans  ,  dans  l'origine , 
?j  tenoienc  quelque  chofe  de  la  géné- 
»  rofité  ôc  de  la  bonté  de  leur  Sei- 
w  gneur  ,  ils  recevoienc  les  PalTagers 
9>  de  11  bonne  grâce,  que  j'en  ai  vu 
fi  plufieurs  s'y  arrêter  ,  après  être  par- 
si  tis  dans  une  autre  vue  ,  &  malgré  la 
s>  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient  de 
51  l'Ile  5  a  caufe  des  Serpens  qui  en 
«  font  l'horreur.  Auflî  s'eft-elle,  peu- 
j>  plée  fort  vite  (i).  Un  fécond  avan- 
ii  rage  ,  qui  n'eft  pas  moins  eftimable  , 
s>  c'eft  qu'elle  eft  très  peu  fujette  aux 
«  Ouragans.  A  mon  départ  ,  il  y  avoic 
5»  plus  de  quinze  ans  qu'elle  ne  s'en 
3>  étoit  pas  relTentie  *,  &  fes  Habitans 
«  jouilToienc  d'une  agréable  rranquil- 
o  lire  y  pendant  que  les  lies  voifines 
»  étoient  dans  la  dernière  défola- 
»  tion  (3). 
voVage  &  ca-  ^elle  eft  la  fécherefTe  du  P.  du  Ter- 
ra, tête  du  P.  tre  5    fur  la    plus  intére (Tante   partie 

(t)  Rochefort  lui  don-  c'étoit  exagérer  de  moitiif. 
noit  alors  dix  mille   Ha-         (3)  HiUoire  des  Aiuil-» 

bicans ,  ?c  autant  d'Efda-  les.  Parue  lie.  arc.  3. 
ves  j  du  Terire  aflure  que 


DES    VOÏAGES.    LiV.ViL        53Ï 

3e  fon  fujec.  Heureufemenc  le  P.  La-   wiagi.set 
bat  nous  dédommage  \  mais  il  lui  man-  ^"'^/ „ '^x'*^' 
que  nti  peu  d'ordre,  qu'il  eft  même   Antilies. 
impolïïble  de  lui  prêter  ,  dans  l'excie-    la  Mab-ti- 
me  variété  de  fes  Defcriptions ,  de  (cS  ^'='^'^^' 
peintures  ,  de  fes  caractères  ,  de  fes 
avis,  oc  de  fes  réflexions.  Son  premier 
Voïage  fuî  à  la   Martinique  ,  Ôc  cette 
raifon  nous  a  fait  remettre  à  lepréfen- 
rer  ici  avec  tout  l'appareil  d'un  grand 
Voïageur,  On  a  peine  à  démêler  5  dans 
fa  propre  expofition  ,  (î  ce  fut  le  zèle  de 
la  Foi  ,  la  curioiité  ,  ou  Tenvie  d'exer- 
cer (qs  talens  naturels  ,  qui  lui  firent 
quitter  fon  Cloître.  Mais  on  lui  rend 
cette  juftice  ,  qu'à  l'exception  d'un  peu 
de  gourmandife  &  de  médifance ,  il 
îie  laifîè  voir  aucun  foible  fur  les  de- 
voirs de  fa  profeffion  *,  &  qu'à  l'égard 
des  qualités  de  l'efprit ,  le  favoir  ,  l'in- 
telligence &  le  juczement  donnent  ton- 
jours  une  forte  de  lullre  à  fon  expé- 
rience. Il  commence  ^  dans  une  longue 
Préface  (4)  ,  par  apprécier  quelques 
Voïageurs  ,  entre  lefquels  il  fait  fi  bien 
connoître  Rochefon  &  Durez  ^  qu'on 
ne  fera  jamais  tenté  de  leur  donner  la 
iiioindre  confiance.  Tout  ce  qui  précède 

(4)  Nouveaux  Voïages  anx  îles  de  rAmcrlej'ie  , 
iTouvcIle  c.iiticnj ,  1741.  A  Paris  chez  Delépjne  ,  huk 
TOiUcs  in- lit 


S^i     Histoire  gênerais' 
'voïAGEs  hT  fon  départ  5  &  les  circonflances  mêmes 
^^^A^^i^^x^^' ^^  Ion  Voïage  jurqua  la  Martinique  , 
i\NTiLLEs.   n'ont  rien  qui  ie  diltingue  du  commua 
Î.A  MAB.TI-  des  Voïageurs. 

^iQUE-  Qq  fm-  le  2.9    Janvier  1(5943  qu'il 

prit  terre  a  la  Martinique,  après  une 
navigation  de  foixante-rrois  jours.  En 
approchant  de  la  Côte,  il  s'cconna  qr/on 
eut  pu  choifîr  cette  île ,  pour  y  faire 
un  EtablilTement.  Elle  ne  lui  parue 
qu'une  afFreufe  Montagne  ,  entrecou- 
pée de  précipices  ,  où  l'on  ne  voit  d'a- 
gréable 5  que  la  verdure  dont  elk  eft 
revêtue  de  toutes  parts.  Le  Quartier  , 
vers  lequel  on  s'avançoit ,  étoit  celui 
/  qui   s'appelle   Macouha.    On   paiTe  la 

Pointe  du  Prêcheur  5  après  laquelle  on 
commence  a  découvrir  les  Maifons  , 
'les  Moulins  à  Sucre  ,  &  bientôt  le  Fore 
Saint  Pierre  ,  qui  ne  préfente  d'abord 
qu'une  longue  file  de  Maifons,  appli- 
quées au  pié  de  la  Montagne^  parce- 
qu'on  ne  diftingue  point  encore  la  dif- 
tance  qui  eft  entre  la  Montagne  &  ie 


rivage. 


orîgîne  du      Les  Civilités  ,,  que  Labat    reçut  en 
iziaidesiam.  arrivant  (5)  ,  lui  auroient  fait  oublier 

(ç)  Le  Comre  de  Blenau  de  Cabaret  ,  Gouverneur 
étoit     alors     Gouverneur  Particulier  de    la  Martini- 
Général  des  Iles  i  le  Coht  que  ,  &  M.  du  Metz,  de 
mandcur  de  Guitaut,  Lieu»  Goimpy,  Intendant. 
tenanc-Géuéral  des  Iles  ^M. 

tout-d'un-coup 
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tour-d'iin-conp  les  fatif^ues  &  les  dan-   voïacksht 

u  Voiage  (6) ,  s  il  n  eut  ete  me-      aux 
nacéd'iin  autre  péril  ,  dans  le  Couvent   Antîllhs. 
même  de  Ton  Ordre.  Un  Religieux  de  la  m^kti- 
cette  Maifon  étoic  attaqué  du  mal  de  "'^u^» 
Siam  5  de  l'on  s'y  efForçoit  d'en  arrêter 
la  contagion.  Cette  maladie ,  ainfi  nom- 
mée ,  parcequ'elle  ctoit  venue  à  la  Mar- 
tinique )  où  elle  faifoit  de  grands  ra- 
vages depuis  fepc  ou  huit  ans  ,  non  de 
Siam_,  mais  par  un  VailTeau  qui  en  rap- 
portoit  les  débris  des  Etabliiremens  de 
Merguy  d>c  de  Ban'cok  (7) ,  &  qui  avoic 
touché  au  Brefil   où  quelques  gens  de 
lEquipâge l'avoient  gagnée  , étoir  d'au- 
tant plus  terrible  qu'on  n'en  connoif- 
foit  encore,  ni  la  nature  ,  ni  le  remède. 
Les  fymptômes  en  étoient  aulU  variés  ,    Sa  nanuc 
que  les  tempérammens  des   Malades. 
Ordinairement  elle  commençoic  par  un 
grand  mal  de  tête  &c  de  reins ,    luivi  , 
tantôt  d'un€  grofTe  fièvre  ,  tantôt  d'une 
fièvre  interne  ,  qui  ne  fe  manifeftoic 
point  au  dehors.  Souvent  il  furvenoic 

(6)  Son  Vaifleau  ,  nom-  quatre  Canons  &  de  deux 

mé  la  Loire  ,  de   vingt-  cens  cinquante    Hommes 

quatre  Canons  &  de  cent  d'Equipage   ,    qui   l'avoic 

trente- cinq  Hommes,  écoit  fort  maltraité. 
parti  de  la  Rochelle  le  :8         (7)  Voïez  les  Voïages  à 

Décembre.  Il  avoit  eiruié  Siam  ,au  T.  XXXIV  de  ce 

une  tempête  ,  ôc  un  com-  Recueil.  Ce  VailTeau    pé- 

bat  alfez   vit"  contre    un  rit,    en  retournant  de   la 

Vaifle^^u  Anglois  nommé  Martinique  en  Fran:e. 
/e  Chejier  ,  de  cinquante- 

Tome  LlX,  P 


3  3  4      ^  i  ISTOÎRE    GENER  AIE 

voïACEs  ".T  un  (iébordemenc  de  fang  par  tous  le^ 
^^l^u'l'"^^'  ^^"cii-^iî^s  du  corps  &  par  les  pores  mê- 
AwTinss.   mes.   Quelquefois  on  rcndoic  des  tas 
xA  makti  de  Vers  ,  de  grandeurs  Ôc  de  couleurs 
^'^'"£'         différentes.  A  quelques-uns,  il  croif- 
foit  ,   fous  les  aiiTeiles  &  aux  aines  > 
des  bubons   pleins   d'un   fang  caillé  , 
îibir  &  corrompu ,  ou  remplis  de  Vers. 
La  mort  arrivoit    le  lîx    ou  feptieme 
jour  (8).  Quelquefois  ,  fans  autre  pref- 
ientiment  qu'un  léger  mal  de  tête ,  on 
tomboir  mort  dans  les  rues ,  où  loa 
étoit  à  fe  promener  pour  prendre  l'air; 
Se  ceux  qui  croient  fi  cruellement  fur-* 
pris  5  avoient  la  chair  noire  ôc  pourrie , 
un  quart  d'heure  après.  Les  Anglois  , 
qu'on   faifoit  Prifonniers  pendant    la 
guerre  ,  prirent  ceue  redoutable  mala- 
die 5  &  la  portèrent  dans   toutes  leurs 
îles.  Elle  fe  communiqua  de  même  , 
chez  les  Efpagnoîs  ôc  les  Hollandois, 
Enfin  il  paroît  qu  elle  s'eft  affoiblie  , 
puifqu'on  a  vu  M.  de  la  Condamine 
guéri  5   en    1735  ,    ^^"^  l'efpace    de 
vingt-quatre  heures  ,  6^  par  des  fecours 
fort  fimples  (9). 

(8)  Labat ,  pendant  tout  (  9  )  Voïez  ci-  defTus  » 

le  féjO'ar  qu'il  fit  aux  lies ,  Tom.    LI.  p.    5x4.    Elle 

ne  connut  que  deux  per-  étoit    peu     dim'nûée     e:i 

fonnes  qui    eulTeni  poité  170J.  Labat  en   fut  atu» 

cette  maladie  pendant  ij  que  dcujf  fois. 
|oyrs. 


bss  VoÏAGEs.  Liv.  FIL    535 

Labat,  chafTé  de  fon  Couvent  par   Voiacksit 
îa  crainte  ,  n'en  eat  que  plus  de  loi-  ^^^^^-liiEM. 
iîr  pour  fes  obfervations.  Elles  corn-  Antilles. 
mencent  par  la  Defcription  du  Bourg ,    la  marti- 
ou  de  la  Ville  de  Saint  Pierre  ,  qui  ^^^^^'       j 
prend  fon  nom  de  celui  d'un  Fort,  bâti    Defcriptioa 
€n  166^  5  fous  l'autorité  de  la  féconde  Jq„^  par^[â« 
Compagnie  des  Antilles.  C'eftun  quar-  t^ac 
ré  long  5  dont  un  des  longs  cotés  eil  fur 
le  bord  de  la  Mer,  &  défend  ia  Rade. 
Le  coté  oppofé  eft    fur  la  Place  d'ar- 
mes ',  il  eft  flanqué  de  deux  Tours  ron- 
des ,    avec  des  embrafures  dont  cha- 
cune peut  contenir   quatre  pièces  de 
Canon.   La  muraille  ,  qui    joint   ces 
Tours  ,  eft  toute  percée  de  meurtrie- 
tes  5  fans  foffe  ,  fans  chemin  couvert  3c 
fans  paliiïades.  Un  des  petits  cotés, qui 
regarde  l'Ouell ,  eft  lave  par  la  Rivière 
de  Roxelane ,  nommée  à  préfent  /^f- 
viere  de  Saint  Pierre  ou  du  Fort ,  ôc 
préfente  aufîi  quelques  pièces  de  Ca- 
non 5  qui  battent  dans  la  Rade.  La  por- 
te du  Fort  Q^i  du  côté  qui  regarde  rÉft  : 
elle  eft  ouverte  par  une  longue  Cour  , 
murée  vers  la  Mer,  avec  des  meurtriè- 
res ,  &  paiilTadée  du  côté  de  la  Place. 
Le  côté  de  la  Cour  ^  oppofé  à  la  Porte, 
eft  occupé  par  un  Corps- de  Garde  &: 
une  Chapelle.  Ce  Fort  eft  commandé 
de  toutes  parts  ^  excepté  du  côté  de  la 
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vof^n^sEx  Mer,  L'Ouragan  de  i6^^  aïant  emporta 
^^A^uT^'  la  nioiuié  de  ce  côté,  avec  la  batterie 
Antilles,   de  l'angle  quî  écoic  proche  de  la  Ri^ 
xA  Marti-  vîerc  ,  on  s'eft  ^contenté  de  relever  le 
m^vE,        niur  5  &c  de  faire  une  Plate- forme  fur 
l'angle,  au  lieu  des  Bâtimens  quon  y 
avoir  élevés  ,  ôc  dont  une  partie  1er- 
voic  de  logement  au  Gouverneur  Gé- 
néral. La  Place  d'armes  eft  un  quarré 
d'environ  cinquante  toifes.  On  conçoit 
que  le  Fort  en  fait  un  côté  ;  les  trois 
autres  font   environnés  de  Maifons  , 
avec  cinq  rues  qui  y  répondent ,  de  quî 
compofent  la  Ville. 

Elle  peut  ctre  diflinguée  en  trois 
Quartiers.  Celui  du  milieu  ,  qui  fe 
nomme  proprement  Saint  Pierre ,  com- 
mence au  Fort  Se  a  l'Eglife  Paroiflîale 
de  même  nom  ,  delTervie  par  les  Jé- 
fuites ,  ôc  va  jufqu'à  l'a  Montagne  qui 
ell  du  côté  de  l'Oueft ,  où  Ton  trouve 
une  Batterie  a  barbette  d'onze  Canons, 
nommée  la  Batterie  de  Saint  Nicolas. 
Tout  l'efpace  j  encre  cette  Batterie  &C 
celle  de  Saint  Robert  ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité du  côté  de  i'Oueffc ,  forme  le 
fécond  Quartier  ^  qu'on  a  nommé  le 
Mouillage^  parcequec'ed  devant  cette 
partie  de  la  Ville  que  tous  les  Vaif- 
feaux  fe  tiennent  à  l'ancre  :  ils  y  font 
plus  à  couvert  que  devant  iç  Fort,  L'E- 
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glife  des  Jacobins ,  dédiée  àN.  D.  de  Toïagfs  Ht 
bon  Port ,  ferc  de  ParoilTe  pour  ce  Qiiar-  ETAEtissrM. 
tier  &  pour  les  Habitans  des  pccitcs   antiuks. 
Montagnes ,  qu'on  appelle  Mornes  aux   la  marti- 
Iles  Françoifes.  Le  troifieme  Quartier ,  ^^^'^^' 
nommé  la  Galère  ,  ottre  une  longue 
rue  5  qui  borde  la  Mer  ^  depuis  le  Fore 
jufqu'au  pic  d'une  Batterie  fermée  ,  qui 
eft  à  lernbouchure  de  la  Rivière  des 
Jéfuites.  Aulli  ce  Quartier  eîl-il  de  leur 
Paroilîe.  A  l'arrivée  deLabar,  on  comp- 
toitjdansles  deux  ParoifFes  qui  forment 
CQs  trois  Quartiers  3  environ  deux  mille 
quatre  cens  Communians  ,  avec  le  mê- 
me nombre  de  Nègres  &  d'Enfans ,  en 
y  comprenant  les  Soldars  &  les  Flibuf- 
tiers. 

L'Eglife  Parolffiale  de  Saint  Pierre 
ëfl:  de  maçonnerie  ,  le  Portail ,  en  pierr© 
de  taille  j  ordre  dorique  ,  avec  une 
attique  en  fécond  ordre  :  mais  on  re- 
proche des  fautes  coniidérables  au  def- 
fein.  Cet  Edifice  a  cent  vingt  pies  de 
long  5  fur  trente- fix  de  largeur  :  deux 
Chapelles  terminent  la  croifée  ^  les  Au- 
tels, les  Bancs  &  la  Chaire  évangéli- 
que  y  font  de  bon  goût  >  &  le  fervice 
s'y  fait  avec  décence.  Les  Maifons  de- 
l'Intendant  &  du  Gouverneur  particu- 
lier 5  le  Palais  de  la  Juftice  ,  la  Prifon  , 
les  Fours  6c  lesMagafins  de  Munirions  > 

Pii/ 
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"  VoVagesft  le  Bureau  du  Domaine  ,  le  Monaftere 
^^^n f  •  ^es  Urfulincs  ,  une  Rafinerie  confidé- 
Antilles.  Table  ,  &  les  principaux  Marchands  ^ 
lA  Marti-  ^^^'^^  ^^"s  la  ParoifTe  de  Saint  Pierre.. 
«lî^us.  L'Eglife  deSainu  Dominique  >  quifert 
de  Paroiife  pour  le  Mouillage  ,  eft  auflî 
de  maçonnerie  :  fon  Portail  eft  fimple  ^ 
elle  a  quatre-vingt-dix  pies  de  lon- 
gueur ,  fur  trente  de  large  y  avec  deux 
Chapelles  de  vingt-quatre  pies  en  quar- 
léj  qui  font  la  croifée.  On  eft  redeva- 
ble de  fa  conftruélion  ,  aux  Officiers 
des  Vaifteaux  du  Roi  ,  particulière- 
ment au  Comte  de  Grancey ,  aidé  d'un 
Officier  Câlvinifte  (lo)  dont  l'affedion 
étoit  fi  vive  pour  cet  Ordre  ,  qu'il  em- 
ploïoit  fes  propres  Domeftiques  au  tra- 
vail ,  3c  qu'il  fe  chargeoit  lui  -même  de 
faire  porter  les  matériaux.  En  recon- 
îioilTance,  les  Dominiquains  ont  fait 
placer  dans  la  plus  honorable  partie  de 
î'Eglife  5  un  Banc  fort  commode  pour 
Iqs  Officiers  de  Marine  ,  auxquels  ils  y 
ônr  donné  auftî  droit  de  iepulture.  L'E- 
glife eft  au  milieu  du  Cimetière  ,  qui 
eft  entouré  de  murs  ,  3C  dont  la  porte 
répond  à  la  principale  rue  du  Mouil- 
lage. A  côté  du  Cimetière  ,  on  trouve 
une  allée  d'Orangers  ,  qui  mené  au 
Couvent ,  éloigné  d'environ  trois  cens 

(îo)  M.  de  la  Clocketeris» 
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pas  :  elle  eft  coupée  par  deux  autres  ,  voïages  et 
qui  ont  cent  pas  de  longueur.  Le  pas  ^^^^J^'^^^^* 
de  mefure  5  à  la  Martinique  ,  eft  de  Antilles. 
trois  pies  &  demi  de  Paris  :  c'étoit  alors  la  marti- 
toute  la  largeur  de  ce  terrein  ,  qu'on  ^^Q"^» 
n*a  pas  manqué  d'étendre  5  lorfque  l'oc- 
cafion  s'en  eft  préfentée.  Le  Couvent, 
qui  termine  cette  allée  ,  confifte  en  un 
Bâtiment  quarré  ,  de  trente  pies ,  qui 
contient  une  falle ,  trois  petites  cham- 
bres en  bas ,  Ôc  le  même  nombre  en 
haut.  Derrière  le  corps-de-logis  ,  Se 
des  deux  cotés  ,  deux  Bâtimens  détat 
chés  donnent  les  autres  commodités. 
Au-delà  de  tous  ces  édifices  >  il  y  avoir 
un  quarré  ,  de  toute  la  largeur  du  ter- 
rein  3  fermé  par  de  doubles  allées  d'O- 
rangers 5  qui  renfermoient  le  Jardin  : 
mais  ,  depuis  deux  ou  trois  ans  ^il  ne 
fubfiftoit  plus  :  un  déluge  d*eau  ,  tom« 
bc  de  la  Montagne ,  avoir  emporté  quan- 
tité de  pierres  Ôc  de  terre  ,  qui  avoienc 
rempli  le  Couvent  jufqu'â  la  hauteur 
de  quatre  pies.  Il  ne  reftoit  qu'un  pe- 
tit Potager  à  côté  du  principal  édifice  , 
avec  un  Dattier  ,  des  Abricotiers  de 
Saint  Domingue  ,  des  Avocats  ,  Sc 
quelques  autres  arbres.  On  pardonne 
au  P.  Labat  la  complaifance  avec  la- 
quelle il  s'étend  fur  les  poiTeffions  de 
^gn  Ordre. 

Piv 
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voïAGESET      Le  Jardin  de   l'Intendant  joint  Uii 
1  rAB'jssEM.  iIq^-^^^q^q  d'Urfulines,  originaires  de 
Antilles.   Saint  Denis  en  France  ,  qui  prennent 
xA  Marti-  des  Penfionnaires  ,  Se  qui  inftruifenc 
^^AO,uï.        j^g  jeunes  Filles  du  Bourg  :  elles  (ont 
fous  la  diredion  des  Jéfuites.  Ce  Mo- 
nailere  appartenoit  autrefois  aux  Reli- 
gieufes  du  Tiers  Ordre  de  Sarint  Do- 
minique (i  i), 

Labat  partit  de  Saint  Pierre  îe  4  de 
Février  ,  pour  commencer  {es  obfer- 
vations  dans  l'intérieur  de  l'Ile.  C'efk 
lui-même  que  nous  allons  faire  enten- 
dre 5  furtout  dans  quelques  dérails  in- 
îéreiïans.  Il  partit  avec  un  Religieux  dâ 
fon  Ordre  ,  qu'il  nomme  le  P.  MarceU 
ly.  Nous  montâmes  ,  dit  il ,  fur  de  fors 
mauvais  Chevaux  ,  accompagnés  de 
deux  Guides  Nègres  ,  qui  étoient  char- 
gés de  deux  matelats  Ôc  d'autant  de 
couvertures  ,  fans  quoi   nous  aurions 


(11)  teur  avanture  eft  point  la  facilité  quMs  ef- 

finguliere  ,  dans  lé  récit  péroient.  Les  Jéfuices ,  q  le 

de  l'Auteur.  Elles  avoienc  Labat  traite  toujours  avec 

porté  ,  neuf  ans  entiers ,  beaucoup  de  méaagemenr, 

l'habit  de  leur  Ordre.  Ou  firent  nommer  dzs  Hofpi- 

leur  fignifia   qu'elles    de-  talieresde  Dieppe  :  s'ils  ne 

voient  le  quitter  &  fortir  réuffirent  point  à  les  faire 

de  leur  clôture  ,  ce  qu'cl-  recevoir  ,  ils  éloigneie>8 

les  firent,  avec  des  pro-  du  moins  l'Ordre  de  Saint 

teftadons  inutiles.  Les  Do.  Dominique   ;  &    par  uit 

niiniquains  voulurent    fe  Arrêt  du  Coufeil  de  l'Ile  ;, 

mettre    en   polTeffion  des  les  Urfulines  de  Saint  Dcj 

biens  ;   ils  n'y  trouverenï  nis  furent  appellées-. 
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couru  rifque  de  paflfèr  de  fort  mauvai-   voïages  et 
les  nuKs.  On  compte  huit  grandes  iieues     ^  u  x 
du  Fore  Saint  Pierre  au  Fond  Saint  Jac-    Antilles. 
ques  de  la  Cabefterre,  où  notre  Ordre    i-a  marti- 
polfede  une  Habitation.  En  forçant  du^^^^'^' 
Bourg  Saint  Pierre  ,  nous  entrâmes  dans 
une  belle  allée  d'Orangers ,  longue  d'un- 
bon  quart  de  lieue,  qui  fcpare  l'Ha* 
bitacion    de    la    Marquife    d'Angen- 
nés  {il.)  ,  de  celle  d'un  Confeiller  de 
nie  ,  nommé  le  Vafîor,  Il  y  a  ,  fur 
THabicarion  d'Angennes  ,  plus  de  trois 
cens  Efclaves  y  deux    Sucreries  ,  une 
très  belle  CacoYere ,  &  la  Raffinerie  ^. 
qu'on  a  déjà  nommée  dans  le  Bourg, 
Une  demie  lieue  plus  loin  ,  nous  vî- 
mes THabiration  >  la  Cacoïere  &  les^ 
deux  Sucreries  du  Juge  Roïal  de  l'I- 
le (13)5  pofTedée  auparavant  par  Ben- 

(il)  La  ^fârqu^^e  d'An-  mfnt  de  Marie  Galante  î* 

gènes  ttoit  fille  de  M.  Gi-  ma»s      quelques      années. 

rau-j  ,  Capitaine  de  Mili-  après  ,  aïaut  cedc  ce  Pcftc 

ce  de  rrie  S.  Chriftophe  ,  à  M.  Auge-r  ,  dont  le  nom! 

qui  s'érant  diiiingué  ,  en  reviendra  dans  la  fuire  ,-, 

16^6  ,  lorfq'Je  les  Ani:,îo2S  6c   qui    avoit    épouTé   fi, 

forent  chafTés  de  cette  Ile,  Sceur  ,  il  fe  retira  fur  l'Ha» 

avoit  obtenu  des  Lettres  biration  qu'il  avoit  ache- 

de   NoblefTe.  Le  Marquis  lée  des  Héritiers  de  M.  du 

de  Maintenon   d'Angenes  Parquet  ,  premier  Proprié- 

étant  allé  aux  Iles  avec  la  taire  de  l^  Martinique.  En 

Frégate  du  Koi^LaSor-  mourant  ,   il  lailTa  deux^ 

ciere  ,  pour  donner  chalfe  Enfans  j  le  Mar(]uis  d'Anî- 

aux   Forbans ,  épouGa  une  gennes  ,  Capitaine  au  Ré.- 

de  fes  filles  ,  qui  écoitd'u-  giment  d^  la   Couronne  ^ 

ne  beauté  achevée.  U  ob-  &  une  Fille, 
dw- eufuitc  le  Gouverne»-        (,ij)  M.  Bruneau». 
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"vôîItTsTT  jamin  d'Acojfla ,  Juif  célèbre  j  qui  avoit 
^^^u^T^'  ^*^^^  ^"  grand  commerce  avec  les  Efpa- 
Antillss.  gnols  5  les  Anglois  ôc  les  HoUandois  5 
tA  Marti-  mais  que  la  Compagnie  de  1 6(^4,  avoir 
viQUE.        £^-^  chalTer  des  îles  Françoifes ,  dans 
la  crainte  que  fon  commerce  ne  fouf- 
frîc    d'une    fî    puillance    concurrence» 
Après  la  paix  de  Rifwick  ,  les  Héri- 
tiers de  ce  riche  Négociant  obtinrent 
du  Roi  la  perraiOion  de  redemander 
ce  qui  leur  écoit  dû  -,  ils  perdirent  leurs 
peines  ,  comme  d'autres  HoUandois  ^ 
qui  réclamèrent  des  fommes  confidé- 
rables  pour  les  avances  qu'ils  avoient 
faites  aux  Habitans  ,  dans  la  nailTance 
de  la  Colonie.  La  Cacoïere  du  Juge 
Roïal  eft  environnée  d'une  double  haie 
d'Orangers ,  dont  l'allée  fe  termine  à 
un  petit  Morne  ,  au  fommet  duquel 
©n  trouve  une  forte  de  parapet.  Il  cou- 
vre une  porte  ,  qui  efl  percée  dans  un 
petit  pan  de  mur,  appuïé  d'un  côté  à 
la  Montagne ,  êc  portant  de  l'autre  fur 
un  précipice  très  roide  ôc  très  creux.  Le 
chemin  eft  taillé  à  mi-côte  ,  dans  la 
Montagne  ,  qui  eft  (ingulierement  ef- 
carpée  ;  il  eft  encore  fermé  par  deux 
autres  portes ,  femblables  a  la  premiè- 
re. Sa  largeur  eft  de  quinze  à  feize  pies». 
On  donne  ,  à  ce  lieu  ,  le  nom  de  Ré- 
duit :  c'eft  la  ,  que  ^  dans  la  ciainte  d'u^ 
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ihe  irruption  ,  les  Habicans  du  Quar-    Voïagesf.t 
tier   peuvent    mettre   en   lurere  leurs      aux 
Femmes ,  leurs  Enfans ,  leurs  Beftiaux    Antilles. 
ôc  leurs  meubles.  Ils  y  font  des  cafés,   la  mab.ti- 
couvertes  de  cannes.  Ce  chemin  nous  ^^^Q^^- 
conduific  dans  une  longue  allée  d'Oran- 
gers 5  bordée  j  de  parc  &  d'autre  ,  par 
les  Savanes  èc  les  Sucreries  du  Juc^e» 
Plus  lom  5  nous  entrâmes  dans  le  Bois  5 
qui  dure  plus  de  trois  lieues.  A  l'en- 
trée ,  nous  vîmes  une  Cioix  j  plantée 
par  un  des  premiers  Miflionnaires  de 
notre  Ordre  (14)  ,  en  vertu  de  laquelle 
les  ParoilTes  de  la  Cabefterre  nous  font 
échues  (15).   Cabefterre  àc  Baiî'e-terre 
font  àts  noms  en  ufage  dans  les  Iles  5 
&  qui    demandent   d'être    expliqués- 

(14)  Le  P.  Raymond,  pour  la  même  Expcii- 
Breton  ,  qui  a  publié  un  tion  ,  devoir  renconrret 
Dictionnaire  de  ia  langue  ceux  qui  alloient  par  ter- 
mes Caïaibes.  re  ,  dans  le  Quartier  qui 

{15)  L'Auteur  nous  ap-  a  pris  ,  depuis  ,   le  nom  K 

prend    que    les    Domini-  de  Fort  Sainte  Marie.  Les 

quains  de  la  Province  de  Jéfuites  s'étoient  joints  à- 

Saint  Louis  5  dont  le  Cou-  ceux  qui  s'étoient  embar* 

vent  principal  eft  celui  de  qués  ;  iJc  comptant  d'arri- 

la  rue   Saine  Honoré  ,   à  ver   les   premiers  ,  ils  fe 

Paris ,  ont  été  les  Fonda-  flactoient   d'avoir  Tadmi- 

teurs  des  Millions  de  cet  n'ftration  du  Spirituel  de 

Ordre  aux  Iles.  En  15^8,  la  Cabefterre ,  parcequ'on 

l'e  P.  Raymond  accompa-  éroit  convenu  qu'elle  ap- 

gnoit  une  partie  des'  Ha-  pàrtiendroit  aux  plus  au 

bitans  ,  qui  alloient  com-  ligens.  Ils  furent  trompés  j. 

battre  le<  Sauvages ,  pour  le  vent  contraire  les   re- 

les  chafler  de  la  Cabefter-  tàrd^ ,  &  donna  le  tems 

re  ,  tandis  qu'une   autre  au   P.  Raymond  de  piatt- 
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'voiAGEsrr  O^"^  entend,  par  le  premier,  la  partît 

ETABLI ssEM.  d'uttc  Ib  qul  regarde  le  Levant ,  ôc  qui 

Antilles.    ^^  toujoLUs  rafraîchie  par  les  vents  ali- 

Ma      .f<^s,  qui  courent  depuis  le  Nord  juC- 

.NiQU£.        qu'a  1  Eft'Sud-Eft.  La  BaiTe-terre  eil  la 

partie oppofée.  Danscelle-ci  ,  les  vents 

alifés  fe  font  moins  fentir  relie  eft  par 

conféquent  plus  chaude  ,  mais  en  mè- 

me-tems  la  mer  y  eft  plus  unie,   plus 

tranquille  ,  plus  propre  pour  le  mouilr 

lage  ôc  pour  le  chargement  des  Vaif- 

féaux.  Ordinairement  les.  Côtes  y  font 

aulîi  plus  bafles  qu'aux  Cabeflerres  ,  où, 

pour  la  plupart ,  elles  font  compofées 

de  hautes  Falaifes-5  contre  îefquelles  la 

mer  bat  &  fe  brife  avec,  impétuofité  ^ 

parcequ'elle  y  eft  fans  celTe  poufiTéepac 

le  vent. 

Je  ne  pouvois  affez  admirer  ,  con- 
tinue Labat  y.  la  hauteur  &  la  grofteur 
des  arbres  de  ces  Forets  ,  furtout  de 
ceux  qu'on  nomme  Gommiers.  Nous 
vîmes  ,  en  palTant  au  Morne  rouge  > 
l'Habitation  des  Religieux  de  la  Cha- 
rité ,.  ôc  celles  de  plufieurs  Particuliers.. 
On  y  élevé  des  Beftiaux ,  Se  des  Ca- 
caoïers.  Du  Morne  de  la  Caleballe  ,  où, 
nous  arrivâmes  un  peu  avant  midi  ,, 
BOUS,  eûmes  le  plaifir  de  découvrir  une 
grande  partie  delà  Cabefterre  ,  qui  do 
cette  élévation  ^  nous  parue  uu  Païs^. 
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uni ,  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  voïagt.s  et 
nous  quittions,  où  l'on  ne  trouve  que  ^^^''u^x^''" 
des  Montagnes.  On  a  raillé,  dans  ces   Antillss.. 
Mornes  _,  un  chemin  étroit  ,  qui  eft ,   i-a  marti^ 

e  ce  coce-la  ,  l  unique  pallage  a  une 
partie  de  l'Ile  à  l'autre  ,  ëc  qu'on  pour- 
roit  rendre  impénétrable.  Lorfque 
Hous  fûmes  defcendus  au  pié  de  ce 
MornCj  nous  nous  reposâmes  près  d'uno 
petite  Fontaine  ,  qui  eft  à  la  gauche  dis 
chemin. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  la  Fontai^ 
ne ,  on  trouve  une  féconde  Croix ,  plan- 
tée par  un  autre  Dominiquain ,  dans  ua' 
peric  terrein  défriché,  qui  fert  de  Ci- 
metière pour  les  Nègres  Chrétiens  diî 
canton.  Un  peu  plus  loin  ,  on  defcend  , 
par  un  chemin  étroit  ôc  taillé  dans  la 
pente  d'un  Morne  j  à  la  Rivière  Fa- 
laife  j  après  laquelle  on  entre  dans  une 
allée  d'Orangers,  qui  fert  de  clôture  i 
la  cacoiere  d'un  Habitant  (t5).  Enfin  ^ 
l'on  rencontre  j  prefqu'à  la  fortie  du 
bois  5  une  troifieme  Croix,  nommée 
Croix  de  la  baffe  Pomte  ,  parcequ'elle 
eft  à  coté  du.  chemin  qui  conduit  aii 
Quartier  d>C  au  Bour^  de  ce  nom.  Plus 
lom  ,  on  pane  la  Rivière  Capot.  Toutes 
Tes  Rivières  de  ce  quartier  ne  font  que 
des  Torrens  qui  tombent  dei  Monu*;: 

ijus)  M*  Courtois. 
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"voïAiESET.giies  j  &  qui  grofîîiïenr  aux  moindre^ 
^^A^^'^*'^^- pluies  :  elles  nom  ordiiiairement  que 
Aktillfs.  <^eux  ou  crois  pies  d'eau.  Celle  du  Ca- 
EA  Marti- P°^  eft  Une  des  plus  grandes  de  l'Ile  :  fa 
istï^uE.  largeur  eft  ordinairement  de  neuf  à  dix 
toifes  ;  fa  profondeur ,  de  deux  ou  trois 
pies  au  milieu ,  &  fon  eau  très  claire  ^ 
mais  de  groifes  malTes  de  pierres  ,  ôc 
quantité  de  cailloux ,  dont  elle  eft  rem- 
plie 5  rendent  fon  paÏÏage  dangereux 
pour  peu  qu'elle  s'enfle.  De  cette  Riviè- 
re à  la  ParoifTe  de  la  grande  Anfe  ,  on 
îie  compte  qu'une  petite  lieue  ,  par  une 
Savane  qu'on  traverfe.  Le  chemin  eft 
agréable  ,  bordé  d'allées  d'Orangers  > 
mais  difficile  par  Tinégalité  du  terrein , 
où  l'on  ne  fait  que  monter  ôc  defcendre. 
De  la  grande  Anfe  au  Fond  Saint  Jac- 
ques 5  la  diftanceeft  de  deux  lieues.  On 
Rencontre  deux  ou  trois  Mornes  très 
hauts  ôc  très  roides  y  jufqu  à  la  Rivière 
idu  Lorrain ,  qu'on  ne  pa(ïè  point  fans 
peine.  On  paiîe  enfuite  celle  du  Macé. 
Celle  du  Charpentier^  qui  la  fuit ,  n'eft 
pas  grande  ^  mais  elle  eft  fort  dangereu- 
ie  5  parcequ  elle  coule  fur  un  fable  mou- 
vant. Un  Morne  fort  haut ,  que  les  deux 
Voïageurs  montèrent  pendant  ta  pluie,, 
leur  fit  faire  plus  d'une  chute.  Enfin  , 
iis"  arrivèrent  fort  tatd  à  leur  Habitation*. 
jLabat  la  décrie 
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Ce  terreiii  ,  dic-il ,  qui  s'appelle  le  voï/cfs  et" 
Fond  Saine  Jacques ,  eft  fimé  dans  la  Etabli ssemv 
Cabefterre  ,  à  huit  lieues  du  Fore  Saint   Antilles. 
Pierre  ,  à  deux  du  Bourg  de  la  Trinité ,   la  marti- 
entre  deux  grands  Mornes  j  qui  laiffent  *^^^"^* 
cntr'eux  un   Pais  plat  d'environ  deux- 
cens  cinquante  pas  de  large ,  à  côte  du- 
quel coule  une  petite  Rivière  qui  porte 
le  même  nom.  C'eft  un  préfent  que  le 
Général  du  Parquet  fit  à  l'Ordre  ,  en 
1^54.  Il  eft  large  de  fix  cens  pas  ;  dC 
dans  le  tems  de  la  donation  ,  il  avoie 
deux  mille  pas  de  hauteur  ,  du  bord  de 
la  Mer  ,  vers  les  Montagnes  qui  font  an 
centre  de  l'Ile.  La  Maifon  >  ou  le  Cou- 
vent ,  occupe  un  petit  terrein  uni ,  à  côté 
de  la  Rivière ,  &  n'eft  qu'a  trois  cens 
pas  de  la  mer.  Il  confifte  en  trois  édifices 
de  bois  5  qui  renferment  une  cour  quar- 
rée  de  dix  à  onze  toifes ,  ouverte  du  côté 
delà  Mer,  &  terminée  par  un  Jardin 
de  dix-huit  à  vingt  toifes.  La  Chapelle 
eft  à  gauche.  Une  Sucrerie  de  vingt  deux 
pies  de  long  fur  vingt-quatre  de  large  y 
les  Cafés  aux  Bagaces ,  &  celles  des  Nè- 
gres ,  avec  un  Moulin  à  eau,  compo- 
foient  le  refte  àes  Bâtimens.  Les  Nègres 
ccoienr  environ  foixante,  de  différens- 
âges.  Un  Ç\  beau  fond  avoit  été  prefque 
îuiné ,  par  la  mauvaife  œconomie  de^ 
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T  Adminiftrateurs  (17).  Labac,  dont  ofè 

ÈiABLissîM.  reconnue  bientôt  lestalens ,  fiu  deftinéàr 

Antilles,   le  réparer  :  mais  pour  lui  donner  l'occa- 

Lfi  IVÎAR.TI.  fion  de  s'inilruire  des  ufages  du  Pai's ,  on. 

tîiQUE,        [q  chargea ,  pendant  quelque  tems  >  de 

la  conduite  d'une  Paroiiïe. 

Ce  fut  ceDe  du  Quartier  de  Macou- 
ba  i  il  s'y  rendit ,  avec  un  Nègre  Créoles. 
qu'on- lui  avoir  donné  pour  le  fervir.  Sa 
route  fut  celle  qu'on  a  vue  ,  jufqu'à  la- 
Riviere  Capot ,  d'où  il  travcrfa  deux 
Habiracions  (17),  dans  un  terrein  pkt; 
Se  uni ,  élevé  de  trais  ou  quatre  toifcs 
au  defTus  de  la  Mer  ;  d'environ  deux 
iieues  d'étendue  ,  depuis  la  Mer  juf- 
qu'au  pié  des  Montagnes.  Depuis  la 
Rivière  Capot  ,  où  commence  la  Pa- 
roiiïe  de  la  Baffe  -  pointé  5  jufqu'a  la 
grande  Rivière  qui  iepare  celle  du  Ma- 
€ouba  de  la  Paroitfe  du  Prêcheur  ,  on 
fe  trouve  dans  la  meilleure  3c  la  plus 

(17)  Entre  pîufieurs  dîf-  aux  Religieux  dbquoi  vi* 
fipations  ,  un  Supérieur  s'é-  vre  eux-mêmes.  Ces  Fem« 
tant  propofé  de  retirer  du  mes  ne  manquèrent  point' 
libertinage  plufieurs  Fem-  de  le  tromper  ;  6c  le  paie- 
mes  de  mauvaife  vie  qui  ment  des  billets  ,  qui- 
ctoicnr  venues  de  France  ^  étoient  en  très  grand  nom- 
♦,  «°-n  leur  tourniffant  dequoi  bre  ,  fut  rigoureufemcnt 
mener  une  vie  honnête,  exigé.  T.  I.  p.  iif. 
ïfeur  avoit  fait  des  Billets  (18)  Celles  de  M.  Gour- 
ée Su.-re  ,  à  prendre  fur  tois  &  de  M.  Poquet  ,  la> 
l'Habitation  ,  fans  fe  met-  première  de  fixa  fept  cens 
tre  en  peine  s'il  s'en  fa-  pas  de  largeur  ,  la  fecoa- 
briquoit  aflez  pour  les  ac-  de  de  douze  cens  ,,  avec 
quitter  j  Bi    s'il  refteroit  trois  SuctcricSé 
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belle  partie  de  l'Ile.  La  plupart  des  Ha-  voïages  et 
bicarions  y  font  féparées  les  unes  des  Etabussem. 
autres  par  de  petites  Rivières  5  oa  de  Antilles. 
profondes    ravines  ,  qui   rendent  à  la   1,^  maru- 
vérité  les  chemins  difficiles  *,  mais  qui  >^ique, 
font  des  bornes  fort  commodes  pour  les 
terres ,  Se  des  retranehemens  très  faciles 
à  garder.    Labat  décrit  fa  propre  Pa- 
roilïe  5  avec  des  circonftances  qui  re- 
gardent fon  Office,  &  qui  donnent  une 
idée  du  Spirituel  de  la  Colonie.  Après 
avoir  traverfé,  dit-il  ,  le  Quartier  de  la 
BalTe- pointe  -,   j'arrivai  au  Macouba, 
»  J'y  vis  ,  fort  près  de  l'Eglife ,  un  pe- 
«  tit  Bâtiment  de  planches ,  de  feizcî 
»  pies  en  quatre  ,  avec  un  petit  appeii- 
}>  tis  a  coté,  accompagné  d'un  autre  pe- 
w  tit  édifice,  couvert  de  paille.  Je  ju^ 
3»  geai  que   l'un    étoit  la  Maifon  du 
fr  Curé  ,  &  l'autre  fa  Cuifme.  Le  Maî- 
»»  rre  d'Ecole  demeuroit  au  bord  de  la 
w  Mer  j  il  avoit  la  clé  du  Prefbytere  , 
99  parcequ'il  y  avoit  quelques  mois  que 
»r  cette  Paroiffe  croit  fans  Curé ,  Se  qu3 
i»  celui  de  la  BalFe- pointe  la  deiTervoic 
>*  avec  la  (ienne.  Une  NegreflTe  d'une 
»>  Sucrerie  voifine  vint  à  moi ,  &  me 
»  dit  de  fonner  la  cloche  ,  pour  appel- 
»>  1er  le  Maître  d'Ecole ,  qui  parut  que!^ 
»  ques  momens  après  ,  apportant  lei 
w  clés  de  l'Eglife  ôc  du  Preilî-yters.  Il  A 


;^ 
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VOÏ/GE5ET  »  dirpofoit  à  m'aller  chercher  des  œufs^ 

ïTABLiJsEM.  „  pour  mon  fouper ,  lorfque  le  Mar- 

Antilles.  »  guillier  dc  k  Paroi (Fe  arriva.  AïaiK 

Marti.  "  ^"^^^^^'-î  fonner  5  il  venoic  s'informer 

jNjQU£.        »  de  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau.  lime 

»   propofa  d'aller  fouper    de    coucher 

9>  chez  lui  y  en  attendant  que  mon  lo- 

9>  gement  fur  préparé. 

J'y  confenris  avec  joie.  Je  montai  fur 
mon  Cheval ,  &  lui  fur  le  fien..  La  deÇ- 
cente  étoit  très  rude ,  pour  arriver  au 
bord  de  la  Mer.  J'avoue  qu'elle  me  fie 
peur.  C'étôic  un  chemin  étroit  5  taillé 
dans  un  rocher  de  plus  de  quarante-cinq 
roifes  de  haut ,  ou  je  me  ferois  caffe 
mille  fois  le  cou  ,  fî  mon  Cheval  s'éroic 
âbbaru.  Je  voulus  faire  ce  chemin  à  pié  •, 
mais  le  Marguilliers'yoppofa,  en  m'af- 
furant  que  les  Chevaux  du  Pais  étoienc 
accoutumés  à  cqs  routes.  Le  bord  de  la 
Mer  offroit  la  Maifon  du  Maîcre  d'Eco- 
le 5  celle  du  Chirurgien  ,  &  quelques 
Magafins  où  les  Habitans  du  Quartier 
renfermoient  leurs  Sucres  &  d'autres 
Marchandifes ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Bar- 
ques. Nous  entrâmes  dans  une  large 
ouverture,  que  deux  Falaifes  efcarpées 
laiiïent  entr'elles.  C'eftdans  cet  efpace 
que  coule  la  Rivière  du  Macouba.  On 
trouve ,  fous  les  Falaifes ,  de  grandes 
Voiues  sjn  arcades  ;>  avec  des  nous  roadg 
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dans  leur  cintre  ,  qui  percent  fort  loin  ,  voïages  et 
&  qu'on  prendroit  pour  des  tuïaux  de  ^^ ''/';; "^^**' 
cheminées,  je  n  ai  pu  lavoir  dou  vien-  Antilces. 
nent  ces  trous  *,  car  ,  étant  dans  un  ro-   ^^  Ukwiv 
cher  vif,  fur  lequel  il  y  a  plus  de  vingt-  ^'^^"^' 
cinq  toifes  de  terre,  ou  de  pierre  ,  on 
ne  peut  les  attribuer  aux  racines  des  ar- 
bres. La  Rivière  a  quarante  pies  de  lar- 
ge,  &  fa  profondeur  eft  ordinairement 
de  deux  pies.  Nous  arrivâmes  à  l'Habi- 
ration  du  Marguillier  (19),  où  je  fus 
bien  traité. 

A  Toccafion  de  fa  Paroi  (Te  ,  Labat  Admînîfli'a» 

i>         1-  -  1^  c    •    :     don  fpJritUEii' 

continue  d  expliquer  comment  le  î^piri-  ^^  ,^niç^ 
tuel  eft  adminiftré  ,  dans  les  Iles  Fran- 
çoifes.  On  y  voioit  autrefois  quelques 
Prêtres  Séculiers  ^  mais  les  Religieux 
de  difFérens  Ordres ,  qui  avoient  accom- 
pagné les  premiers  Colons  5  s'y  font  tou- 
jours maintenus  ;  &:  depuis  long  tems  » 
la  Cour  en  exclut  tous  les  autres  Ecclé- 
fîaftiques. 

A  l'arrivée  de  l'Auteur,  toutes  les  Pa- 
foiffes  de  la  Martinique  étoient  deiïer- 
vies  par  àts  Jéfuites,  des  Capucins  &C 
des  Dominiquains ,  qu'on  nomme  aux 

(19)  Nommé  M.  Dau-  en  faîfant  connoître  leur 

Ville.    Le     Capitaine    du  naifTance  ,  leur  caraâere 

Quartier  fe  noinmoit  M.  &  leurs  avantjres  ,  il  ne 

Wichel.  Labat  loue  beau-  fait  pas  grâce   à   leurs  rt- 

coup  la  politeiïe  &  la  gé-  dicules.    C'eA  ce    qui  !> 

jîérofité  de  tous  les  Habi-  fait  accufer    d'un  jea  4ç 

<^^%  de  fa  ParoifTe  3  nuis  lualigniié^ 
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voïAGfs  F.T  lies  les  Pères  blancs  ,  comme  les  Jéfut-^ 

^'"''^''^J*'^^^*  tes  y  font  nommes  les  Pères  noirs.  Les 

Antilles.     Jéfiiites    deflèrvoicnt   cinq    Paroifîes  ; 

tA  Marti- celles  du  Forc  Saint  Pierre  ,   du  Pré- 

'"^"^*         chear,  du  Garbot ,  de  la  Cafe-Pilote  » 

&  du  cal  de-faca  Vache  :  depuis  ,  ils 

ont  cédé  cette  dernière  Paroiire  aux 

Capucins. 

Les  Capucins  avoient  les  ParoifTes  du 
Fort  Roïal  ,  du  trou  au  Chat,  du  cul- 
de-fac  îvîarin  ,  &c  deux  autres  ^  qui  iona 
aux  Anfes  Darlat. 

Les  Dominiqaains  avoient  la  Paroifle 
du  Mouillage  ,  dont  l'Eglife  leur  appar- 
lenoit  j  &  îîx  autres  ParoifTes  à  la  Ca- 
befterre  ,  nommées  Sainte  Anne  de  Ma- 
couba  5  Saint  Jean-Bapcifle  de  la  BaiTe- 
pointe  5  Saint  Hyacinthe  de  la  grande 
Anfe ,  Saint  Paul  du  Marigot ,  Sainte 
Marie  du  même  Qaartier ,  &  la  Trinité,, 
qui  eft  un  Port  &:  un  Bourg  conlidérable 
de  la  Cabefterre. 

A  la  Guadeloupe  ,  il  y  avoir  des  Ca- 
pucins ,  des  Dominiqaains  &  des  Car- 
mes chaufTés ,  de  la  Province  de  Tou- 
raine.  Ces  Carmes  faifoient  pafTer  aufîî 
des  DeflTervans  ,  dans  les  ParoifTes  de 
Marie-Galante  &  des  Saintes.  Les  Jéfui- 
tes  ont  une  Sucrerie  &:  grand  nombre 
d'Efclavesà  la  Guadeloupe,  avec  une 
jbelle  Maifon  6c  une  Eglife  dans  la 
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Bourg  •,  mais  ils  ne  font  chargés  que  du  VoïAcrs  et 
foin  des  Nègres  ,  qui  fe  trouvent  dans  £t/^bl^s<em. 
la  Paroiffe  des  Carmes.  La  Grenade  eft  Antilles. 
delTervie  par  des  Capucins  ,    depuis   ^^  marti- 
i66.\^  que  les  Douiiniquains  enfurcnc  î^iqu^- 
dépolîédés.    Avant  la  ceflîon  de  6aint 
Chnftophe  aux  Anglois ,  cet  Ile  avoit 
des  Jéfuites ,  à^s  Capucins  &  des  Car- 
mes. Le  Spirituel  de  Sainte  Croix  a  tou- 
jours été  adminiftré  par  lesfeuls  Domi- 
jniquains  ,  jufqu'en   \6ç)6  ,  que   cette 
Colonie  fut  tranfportée  à  Saint  Domin- 
^gue.  Les  Iles  de  Saint  Martin  &  de  Saine 
Barthelemi  font  de(Tèrvies  par  àts  Ca- 
pucins, après  l'avoir  été  fort  longtems 
J^ar  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Les 
jéfuites  ont  un  Millionnaire  dans  l'Ile 
de  Saint  Vincent  ,  pour  la  converdon 
des  Caraïbes.   On  a  vu  ,  dans  l'article 
de  Saint  Domingue  ,  la  diftribution  des 
Paromes  ,  &  celle  des  Religieux  qui  les 
delîervenr. 

C'eft  le  Roi  qui  entretient  les  Reli- 
gieux Curés  des  lies  du  Vent  >  c'ed  à- 
dire  de  toutes  les  îles  Françoifes  ,  a  l'ex- 
ception de  Saint  Domingue.  Leurs  pen- 
fions  fe  prennent  fur  le  Domaine  Roïal. 
Toutes  les  Cures  anciennes  ont  douze 
mille  livres  de  Sucre  brut ,  dz  les  nou- 
velles s  neuf  mille  livres.  Comme  les 
Paioiilès  à^s  Jéfuites  j  à  la  Marciiiique  , 
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voiAGTîs  ET  ^ont  toutes  anciennes ,  elles  font  toutes 
EtabLissem.  à  douze  mille  ;  ôc  celle  du  Fort  Saine 

AUX- 

Antilles.     Pierre  a  de  plus  5  neuf  mille  livres  , 
LA  Marti-  P^^*-  ^^  fscond  Deirervant.  Les  Paroif- 

wîQuE.  îes  des  Capucins  y  font  toutes  à  neuf 
mille  5  excepté  celle  du  Fort  roïal ,  qui 
avingt-un  mille  livres  pour  deux  DelTèr- 
vans  :  ils  ont  d'ailleurs  cinq  cens  francs 
en  efpeces  ,  en  qualité  d'Aumôniers 
roïaux  du  Fort.  Les  Paroifles  des  Domi- 
iiiquains ,  dans  la  même  Ile ,  étant  de 
dittérente  nature  ,  leurs  peniions  diffe» 
rent  aufïî  :  celle  du  Mouillage  a  vingt- 
un  mille  livres  de  Sucre  pour  deux  Def- 
fervans  ^  celles  de  la  Baflepointe  &c  de 
Sainte  Marie  ,  chacune  douze  mille  li- 
vres ,  de  toutes  les  autres  neuf  mille  : 
mais  pour  y  mettre  de  l'égalité ,  les  Su- 
périeurs de  l'Ordre  prennent  fur  la  plus 
forte  3  dequoi  leur  faire  à  toutes  un  re- 
venu fixe  de  douze  mille  livres. 

A  l'égard  du  Cafuel ,  il  varie  ,  fuivant 
la  différence  des  lieux.  D'ailleurs  il  ne 
çonfifte  que  dans  les  droits  de  fépulture 
Ôc  de  mariage  ,  &  dans  la  publication 
des  Bancs  pour  les  perfonnes  libres.  On 
n'exige  rien  des  Efclaves ,  ni  de  leurs 
Maîtres  pour  eux.  La  levée  des  Corps  » 
que  le  Curé  doit  prendre  à  leur  Maifon, 
eft  taxée ,  dans  les  ParoilTes  du  Fore 
Saint  Pierre  ,  du  Mouillage  &c  du  Fore 
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Koial ,  à  quinze  livres  ;  dans  les  autres,  voiagf.s  e-t 
à  hx.  On  donne  ,  dans  les  trois  premie-^^^^"^^"^^*' 
res ,  neuf  livres  pour  une  grande  MelTe-,  Antilles. 
,&  dans  le  refte  de  l'Ile ,  quatre  livres  dix  ^^  martî- 
fols.  Les  Meifes  balfes ,  les  publications  ^iq."e. 
de  Bancs  ,  les  certificats  de  Baptême  , 
les  Mariages  &:  les  Sépultures  fonc  à 
vingt  fols.  A  l'égard  des  autres  fonî^lions, 
on  prend  ,  dit  Labac ,  ce  que  les  Fidèles 
préfentent  -,  mais  on  ne  demande  jamais 
rien. 

Les  penfions  fe  païoient  d'abord  en 
Sucre  brut.  La  guerre  le  réduifit  à  fi  bas 
prix  y  qu'à  peine  pouvoit-il  fenégocier, 
en  Marchandifes ,  fur  le  pié  d'un  écii 
pour  cent  ;  tandis  que  toutes  les  provi- 
fions  ,  qui  venoienr  de  France  j  étoienc 
d'un  prix  excelîif.  Enfuite  ,  le  Sucre 
étant  enchéri  du  double  en  1(^47  5  ÔC 
plus  encore  après  la  paix  de  Rifwick  , 
les  Fermiers  du  Domaine  obtinrent  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  qui  fixa  tou- 
tes les  Penfions  du  Clergé  ,  comme 
celles  de  l'Etat-Major ,  à  quatre  livres 
dix  fous  le  cent ,  quoiqu'en  même-tems 
ils  exigeafient  fix  livres  par  cent  de  Ca- 
pitation  (20).  Elles  font  demeurées  de- 
puis 5  fur  ce  pié. 

(xo)  Labat  rejette  cette  injurtice  fur  le  Direûeut 
du  Domaine  ,  qui  fe  nommoit  de  la  Bruneliere  ,  ÔC 
<^'ii  tïaite  dinfigiie  Maitotier. 
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vôïAGF^  BT      Les  fondions  paftorales  de  Lâbat  ne 
'^^^a'v^x^'  l'^^nipecherent  point  de  viiîter  diverfes 
A'^TiiLEi.    parties  de  l'Ile  ,  dont  il  donne  la  Def- 
,xA  map.ti-  cripiion.  Pour  fe  rendre  du  Macouba  au 
NjQi-s.         Pqj-{-  joïal  5  qu'il  étoic  impatientde  voir  , 
Suite  de  h  il  fe  tendit  au  Fort  Saint  Pierre,  d'oii 
psicnpuon.  p-^j^  ^y  compce  que  fept  lieues  par  teîire: 
mais  le  chemin  étant  des  plus  incom- 
modes 5  parceque  ce  Païs  n'ed  compofé 
que  de  Montagnes ,  il  prit  le  parti  de  le 
taire  en  Cano: ,  le  ions;  de   la  Côte. 
Cette  petite  Voiture  de  Mer  ,  établie  à 
Saint  Pierre  ,  d'où  l'on  peut  aller  ainfi 
au  Fort  roïal  &  revenir  en  un  jotir  ,  ne 
coûte  qu'un  écu  pour  chaque  perfonn^, 
ou  fix  pour  celui  qui  la  loue  toute  en- 
tière. Elle  eu  couverte  d'une  grolTe  toile 
goudronnée,  Ôc  gouvernée  par  un  Nè- 
gre ,  avec  quatre  ou  cinq  Rameurs.  On 
part  trois  ou  quatre  heures  avant  le  jour, 
pour  arriver  au  Fort  roïal  fur  les  fept 
heures  du  matin  ;  8c  l'on  fe  met  en  Mer 
à  quatre  heures  du  foir  ,  pour  arriver  à 
5aint  Pierre  fur  les  fept  heures.  Un  autre 
avantage  efl:  de  ne  rien  païer  pour  le 
Dorneftique,  blanc  ou  noir,  qu'on  mené 
avec  foi.  Mais  faifons  parler  Labat ,  qui 
a  toujours  l'art  d'intérelfer  par  un  mé- 
lange de  circonftances  inftruélives  ou 
curieufes.  Nous  eûmes ,  dit-il ,  un  grain 
violent  de  vent  de  de  pluie ,  qui  nous 

oblii^ea 
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obligea  de  mettre  â  terre  dans  une  An-  voïac^s  et 
fe  ,  d  deux  lieues  fous  le  vent  du  Fort  etabli^spm.. 
Saint  Pierre  ,  &  de  nous  retirer  fous  une  AsT^ti-Es. 
grande  voCite  naturelle  ,  qui  s'offre  dans  ^a  MA?.Tt' 
une  Falaife.  La  toile  godronnée  de  notre  nique. 
Canot  avoit  été  emportée  par  le  vent. 
Nous  nous  rembarquâmes  après  cet  ora- 
ge. Quoique  la  diftance  de  Saint  Pierre 
au  Fort  toïal  foit  de  neuf  grandes  lieues 
par  Mer ,  il  n'étoit  qu'environ  fix  heu- 
res &  demie  lorfque  nous  y  arrivâmes. 
Ma  première  vifîce  fut  chez  les  Pères 
Capucins  ,  qui  font  Curés  de  la  Ville 
ôc  Chapelains  du  Fort.   Ils  deifervenc 
toutes  les  Paroides  j   depuis  le  Fort 
roïal  JLifqu  à  la  Pointe  orientale  de  l'ile 
qui  fe  nomme  Pointe  des  Salines,  &:qui 
fépare  leur  Jurifdidion  fpirituelle  de 
la  nôtre. 

Le  Comte  de  Blenac,  à  qui  je  me  fis 
préfenter  enfuite  ,  me  propofa  de  de- 
meurer au  Fort,  pour  y  prendre  la  con- 
duite des  travaux  :  je  m'en  excufai  3  par 
la  dépendance  où  j  etois  de  mes  Supé- 
rieurs •,  mais  l'opinion  5  qu'on  lui  avoit 
donnée  de  moi ,  lui  fit  fouhaiter  que  je 
vilTe  au  moins  la  Forterelîe.  J'y  trouvai 
l'Ingénieur  ^  qui  faifoic  travailler  à  un. 
grand  corps  de-logis,  fa i faut  face  à  la 
Mer  5  dont  l'étage  de  deffous ,  qui  étoit 

us  terre ,  croie  deftinéç  pour  les  Ma- 
Tome  LIX.  Q 
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'voïAGESETgafins  des  vivres ,  les  Fours  ôc  d'autres 
^^^^^J"^^*  befoins  ;  celui  du  rez-de-chaufTée  pour 
ANTILLES,   le  logenienc  du  Général  ,  ôc  celui  de 
Î.A  MAR.TI  delfus  pour  fervir  de  Salle  d'armes ,  avec 
miiUE,         jg^  logemens  pour  les  Officiers.   Cet 
Ingénieur  étoit   un   Gentilhomme  de 
Languedoc  (ii)  ,  d'une  expérience  ÔC 
d'une  habileté  diftinguées.  Si  fon  con- 
feil  eut  été  fuivi  ,  le  Fort  roïal  feroic 
imprenable  j  mais  les  avis  les  plus  fages 
ne  font  pas  toujours  ceux  qui  prévalent. 
Je  fis  le  tour  de   la  ForterelTe.   Quoi- 
qu'elle ait  quelque   apparence  ,    à  la 
première  vue  ,  il  ne  faut  pas  la  cond- 
dérer  longtems   pour  y  remarquer  de 
fort  grands  défauts.  On  en  accufoit  un 
autre  Ingénieur  (  zi  )  ,  qui  aïant  été 
chargé  d'exécuter  le  deflein  qu'un  ha- 
bile Homme  (z  3)  avoir  tracé  en  1^)75  > 
en  avoir  fubftitué  un  autre  ,  fous  pré- 
texte d'éviter   une  dépenfe  exceffive  , 
ôc  n*avoit  réufli  au  contraire  qu'à  l'aug- 
menter 5  par  des  fautes  qui  ont  coûcé 
un  travail  Se  des  fommes  infinies ,  fans 
qu'il  air  été  polfible  de  les  réparer  en- 
tièrement. 

Cette  Forterefle  eft  fituéc  fur  une 
hauteur  en  forme  de  prefqu'Ile ,  corn- 
ai r)  Nommé  M.  de  Ca/Ius. 
(ti)  M.  Payeii. 

(i}^  M.  Bloadel,. 
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pofée  d'une  roche  cendre  ,  ou  d'un  tuf,  votACFSPT 
qui  fe  creufe  alfez  facilement  quand  on  Etabli s^em. 
eft  un  peu  au-delfous  de  fa  fuperticie.  Antilles. 
Ceterreineft  élevé  d'environ  quinze  à  ^^^  mab.ti- 
dix-huittoifcsau-deiïus  delà  Mer  jqui  nique. 
Tenvironne  de  toutes  parts  ,  à  lexcep-  FortroVai,  &: 
tion  d'une  petite  lanc^uede  terre  qui  le  I°"  ,f "''^'^'^ 

vjti  111  ni       pât  J\uyC-C» 

joint  a  1  Ile  ,  &  donc  la  largeur  elt  de 
dix-huit  à  vingt  toifes.  Dans  l'attaque 
àQS  Hollandois  ,  en  i<^74}  cette  motte 
de  terre  ,  qu'on  nommoit  déjà  le  Fore 
roïal ,  n*avoic  pour  toute  fortification 
qu'une  double  PalilTàde ,  qui  fermoic 
cette  petite  langue  par  le  bas ,  avec  un 
autre  rang  fur  la  hauteur  ,  &  deux  Bat- 
teries à  barbette  *,  une  ,  fur  la  pointe  , 
pour  défendre  l'entrée  du  Port,  qu'on 
nomme  le  carénage  ,  &  l'autre  du  côté 
de  la  Rade.  Le  terrein  ,  qu'occupe  à 
préfent  la  Ville  ,  étoic  un  Marais  plein 
de  rofeaux.  On  y  voïoit  feulemeno 
quelques  mauvaifes  Cafés  ,  qui  fer- 
voient  de  Magafins  pour  les  Marchan- 
difes  ,  lorfque  les  VailTeaux  étoienc 
dans  le  carénage ,  pendant  la  faifon  des 
Ouragans. 

L'attaque  des  Hollandois,  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Ruyter  ,  me  fut  ra- 
contée par  un  Ci  grand  nombre  de  Té- 
moins oculaires,  fans  aucune  variation 
dans  les  circonftances ,  qu'on  doit  plus 
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"voïAGHs  ET  ào  confiance  a  mon  récit  qu'aux  Ga^ 
tE\3LissEM.  2ettes  du  rems.  Tout  eft  fin^ulierdans 

AUX  ^ 

Antilus.  cette  avanture.  Les  Magtiiîns  éroienc 
i-A  Marti-  pleins  d'Eâu-de-vie  &  de  Vin  ,  lorfque 
ïnQjji.  Ruyter  fit  defcendre  ùs  Trouppes ., 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Stiriim» 
Ses  Soldats  n'y  trouvant  aucune  réfif- 
tance ,  fe  mirent  à  les  pilier  ,  &  burent 
avec  il  peu  de  modération  ,  qu'ils  ne- 
toient  plus  en  état  de  fe  tenir  fur  leurs 
pies ,  lorfqu'il  fallut  marcher  a  l'alTauc. 
Il  fe  trouvoit,  dans  le  carénage,  une 
Fiutte  de  vingt  deux  pièces  de  Canon, 
&;  un  VailTeau  de  Roi  de  quarante- 
quatre  5  commandé  par  le  Marquis 
ii'Amblimont  ,  fucceueur  du  Comte 
de  Blenac  au  Gouvernement  Général 
des  Iles.  Ces  deux  Batimens  firent  un 
il  terrible  feu  fur  ces  Ivrognes  ,  qui 
tomboient  à  chaque  pas ,  qu'ils  en  tuè- 
rent plus  de  neuf  cens.  Leur  Chef  fut 
du  nombre»  Le  feu  des  Vaifleaux ,  fé- 
condé par  celui  des  PalifiTades  ,  força 
l'Officier  ,  qui  avoit  fuccédé  au  Comte 
de  Stirum ,  de  faire  battre  la  retraite  : 
il  fit  un  épaulement ,  avec  les  tonneaux 
ique  (q^  gens  avoient  vuidés  ,  pour 
mettre  à  couvert  un  refte  de  vivans  & 
de  blefles  ,  &  leur  donner  le  tems  de 
revenir  de  l'ivrefTe.  Ruyter ,  qui  vinc 
i  xerre  le  loir,  après  avoir  paffé  tout 
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le  iour  à  canoner  ce  Rocher,  fuc  ex-   ^^ï^GEst-r 

.'  /«  •         1  •  1  1  •  tTABLISSEM. 

tremement  lurpris  devoir  plus  de  quin-     aux 
ze  cens  Hollandois  tués  ou  blefïes.  Il  Antilles. 
prie  auflî-tôt  la  réfolution  d'abandon- -l a  Uakt.3- 
»er  une  Ci  funefte   entreprife  ,  3c  de"^^"^' 
faire  embarquer  le  relie  de  fon  monde 
pendant  la  nuit. 

Dans  le  même  tems  le  Gouverneur 
Je  l'île  (2,4)  aiïembloit  fon  Confeil  , 
où  Ton  réfolut  d'abandonner  le  Fort, 
après  avoir  fait  enclouer  le  Canon  , 
parceque  celui  des  Ennemis  aïant  ab- 
battu  la  plus  grande  parde  des  retran- 
chemens ,  il  éroit  à  craindre  qu'on  ne 
pût  réfifter  a  l'aflaut ,  lorfque  les  Hol- 
landois auroient  achevé  de  cuver  leur 
Vin.  Mais  cette  réfolution  ne  pCit  être 
exécutée  avec  tans  de  (ilence ,  qu'ils 
n'entendiifent  beaucoup  de  bruit  dans 
le  Fort  :  ils  le  prirent  pour  le  prélude 
d'une  fortie  ,  dont  Ruyter  appréhenda 
les  effets ,  dans  l'état  où  fesgens  éroienc 
encore.  Une  partie  étoit  déjà  rembar- 
quée.  L'épouvante  fe  répandit  parmi 
les  autres.  Ils  fe  jetterent  avec  tant  de 
précipitation  dans  leurs  Chaloupes, 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  BlefTés,  leurs 
attirails  de  guerre ,  Ôc  même  une  par- 
tie de  leurs  armes;  tandis  que  les  Af- 

(14)  M.  de  Sainte  Marthe.  Le  Gouverneur  Géné- 
pi éioic  alQrs  M*  de  £aa^* 

Qiij 
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"a'oïages  et  fiégés  5   allât  mes  auflî  du  bruit  qu'ils 
^^Tt^T^**  ^f^f ondoient  ,  &  le  prenant  pour  la 
AKXiiLEs.   marche  de  l'Ennemi  qui  s*avançoit  à 
martî-  l'allaut  5  ne  fe  prelîerent  pas  moins  de 
palier  dans  leurs    Canots.  Enfin  cette 
miuuslle  terreur  aïant  fait  fuir  les  uns 
de  les  autres ,  il  ne  refta  dans  le  Fort 
qu'un  Suiffe,  qui  s'étant  enivré  dès  le 
foir  ,  dormoit  tranquillement ,  &  n'en- 
tendit rien  de  ce  qui  fe  palToit  autour 
de  lui  5  de  forte  qu'à  fon  réveil ,  il  fut 
étonné  de  fe  voir  tranquille  poiïeflTeur 
de  ce  Polie ,  fans  Amis  comme  fans 
Ennemis.  D'Amblimont ,  qui  ne  fut 
point  averti   de  cette  double  retraite  , 
recornn^ença  dès  la  pointe  du  jour  ,  à 
faire  jouer  [on  artillerie  :  mais  ne  voïanc 
paroîire  perfonneau  Fort ,  Se  n'enten- 
dant plus  rien  dans  le  Camp  des  En- 
nemis ,  dont  les  rofeaux  lui  cachoient 
la  vue  ,  il  mit  à  terre  un   Servent  Sc 
quelques  Soldats ,  pour  aller  aux  obfer- 
varions.  Ce  petit  Détachement  ne  trou- 
va que  des  Morts  ,  des  Blelfés  ,  &:  quel- 
ques Ivrognes, qui  dormoient  encore 
dans  les  Magafins  :  il  en  avertit  le  Ca- 
pitaine ,  qui  fit  reprendre  auflî-tot  pof^ 
îefïîon  de  la  FortereiTe  >  partout  ce  qu'il 
avoit  de  Trouppes  à  bord.  Dès  la  mê- 
me année  ,  on  commença  des  Ouvra- 
ges 5  donc  une  partie  fubfifte  encore  > 
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&  qui  confiftoienc  principalement  en   VoïA6Es2f 
plufieurs  batteries,  les  unes  à  barbette,  ^"^j^^^'^^^^- 
d'autres  à  Merlons  ,  qui  environnoient    Antilles. 
toute  la  pointe,  &  qui  battoient  fur  la    ^a  mart*- 
Racle  ^  fur  la  Palfe  &  fur  la  Baie.  »'iQu^- 

Aujourd'hui ,  la  langue  de  terre ,  qui 
joint  la  Prefqulle  où  le  Fort  ei\  bâti 
avec  la  terre  de  Tlle  ,  eft  fortifiée  de 
deux  petits  den^i-baftions  >  6>c  d'une 
très  petite  Demi-lune ,  qui  couvre  la 
Courtine  ,  avec  un  Folfé  rempli  d'eau 
de  Mer  ,  un  chemin  coaverr  palilfadé*, 
&  un  glacis.  La  porte  du  Fort  eft  dans 
le  flanc  du  demi-baftion,  du  côté  du 
carénage  ,  avec  un  Efcalier  fort  étroit, 
qui  conduit  a  une  Platte  forme  ,  mon- 
tée de  quelques  pièces  de 'Canon.  Au 
bout  de  cecc;,*  Platte -forme  ,  un  autre 
Efcalier  en  fait  trouver  une  féconde* 
Tout  le  côté  qui  regarde  le  carénage  eft 
fermé  d'un  double  mur  ,  avec  quelques 
flancs.  Le  côté  de  la  Mer  n'a  qu'un 
parapet  ,  avec  des  embrafures.  On  s 
formé  ,  au-defliis  de  la  Porte  ,  une  troi- 
fteme  Platte-forme ,  avec  du  Canon  y 
pour  battre  une  hauteur  qui  commande 
ta  FortereiTe  de  l'autre  côté  du  Port.  La 
Garnifon  ordmaire  eft  d'environ  qual- 
ité cens  Suldats  de  Marine. 

Le  deiTein  de  M.  de  Caylus  étoit 
d'ifoler    entièrement   cette  motte    de 

Qiy 
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voïAGïs  ET  terre  -,  mais  en  y  laifTant  un  front  afïe» 
^  l^uT^'  ^^^^^  pour  contenir  deux  bons  Baftions, 
Antilles.   Sc  unc  grande  Demie-lune  ,  avec  un 
LA  Marti-  chemin  couvert   qui   auroit   eu  pour 
^jc^ug»        avant-foffé  le  Canal  même  ,  qui   au- 
roit ifolé  le  terrein.  La  dépenfe  eut  été 
beaucoup  moindre  ,  ôc  la  Place  ,  fans 
—  comparaifon  plus  force. 

Les  rues  de  la  Ville  ,  qu'on  a  bâtie 
depuis  j  près  du  Fort  roïal ,  font  tirées 
au  cordeau ,  mais  bordées  de  Maifons 
fort  inégales.  En  1 69  5  ^  on  en  voïoit 
plufieurs  de  maçonnerie  3  qui  fem- 
bloient  déjà  menacer  ruine  ,  parceque 
îout  le  terrein  que  la  Ville  occupe  eft 
un  fable  mouvant  >  où  plus  on  creafe , 
moins  on  trouve  de  folidicé.  L'expé- 
rience a  fait  connoître  que  pour  y  faire 
des  édifices  durables  ,  il  falloit  mettre 
le  Mortier  &c  les  premières  affifes  ,  fuc 
une  forte  d'herbe ,  alTez  femblable  au 
Chien-dent ,  dont  ce  terrein  eft  cou- 
vert, &  tous  les  Habitans  ont  adopté 
cette  méthode.  Malheureufement  _,  au 
lieu  de  la  fuivre  pour  bâtir  TEglife ,  on 
a  fait  un  grillage  ,  qui  a  demandé  des 
frais  confidérables  j  &  qui  n'a  point 
empêché  que  les  murs ,  travaillant  beau- 
X  coup  ,  ne  foient  furplombés  &  ouverts , 

en  plufieurs  endroits.  Cette  Eglife  eft 
longue  d'environ  cent  trente  pies ,  im 
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tPente  de  large  ,  avec  deux  Chapelles   voïagkset 
qui  font  la  Croifée.  Les   fenêtres  font  ^^^^^'"^^- 
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à-peu-près  le  même  effet  que  le  Capu-  Antulf.s. 
chon  des  Religieux  qui  la  delTervent  *,    ^a  ma^ti- 
c'eft-à-dire  quelles  font  formées  par  «^^^^'e. 
deux  arcs  de  cercle  ,  qui  forment  un 
angle   fort  pointu.   L'intérieur  a    pea        * 
d*ornemens  *,  &  pour  augmenter  la  dif- 
formité on  y  a  fait  un  Portail  de  pierre 
grife,  dont  les  joints,  larges  de  plus 
d'un  pouce  >  font  remplis  d'un  Mortier 
fort  blanc ,  qui  eft  terminé  en  pointe 
comme  le  comble  y  fans  amortiflTemeiic 
ôc  fans  ordre. 

La  Ville  du  Fort  roïal  eft  non-feu- Conferr  supé 

lement  la  réfîdence  ordinaire  du  Gou- J^^^^timque.^ 
vérneur  Général ,  mais  le  fiége  du  Con- 
feil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du  Gou- 
verneur Général ,  de  Tlnrendant  ,  dit 
Gouverneur  Particulier  de  l'Ile  ,  de 
douze  Confei'îers  ,  d'un  Procureur  Gé- 
néral,  &  des  Lieurenans-de-Roi ,  qui 
y  ont  droit  de  féance  3c  voix  délibé- 
rative.  L'Aftemblée  fe  tient  de  deux  en 
deux  mois ,  &  juge  en  dernier  refTorc 
toutes  les  caufes  qui  y  font  portées  di^ 
leélement  ,  comme  les  appels  des  Sen- 
tences du  Juge  roïal  Se  de  fes  Lieute- 
nans^Le  Gouverneur  Général  ypréfidej; 
mais  c'eft  l'Intendant ,  &  dans  fon  ab- 
feace  le  plus  ancien  Gonfeiller ,  qui  re"*; 
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voï/GESTT  cueille  les  avis  Oc  qui  prononce.  Dans 
^Tu  T"*'  l'abfence  du  Gouverneur  Général ,  lin- 
Antilles,  tendant  ptéfide  &  prononce.  LesChar- 
LA  Marti-  ges  de  Confeillers  ne  s'achètent  point  t 
xiQUE.  çijgj  j^g  doivent  être  données  qu'au 
mérite ,  quoiqu'elles  s'accordent  fou- 
vent  aux  recommandations.  C'eft  le  Se- 
crétaire d'Etat  du  Département  de  la 
Marine  qui  expédie  leurs  Brevets.  Ils 
n'ont  point  de  g^ges-,  tous  leurs  profits 
fe  réduifent  à  l'exemption  du  droit  de 
Capitation  pour  douze  Nègres  ,  avec 
quelques  légers  émolumens  pour  leurs 
vacations.  Auffi  ces  Places  ne  (ont- elles 
recherchées  que  pour  l'honneur.  On  af- 
fûte qu'elles  donnent  la  Noblefle  à  ceux 
qui  meurent  dans  l'exercice  ,  ou  qui 
obtiennent  dc^s  Brevets  de  Confeiller 
honoraire  >  après  les  avoir  polTedées 
pendant  vingt  ans.  En  revenant  au  Fort 
Saint  Pierre  ,  Labat  vit  de  fon  Canot 
une  belle  Sucrerie  (15) ,  dans  un  liea 
nommé  la  Pointe  des  Nègres.  Il  vie 
cnfuite  le  Bourg  Se  l'Eglife  de  la  Cafe^ 
Pilote.  Tout  ce  terrein  efi:  fort  élevé  > 
&  coupé  fans  ceffê  par  des  Mornes  jlai 
plupart  des  fonds ,  qui  les  féparent  ^ 
font  en  Savanes  ,  où  l'on  voit  beaucoup 
<de  Canijîciers  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne 

(tî)  On  ne  îaifTc  pas  d^en  faire  encore  ;  mais  ta* 
èet  âiÉire  qu'elle  n'approche  poinc  de  celle  des  Jui^ 
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aux  arbres  qui  portent  la  Caffe ,  Mar-  v^TÉTTt 
chandife  autrefois  fort  recherchée  :  mais  Etabli.sem. 
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tous  les  Habitans  de  la  Balleterre  aiant   Antihes  . 
planté  des  Canificiers  à  Tenvi ,  elle  per-   la  mam.i' 
dit  fa  valeur.  On  recueilloit  plus  de  ^^^^* 
CafTe ,  aux  Iles  Françoifes  ,  qu'on  n'en 
pouvoir  confommer  dans  toute  l'Euro- 
pe. D'ailleurs ,  elle  n'eft  pas  moins  ef- 
îimée  que  celle  du  Levanr.  Les  Cani- 
£ciers  y  fcMic  naturels  ;  c*eft-à-dire  qu'ils- 
n'y  ont  point  été  tranfportés.  En  1705^ 
lorfqueLabat  quitta  cour-à-fait  les  Iles> 
la  CaiTe  n'y  valoir  que  fept  liv.  dix  f- 
le  quintal  -,  de  comme  elle  occupe  beau- 
coup de  place  dans  un  VailTeau  ,  le  par- 
tage 5  entre  les  Marchands  Ôc  le  Pro- 
priétaire  du  Navire  eft  de  moirié  pour 
te  frer.  Pendant  que  les  Juifs  avoienr    sHt^uw  (îV 
la  liberté  d'être  aux  Iles  ,  ils  faifoient  Cafle   «©aâ- 
confire  quantité  de  filiques  de  CaiTe  , 
pour  l'Europe.  Leur  méthode  étoit  de 
les  cueillir  extrêmement  tendres  -3   & 
lorfqu'ellesn'avoient  encore  que  deux 
à  trois  pouces  de  longueur  ;  de  forte 
qu'on  mangeoitla  filique  même  ,  avec 
tout  ce  qu'elle  eontenoit.  Cette  confi- 
rure  étoit  agréable  ,  &  tenoit  le  ventre 
libre.    Les    Juifs  confifoient  auffi   l'es; 
fieurs ,  Ôc  leur  confervoient  leur  cois- 
leur  naturelle  j  fous  le  Candi  dont  ils 
a.vo4ent  l'art  de  les-  couvrir  :  elles  pEo*» 


tes« 
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voïAGESET  duifoient  le  même  effet  que  les  Siliques^ 
^TuT'**^^?^  depuis  l'expulfion  des  Juifs,  foie 
Antille».   qu'ils  aient  emporté   leur  fecrec  ,  on 
tA  Marti-  qu  on  n'ait  pas  pris  la  peine  de  l'etn- 
wiQUE.        ploie r ,  cette  confiture  a  perdu  fa  répu- 
tation. 
Bourg&Port      ^^  Bourg  dc  la  Trinité  >  où  Labat 
delà  Tnnitéo  eut  la  curiofîté  de  fe  rendre  ,  du  Fond 
Saint  Jacques  ,  en  eft  éloigné  de  deux 
grandes  lieues.  Le  chemin  eft  a(îez  beau, 
à  l'exception  de  deux  Mornes  très  hauts 
êc  très  roides  ,  qu'il  faut  traverfer,  d'une 
terre  rouge,  &c  fort  glifïànte  à  la  moin- 
dre pluie  'y  fans  compter  la  Rivière  de 
Sainte  Marie  ,  qui  changeant  de  lit  pouc 
peu  qu'elle  foit  enflée  des  eaux  de  la 
Mer,  eft  toujours  fort  dangereufe.  Le 
Port  de  la  Trinité  eft  un  grand  enfon- 
cément,  qui  forme  une  longue  Poin- 
te ,  nommée  la  Pointe  de  la  Caravelle., 
dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud-Eft. 
De  l'autre  ,  il  eft  fermé  par  un  Morne 
afTez  haut ,  d'environ  quatre  cens  pas 
de  longueiu: ,  qui  ne.  tient  à  la  terre  de 
l'Ile  que  par  un  Ift^hme  ,  ou  une  langue 
^e  terre  de  trente-cinq  à  quarante  toi- 
fes  de  large»  Le  côté  de  l'Eft,  oppofé 
au  fond  du  Golfe  ^  eft  fermé  par  une 
chaîne  de  rochers ,  qui  paroidèntâ  fleiir 
(d'eau  en  Mer  bafte ,  ôc  fur  lefquels  La- 
je  cjii  on  poiuroit  établii:  uae  bas? 
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terie  fermée.  C'efV  une  opinion  fauffe  ,   voïages  ^t 
die- il,  que  celle  de  quelques  Philofo- ^'^'^^^'''"^ 
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phes  5  qui  n  admettent  point  de  Mux  ni    Antilles. 
de  reflux  entre  les  deux  Tropiques,  ou   la  mab.ti* 
qui  l'y  croient  du  moins  prefqu'imper-  *^»Qv^» 
ceptible.  Le   flux  ordinaire  ,.  aux  Iles 
de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe ,. 
monte  à  quinze  ou  dix-huit  pouies  -,  & 
dans  les  Si\igices  ,  c'eft-à-dire  les  Nou- 
velles &  les  Pleines  Lunes  ,  il  pafle 
beaucoup  deux  pies.  L'entrée  du  Porc 
eft  à  i'Oueft  de  ces  deux  Récifs  ,  en- 
tr'eux  &  la  Pointe  du  Morne.  Cette- 
Pointe  j  qui  efi:  balTe  ,  &  naturellement 
arrondie  ,  eft  défendue  par  quelques 
pièces  de  Canon. 

Le  Bourg  n'étoit  alors  compofé  que 
de  foixante  ou  quatre- vingt  Maifons, 
bâties  fur  une  ligne  courbe  3.qui  fui  voir 
la  figure  du  Golfe  ou  du  Port.  L'Eglife  ^ 
qui  n'étoit  que  de  bois ,  &  d'une  gran- 
deur médiocre ,  occupoit  le  centre  de 
l'enfoncement.  Mais  la  Trinité  s'eft  con^ 
£dérabîement  accrue  ,  depuis  qu'on  fa^^^ 
brique  y  dans  ce  Quartier  ,  beaucoup 
de  Sucre  ,  de  Cacao  j,  de  coton  ^,  éc 
d'autres  Marchandifes  >  qui  attirent  ua 
grand  nombre  de  VaifTeaux  ,  furrouc 
de  Nantes.  Ils  y  trouvent  un  débit  cer- 
îain  de  celles  qu'ils  y  apportent  de  l'Eu* 
Itojpe  ,  parceque  les  Habitans  des  Quar* 
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VoïAcss  ET  tiers  voifins ,  qui  font  fort  peuplés  i 

iTABLissEM.  aimcnt  mieux  fe  fournir  prcs  d'eux  r 

'  Antilles.   ^'-^  de  faire  venir  leurs  befoins  de  la 

mA  \A.        BalFecerre.  D*ailleurs  hs  VaifTeaux  ont 

SA  Marti-  ,  r.        ,  , 

ï^iQUï.  1  avantage  d  y  être  en  lurece  ,,  pendant: 
la  faifon  des  Oura^ns  ,  dans  un  Porc 
très  fur  :ôc  lorfqu'ils  le  quittent ,  pour 
retourner  en  Europe  ,  ils  fe  trouvent 
au  vent  de  toutes  les  lies  -,  ce  qui  leur 
épargne  plus  de  trois  cens  lieues  ,  qu'ils 
auroienr  à  faire  pour  aller  chercher  le 
débarquement  ordinaire  de  Saint  Do- 
^         mingue  ou  de  Portoric. 

La  Paroiiïe  de  la  Trinité  cotnprenoir 
alors  tout  le  refie  de  la  Cabefterre  ,  Se 
s'étendoit  depuis  la  Rivière  falée  ,  qui 
la  fépare  de  celle  de  Sainte  Marie  ,. 
jufqua  la  Pointe  des  Salines  j  ceft-à.- 
dire  l'efpace  de  quinze  lieues.  Mais  là 
difficulté  du  Service  fpirituel,  dans  une: 
li  grande  diflrance  ,  a  fait  établir,  de- 
puis-, deux  autres  ParoifTès  ;  l'une  aa 
cul-de-fac  Robert  y  ôc  l'autre  au  cul^ 
de  fac  François. 

Le  grand  enfoncement,  qu'on  nom- 
me le  cul  -  de-  fac  Robert ,  a  près  dé- 
deux  lieues  de  profondeur.  Il  eft  fermé 
par  deux  Pointes ,  ou  Caps  ,  dont  celle 
de  l'Ell  s'appelle  Pointe  à  la  Rofe  j  ôC 
celle  de  l'Oueft  Pointe  des  Galions, 
Son  ouverture  ed  coaverte  par  un  liée 
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d'une  liciic   ^\c  rour  ,  c]ui    te  nomme   vo.acsss- 
nict  Monliem-.  Un  autre  ,  plus  avancé  ^'^'J^'J"* 
en  Mer,  couvre  l.>  Poir.te  oricnrale  du    Amius*. 
premier;  lic  i'orce  que  ne  LulLuu  en      iaMa^-c*- 
tr'eux  qu'un    Canal   ,  «5c    krvant  cous  w»^^»« 
lieux  à  couvrir  route  louvercure  du  cul- 
iie  Tac  ,  ils  rendent  ce    Port  fort  liir. 
C^n  n'y  peur  entrer  que  par  trois  pal- 
lai;es  ;  l'un  ,  qui  elt  entre  les  deux  llets, 
protond  ,  ians  dar.ger  ,  (^'  lari;e  de  cin- 
v]uante  a  (luxante  toiles  ;  les  deux  au- 
tres entre  les  extrémités  des  Ilets  «S:  les^ 
Pointes  de  la  terre  de  l'Ile ,  irais  qui 
ne  peuvent  recevoir  que  des  Parques 
is:  de  tort  petits  Vaiiîeaux.  Cecul-dc- 
i.\^   forme    narureilement  un    ii   beaix 
Port  ,   qu'il  connendroit  Li   plus  nom- 
breuie  Plotte  ,  ^'  qu'en   pludeurs  en- 
droits les  Vailleaux  peuvent  v  mouiller 
allez  près  de    terre    p<.^ur  v  delcendre 
avec  une   planche.  Ce   Quartier    offre 
quantité  de  belles  Mabitations  {i6^. 

Il  s'en  huit  beaucoup  que  leeul-de- 
Lk  Fran^'ois  (oit  auilî  be.ui  ,  pour  \x 
largeur  ,  ou  la  piotondeur  ;  c'ell-A-dirc 
pour  ion  entoncemenc  dans  les  terres  , 
car  l'eau  n'y  manqueroir  point  aux  plus 
grands  Navires  ,(ircntrcene  leur  étoir 
termée  par  une  barre  de  fable  mou- 
vant, qui  change  de  (îtuation  ,  {uivanc 

<i«^)  SuctoiK  celles  de  MM.  Mvmd  &  M:  FcTiicr-^ 
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voïAGFSET  le  changement  des  Marées  ,  ou  fuivans    ; 
^^'T u^x  **  la  violence  de  k  Rivière.  Dans  un  des 
Antilles.   Ilets  ,  qui  ferment  ce  cul-de-fac  ^  on 
X.A  Marti-  tFouve  une  pierre  de  raille  y  blanche  Se 
nsciufi*        tendre ,  qui  ,  réfiftant  affez  bien  au  feu , 
fert  a  compofer  les  Fourneaux  des  Su- 
creries.  La  Rivière  n  a  pas  moins  de 
trente-cinq  à  quarante  toifes de  large, 
6c  porte  le  nom  du  cul-de-fac.  Elle  ed 
d'une  profondeur  extraordinaire,  &  la 
Mer  lui  communique  le    goût  de  fes 
eaux  ,  jufqu'à   deux  mille  pas  de  (on 
embouchure.  Quantité  de  Mangles,  qui 
la  bordent  des  deux  côtés  ,  rétrécilfent 
fon  lit ,  6c  la  défendent  heureufemens 
contre  les  defcentes.  Elle  eft  fortpoif- 
fonneufe  *,  mais  les  Requins  Ôc  les  Be- 
cunes  y  rendent  la  pêche  très  dange- 
reufe.  Entre  plu/îeurs  Habitations  ^  La- 
bat  en  vante  une  (27)  qui  eft  à  cinq 
ou  fix  cens  pas  de  l'endroit  où  la  Ri* 
viere   cefTe  d  être  navigable  pour  les 
Barques.   Le  Propriétaire  a  fait  creufer 
un  Canal  de  neuFou  dix  pies  de  large> 
qui  porte  les  Canots  3c  les  Chaloupes 
jufqu  a  la  porte  de  fa  Sucrerie ,   avec 
des  rigoles  qui  traverfent  fa  Savane, 
de  qui  ont  fervi  à  delTéchec  les  terres 
baffes  &  noï'ées* 

A  l'occafion  des  defcentes ,  que  Ie& 

1^7)  Celle  de  M.  Joyeux. 
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Habitations  peuvent  craindre  en  tems  Voïages  et 
<ie  guerre  ,  Labac  nous  apprend  de  ^tabmssem. 
quelle  manière  on  cache  ce  qu'on  veut  Awti-^les. 
fauver.  Si  ce  fonc  des  meubles  ou  des  ^^  marti- 
provifions  ,  qui  puifenr  réfifter  à  Thu- ^^Q"^. 
midicé  ,  comme  de  la  Vaiffelle  ,  des  î^^^^'^f ^  ^^  ^^ 
rerremensj  a^s  ufteniiies  de  Cuilme  , 
des  Barils  de  Viande  ,  de  Vin  ,  ou 
d'Eau-de-vie  *,  on  fait,  au  bord  de  la 
Mer ,  une  fo(Tè  de  huit  à  dix  pies  de 
profondeur  ,  afin  que  les  Ennemis ,  fon- 
dant avec  leurs  épées  ,  ne  puilTenc  rien 
fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordi- 
naire. Lorfqu*on  a  mis  dans  la  folle  ce 
qu'on  veut  cacher  ,  &  qu'on  l'a  remplie 
du  même  fable ,  on  jetre  à  la  Mer  ce 
qu'il  y  a  de  furplus  ,  pour  ne  rien  laif- 
fer  d'élevé  fur  leterrein.  On  y  jette  de 
l'eau  5  qui  le  rend  plus  ferme  \  &  l'on 
n'oublie  point  de  s'aligner  à  deux  oii 
trois  arbres  des  environs ,  ou  à  quel- 
que grofTe  roche ,  poar  retrouver  plus 
facilement  le  dépôt ,  a  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  marques.  Si  les  effets  ne 
peuvent  être  tranfportés  au  bord  de  la 
Mer  5  on  fait  des  trous  en  terre  ,  dans 
un  terrein  fëc.  Ceux  qui  choifilTent  une 
Savane ,  lèvent  adroitement  la  première 
couche  de  terre  ,  comme  on  fait  pour 
couper  du  gazon  \  ôc  mettant  des  toi- 
les autour  du  lieu  qu'ils  veulent  creiv^ 

p 
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^  voï/eEsET  fer  5  ils  y  pofent  la  terre  qu'ils  tireni 

^'^A^  u'^'*'  ^^  ^'^^^  5  ^^"  9^'^^  "^  s'^"  répande  rien 
Antilles,  fur  Therbe  voiline.  Ils  donnent  au  trou, 
X.A  martl-  le  moins  d'ouverture  qu'ils  peuvent  pat 

KiQWE.  |g  haur.  Après  y  avoir  mis  leurs  effets , 
ils  le  rempliflênt  de  terre ,  qu'ils  fou- 
lent foigneufemenr  ;  ils  y  jettent  de 
l'eau ,  ils  mouillent  l'herbe  ou  les  Can- 
nes ,  qu'ils  ont  levées.  Tout  reprend  fa 
■place  5  &  fon  apparence  naturelle.  La 
terre  qui  refte  eft  portée  fort  loin  ,  Sc 
les  environs,  où  l'herbe  paroîc  foulée, 
font  arrofès  plufieurs  fois  ,  afin  qu'en 
fe  relevant  elle  reprenne  bientôt  fa  ver- 
dure. A  l'égard  des  toiles  ,  ou  des  étof- 
fes de  Saie  ,  des  Papiers  ,  &c  de  tout  ce 
qui  craint  rhnraidiré  ,  on  les  met  dans 
de  grandes  Calebâffes  _,  coupées  vers  le 
quart  de  leur  longueur  y  on  en  couvre 
l'ouverture  ,  avec  une  autre  CalebafTe? 
&  ces  deux  pièces  font  jointes  enfem- 
ble  avec  une  ficelle  de  Pire.  Cette  ef- 
pece  de  Boîte,  qu'on  appelle  Coyem- 
bouc  i  efV  une  ancienne  invention  des 
Sauvages.  Lorfqu'elle  eft  remplie  & 
bien  fermée ,  on  l'élevé  entre  les  bran- 
ches de  Châtaignier  ,ou  des  autres  ar- 
bres à  grandes  feuilles ,  qui  font  ordi- 
nairement couronnés  de  Lianes.  On  fait 
paffer ,  par-deffus  le  Coyembouc,  quel- 
ques Li.mes  j  dont  on  treffe  un  peu  les 
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bouts  :  ce  qui  le  cache  (i  bien  5  qu'il  eft  Voïagesrt 
impoflible  de  l'appercevoir;  6c  les  feuil-  etabmssem. 
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les  ,  dont  il  eft  couvent  ,  empêchent  la  Antilles. 
pluie  d'y  caufer  la  moindre  humidité,  i^a  mab.ti- 
Mais  il  faut  qtie  cette  opération  fe  falTe  ^*^"'* 
fans  la  participation  des  Nègres  :  parce- 
que  TEnnemi  ne  manque  point  de  met- 
tre à  la  gène  ceux  qui  tombent  entre 
fes  mains ,  pour  les  Forcer  de  découvrir 
le  tréfor  de  leurs  Maîtres. 

§      I   I. 

VOÏAGES   A  LA   GUADELOUPE. 

_  'hst  à  THiftoire  générale  des  An- 
tilles ,qu  on  renvoie  ceux  oui  cherchent 
des  informations  purement  hiftoriques^ 
fur  l'Etablilfement  dô  cette  Colonie» 
De  longs  démêlés ,  entre  les  premiers 
Propriétaires  de  l'Ile  ,  intérelleroienc 
peu  la  curiofité  du  Lecteur  ,  furtout  â 
la  diftance  où  nous  fommes  de  cette 
contentieufe  origine.  Nous  en  avons, 
dit  alTez  dans  l'introdudtion.  Mais  pour 
le  compte  que  nous  devons  rendre  des 
Relations  de  quelques  Voïageurs  ,  il 
eft  nécelTaire  de  remonter  à  la  premiere- 
Defcription  du  P.  du  Tertre  ,  fans  quoi 
l'on  encreroit  mal  dans  les  obfervatioas; 
poftérieures. 
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^   voïAGEs  ET      II  place  la  Guadeloupe  (28) ,  par  leS 
Etabli ssEM.  qy^j-jji-j[g_{]jj  degrés  de  Latitude  iepren- 

Antilles,  trionalc.  Des  Voïageurs  plus  modernes 

lA  GuADE-  la  mettent  à  feize  degrés  vingt  minu- 

LoupE         f£s  .  i-j^ais  on  conçoit  que  dans   une 

situation  &  grande  Ile ,  ces  mefures  peuvent  varier, 

grandeur    de  J2  .  ]      j-oT'  J        r  ^      il 

l'île.  luivant  la  dirrerence  des  lieux  çu  elles 

fe  prennent.    Ce  qu  on  repréfente  ici 
comme  une  feule  Ile  en  forme  réelle- 
ment deux  5  puifque  la  Guadeloupe  efl 
divifée  en  deux  parties  ^  par  un  petïi 
bras  de  Mer  qui  la  traverfe  de  TÈft  à 
rOueft.  Celle  qu'on  nomme  la  Grandi 
i erre  étoït  cultivée  ,  lorfque  duTertrç 
ëroit  aux  Antilles.  Il  en  donne  le  Plan 
fans  en  marquer  plus  particulièrement 
l'étendue;  &  fe  bornant  a  l'autre  ,  qui 
s'appelle   proprement  /a  Guadeloupe  s 
il  commence  par  affurer  que  c'eft  la  plus 
belle,  la  plus  grande  Ôc  la  meilleure  de) 
routes  les  Iles  Françoifes.  Sa  longueur  J 
dit-il,  depuis  le  Fort  roïal y c]m  efl:  ^ 
la  Pointe  du  Sud  ,  jufqu'â  la  Pointe  fep- 


(  i8  )  Les  Sauvages    Ja  une  corruption  de  V^gua 

nommoient  Karahera.  On  dt  Lope:/^  ,  qu'ils  regardcac 

a  remarqué  ,  au  tems  de  comme  fon  premier  nomi 

Ja  Découverte  ,  que  les  Ef-  Efpagnol ,   venu,  difent-^ 

pagnols     la     nommèrent  ils ,  de  l'excellence  de  fes 

Guadeloupe  ,  à  caufe  de  eaux.    On  fait    que    pour 

fa    reiïemblancc  avec  les  vanter  uae  chofe  ,  en  Ef- 

Moncagnes   de  la  Guade-  pagne  ,  on  dit  qu'elle  cft 

îoupe  en   Efpagne.  D'au-  de  Lopev; ,  fameux    AuiC^ 

ues  ont  ccu  q^ue   c'étoit  de  cette  Nation, 
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ntrionale  9  qui  efl:  celle  an  petit  Fon^  voïagf.sf't 
1:  d'environ  vincrt  lieues;  &  de  cette ^^^^^''^''^* 

o  .  ■'  .  .AUX 

oinre  jufqu'au  Fort  Sainte  Marie ,  qui  Antilles. 

[l  à  la  partie  orientale  de  l'Ile  5  il  y  ^i  la  guade- 

eiie  ou  quatorze  lieues  au  plus_,  com  t.oup£. 

le  il  y  en  a  dix  ou  onze  jufqu'au  Fore 

Mal  :  ce  qui  donne  quarante-quatre 

u  quarante-cinq  lieues  de  circonfé- 

înce. 

En  I  (j4  ç  5  année  du  premier  Voïage  obfervations 
e  1  Auteur ,  la  Cabelterre  de  la  Gua^trç, 
eloupe  ,  c'eft-a-dire  la  partie  qui  fait 
ice  à  FEft  ,  &  qui  efl:  une  belle  Plaine 
e  fept  à  huit  lieues  de  long  ,  fur  trois 
e  large  en  divers  endroits  ,  étoit  pref- 
u'entierement  habitée,  depuis  le  fond 
u  petit  Cid-dc-fac  jufqu^au  Trou  ait 
Ihat,  Delà  jufqu^à  la  Rivière  du  petic 
"^'arbet  j  c'eft  une  Terre  qui  paroiffoic 
nhabitable  ,  parcequ*eUe  contient  un 
^iton  en  forme  de  cône ,  qui  s  eleve 
afqu'au-deiTus  des  murs  ,  &  duquel , 
intre  ces  deux  Rivières ,  qui  n'ont  qu*u- 
le  bonne  lieue  de  difl:ance  \  coulent 
reize  Ravines ,  accompagnées  de  pref- 
ju'autant  de  Mornes  ,  ou  petites  Mon- 
agnes ,  dont  quelques-unes  font  d  un 
Lccès  difficile.  Entre  la  Rivière  du  pe- 
it  Carbet ,  3c  celle  du  Trou  aux  Chiens  » 
)n  trouve  une  lieue  d'alfez  bon  Païs, 
m  ion  VQÏoit  déjà  plulieurs  Etages 
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voïAGEs  iT  d'Habitations ,  quoiqu'il  foit  coupé  de 
Itablissem.  qtielques  bancs  de  roche.Ce  qu*oniiom- 
Antilles.  me  Etage  eft  l'étendue  de  terre  qui  fe 
LA  GuADE- donne  ordinaiiemenc  pour  une  Habita- 
»©wpi.         jion  ,  &  qui  eft  de  cent  pas  de  large 
fur  mille  de  long.  La  longueur  fe  nom- 
me Chajje. 

De  la  Rivière  du  Trou  aux  Chieni 
jufqu'â  la  grande  Anfe  ,  on  ne  voïoic 
encore  que  deux  Etages  ,  quoique  de 
coté  &  d'autre  on  y  pût  trouver  place 
pour  d'autres  Habitations  \  &  dans  la 
grande  Anfe  même  ,  il  y  en  avoir  pla- 
neurs qui  n'avoienr  pas  leur  chaife  en- 
tière, parcequ'elles  étoient  bornées  par 
des  Montagnes  ou  des  Rochers.  Tout 
le  refte  ,  jufqu'au  Fort  roïal ,  eft  un  PaiV 
fort  couvert  de  Mornes  ,  &  par  con- 
féquent  très  inégal ,  qui  avoir  d'abord 
été  dédaigné  ,  &  qu'on  commençoic 
néanmoins  a  cultiver.  Dans  le  Quar- 
tier du  Fort  roïal ,  on  trouvoit  quel- 
ques Habitations  fur  les  croupes  des 
Montagnes ,  où  la  terre  eft  excellente: 
mais  depuis  le  Fort  jufqu'à  la  Rivière 
falée  5  il  n'y  a  point  un  pouce  de  terre 
habitable  ;i  ce  ne  font  que  de  hautes 
Montagnes  à  crêtes  ,  &  efcarpées  de 
toutes  parts.  De  la  Rivière  falée  à  celle 
des  Gallions  ,  il  y  a  mille  ou  douze 
cens  pas  de  très  bonne  terre ,  qui  for- 
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lîoienc  une  belle  Habitation  ,  au-def-  vôïTôÊTTî 
:us  de  laquelle  eft  la  Montagne  de  Four  ^^ ^^  u^"'"^* 
^oits  y  où  l'on  pouvoit  prendre  quelques  Antilles. 
Etages  ,  dans  un  Pais  fort  uni*  Tout  le  ia  guad** 
refte  ,  jurqu'à  la  féconde  Rivière  des  «-oupe. 
Pères  eft  un  très  beau  Canton  ,  entre- 
nêîé  de  petites  Collines  ,  qui  en  aug- 
[îientent  les  agrémens.  Au-deffus  de  ^Qi 
premiers  &  de  fes  féconds  Etages  font 
es  Montagnes  deBelIe-vûe  &  de  Beau- 
Soleil  ,  qui  avoient  déjà  plusieurs  bel- 
les Habitations  fur  leur  croupe.  Au- 
delà  de  cette  féconde  Rivière  àts  Pè- 
res ,  nommée  auparavant  la  Rivière  du 
Bailli ,  où  l'on  avoir  conftruit  un  Fort 
régulier  ,  il  fe  trouve  peu  de  terres  ha- 
bitables. De  la  Rivière  du  Plejjls  juf- 
qu'à  celle  des  vieux  Habitans  ,  toutes 
les  Habitations  des  premiers  Etages 
font  coupées  de  divcrfes  Montagnes  \ 
mais  au-defiTous  ,  on  trouve  une  lieue 
d  excellent  Païs.  Tout  le  fond  des  vieux 
Habitans  eft  un  Païs  plat  ,  &  fort  agréa- 
ble ,  où  l'on  pouvoic  prendre  deux 
;Ou  trois  Etages  d'Habitations.  Depuis 
XAnfe  a  la  Barque  >  jufqu'aux  Fontai- 
ines  bouillantes  ,  ce  n'eft  que  Monta- 
ignes ,  Rochers  ,  &  dangereux  précipi- 
jces ,  entre  lefquels  on  rencontre  néan- 
i  moins  quelques  Habitations  ,  mais  fore 
âncomiDodes.  Depuis    les   Fontaines 
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voïAG-sET  bouillantes  jufqu'au/^fzr  Ilet  aux  Goya» 

^^r  u^x  ^^*  ^^-^  '  ^^^^  ^^^^^  ^^]^  ^^"^^  Habité  ,  quoi- 
Antilles.  que  ce  Canton  pafTe  pour  le  plus  fâ- 
tA  GuADE-  cbeux  de  Tlle  ;  parceqae  toutes  les  Ha- 

LOUPE.  bitations  ,  qui  font  d'un  feuî  étage,  font 
prifes  fur  le  penchant  des  Montagnes, 
où  Ion  ne  peut  fortir  des  Cafés  fans 
quelque  danger. 

Tels  étoient  les  progrès  de  la  Colo- 
îiieen  1(345  •  niais  tout  y  avoitpris  une 
nouvelle  face  en  1656,  lorfque  le  même 
Voïageur  y  retourna.  Toute  la  Côte 
ctoit  découverte  &  cnkivée  ,  furtouc 
depuis  l'Ile  aux  Goyaves.  Vers  le  vieux 
Fort  &  jufqu'à  la  grande  Rivière ,  on 
voYoit  huit  ou  dix  lieues  d'un  très  beau 
Pais  j  rempli  d'Habitations.  A  la  vérité 
le  fond  des  deux  Culs- de  fac ,  &  la  Sa- 
vane, qui  borde  la  grande  Rivière  fa- 
lée  j  étoient  encore  fous  l'eau  ,  dans 
i'écendu€  d'une  lieue ,  &  par  conféquem 
inhabitables. 

A  l'égard  du  cœur  de  l'Ile ,  c'eft:  un 
compofé  de  très  hautes  Montagnes ,  de 
Rochers  affreux  ,  &  d'épouvantableî 
précipices.  Du  Tertre  en  vit  quelques 
uns  ,  6c  reconnue  qu'un  Homme  crianj 
de  toute  fa  force  ne  pou  voit  fe  fair< 
entendre  du  fond  ,  â  ceux  qui  prètoien 
l'oreille  fur  les  bords.  Au  centre ,  ti- 
ï&ui  un  peu  vers  le  Sud  >  on  trouve  h 

célebr 
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cclebre  Montagne  qu'on  a  nommée  la  'voïages  tt 
Soufrière  ,  donc  le  pié  foule  le  fommet  Etablisses. 
<ies  autres,  &  qui  s eieve  à  perte  de   a^^tilifs. 
vue  dans  la  moïenne  Région  de  l'air ,   ^a  guade- 
avec  une  ouverture  5  doù  fort  conti- ^^"pt. 
nuellement  uneépaiffe  &  noire  famée , 
entremêlée  d'étincelles  pendant  la  nuit. 

Les  deux  culs-de-fac  font ,  fans  conv 
paraifon  ,  la  meilleure  &c  la  plus  belle 
partie  de  l'Ile»  Du  Tertre  les  nomme 
deux  mammclles ,  ou  deux  Magafins , 
dont  les  Habitans  tirent  leur  nourriture^ 
Le  plus  grand  fe  prend  depuis  la  Pointe 
du  Fort  Saint  Pierre  _,  jufqu'a  celle 
d'Antigo  *,  fon  étendue  eft  de  huit  ou 
dix  lieues  de  long  ,  &  de  cinq  ou  fiK 
àq  large.  Le  petit  n'en  a  pas  plus  de 
quatre  ,  dans  ces  deux  dimenfions.  ils 
font  richement  ornés  l'un  &  l'autre  ,  de 
quantité  de  petites  Iles  ,  de  forme  Se 
de  grandeurs  différentes ,  éloignées  en- 
tr'elles  de  cent  p.is  ,  de  deux  cens  ,  de 
cinq  ôc  de  fix  cens ,  toutes  couvertes  , 
jufqu'aux  bords ,  d'arbres  à  feuilles  de 
Laurier  ,  &  de  la  plus  belle  verdure  ; 
ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autanc 
de  Forêts  flottantes.  Ce  qu'elles  ont  de 
plus  remarquable ,  Se  que  du  Tertre 
obferva  foigneufement  ,  c'eft  qu'il  n'y 
en  a  pas  une  qui  n'ait  fon  avantage  par- 
ticulier ,  par  lequel  on  la  diftingue  des 

Tome  LIX.  K 
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"voïÂgeset  aur ces ,  3c  dont  elle  tire  Ton  nom.  Vile 
iTABLissEM.^;^;^;  Fré^dtes  (qïz  de  retraite  à  cette  ef- 

AUX  • 

AKTîLLEi.  pece  d'Oileaux  ,  une  autre  aux  Grands- 
X.A  Gu.ADE-  Gcfiers  j  une  autre  aux  Mouettes  ,  d'au- 
ioupt.         très  aux  Anolis  ,  aux  Lézards  ,  aux  cSoZ* 
^^n  s  aux  Crabhes  blancs  ,  aux  Crab- 
hes  violets  Sec,  Du  Tertre  en  nomma 
une  ,  Cancale  _,  parceque  tous  les  ar- 
bres 5  dont  elle  étoit  bordée  ,  Te  trou- 
voient  chargés  de  très  bonnes  huîtres. 
Ce  fpeclacle  ^  qui  lui  parut  merveil- 
leux 5  eft  fort  commun  fur  les  Côtes 
d'Afrique  ,   &   l'explication    qu'il   lui 
donne  étoit   déjà  fore  connue.  »  Cela 
5*  vient,  dic-ii  ,  de  ce  que  les  ondes 
»  venant  frapper  les  branches  des  ar- 
si  bres  5  la  femence  des  Huîtres  s'y  at- 
s>  tache  &  s'y  forme  comme  fur  les 
>t  Rochers  j  de  force  qu'à  mefure  qu'el- 
sy  les  aroiîident ,  leur  poids  fait  baifler 
s^  les  branches  jufques  dans  la  Mer , 
9>  où  elles  font  rafraîchies  deux  fois  le 
3>  jour  par  la  Marée. 

Quoique  route  la  Côte  de  l'Ile  foie 
fi  faine  ^  qu'on  n'y  connoît  point  de 
bancs ,  ni  de  rochers  dangereux  pour 
la  navigation  ,  on  y  trouve ,  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  ce  qu'on  nomme  d^s 
Moutons  j  c'eil-à:-dire  des  lieux  où  les 
Si^igues  qui  ont  frappé  la  rive,  rencon- 
trai-Ç  à  leur  rçcour  celles  qui  les  fui- 
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Vent  j  font  choquées  avec  rancde  for-  voïagks  f.t 
ce, qu'elles  s'élèvent  quelquefois  de  la  ^^^^^'x'** 
hauteur  d'une  pique  *,  ce  qui  peut  met-   Antilles. 
tre  les  Barques  6c  les  Canots  dans  un   ^^  guade- 

J        1  TA  T-  (1  V  I         LOUPS. 

grand  danger.  Du  Tertre  ht  exprès  le 
tour  de  l'Ile  ,  pour  en  faire  une  fcru- 
puleufe  recherche  ,  qui  lui  donna  occa* 
fion  de  connoître  >  avec  la  même  exac- 
titude 5  les  Rades  &  les  mouillages.  La 
Rade  la  plus  fûre&  la  plus  fréquentée, 
de  route  la  BafiTe-terre  ,  s'étend  , dit-il, 
depuis  les  Montagnes  du  Fort-Roial', 
jufqu'à  la  belle  Maifon  du  célèbre 
Hcuei  5  un  des  premiers  Propriétaires 
^  de  l'Ile  5  qui ,  pour  fe  rendre  abfolu- 
ment  maître  de  cette  Rade  fit  fortifiée 
une  Montagne  de  roche  ,  qu'il  nomma 
Houdmont  :  mais  fonexceflive  hauteur 
y  reliant  le  canon  inutile  ,  elle  fuc 
bientôt  abandonnée.  Enfuite  ,  jufqu'à 
VAnfe  à  la  Barque  ,  on  trouve  un  beau 
fond  de  fable  ,  où  le  m-ouillage  eftfuir 
partout  ,  quoique  moins  a  l'abri  que 
d.ins  la  grande  Rade.  Tout  ce  Canton, 
qui  eft  d'environ  trois  lieues  &  demie , 
aa  point  d'autre  danger,  pour  les  Bar- 
ques 6c  les  Canots  qui  rangent  la  Côte, 
qu'un  Mouton  ,  qui  s'élève  à  la  Pointe 
des  Vieux  Habitans  ,  lorfque  le  venc 
eft  à  rOueft.  L'Anfe  a  la  Barque  eft 
un  cul  de-fac,  ou  plutôt  un  Havre  na* 

Rij 
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"vt^TôTsIt  turel  5  où  de  tout  autre  vent  les  Navî- 

'^^^a\]"T^'  ^^^  ^^"^  ^^  fiirecé.  De  cette  Anfe  juf- 
AmiLtp.s.   qu'à  mi-chemin  des  Fontaines  bouil- 
xA  GuADE-  lantes  ,  le  palTage  eft  encore  aflez  fur  j 
s,aupç,         ^  quoique  la  Côte  ne  foit  que  de  roc  , 
le  fond  eil  continuellement  d'un  beau 
fable  ;  mais  au  milieu  de  cette  diftan- 
ce  9  on  découvre  une  barrière  de  ro- 
ches 5  qui   s'avancent  d'environ   deux 
cens  pas  dans  la  Mer  ,*&  qui  lailîcnt 
entre   deux  Pointes  une  ouverture  de 
dix  à  douze  pies  ;  les  Barques  Ôc  les 
Chaloupes  font  arrêtées  ,  dans  cet  in* 
tervaile ,  par  des  roches  qui  ne  fe  dé-    4 
couvrent  point ,  &  les  Canots  feuls  y     '' 
peuvent  palfer. 

La  Baie  des  Fontaines  bouillantes  fe- 
roit  une  des  bonnes  Rades  de  l'Ile  , 
fans  une  roche  qui  en  occupe  le  cen- 
tre 5  de  qui  coupe  les  cables.  Delà,  juf- 
qu'au  petit  cul-de-fac  ,  le  patFage  eft 
fans  danger  ,  à  l'exception  du  gros  Mor- 
iie  5  où  la  rencontre  de  divers  vents , 
^  ce  que  du  Tertre  nomme  un  con- 
tre-tems  de  la  Marée  ,  excitent,  dit-il, 
un  clabottement  d'eau  incommode  & 
dangereux  ,  qui  a  fait  nommer  ce  paf- 
fage  le.  Cap  enragée  Au  moindre  vent, 
on  attend  le  calme  pour  le  traverfer. 

Entre  Vllet  à  la  Rofe  j  &  Vllf.t  à  la 
Fortune  p  on  rencontre  i;n  J^louton  af- 
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fez  périlleux.  Il  s'en  trouve  un  autre  >  voïacks  j.t 
au-delTus  de  l'Ilet  aux  Frégates:  mais  ^A^'u^^"'^* 
le  plus  terrible  eft  celui  du  Paffage  de  Antilles, 
l'Homme  :  le  vent ,  qui  y  fouille  toa-  la  guadi- 
jours  de  l'Eft,  ou  àz  l'Ell-Nord-Eft  ,  '•^"^^•• 
s'engoufFrant  dans  ce  Détroit  ,  poulfe 
les  ondes  avec  une  violence  qui  les  ref- 
ferre  entre  deux  Bancs  de  roche  ,  ^  qui 
les  fait  brifer  impctueufemenr.  Ceux 
,qui  veulent  faire  un  trajet  il  court, 
font  obligés ,  en  quittant  la  pointe  des 
Rochers  ,  de  préfenter  le  bout  du  Ca- 
not au  vent ,  jafqu'au  milieu  de  l'efpa- 
ce  ;  &  la  5  de  tourner  adroitement  en- 
tre deux  lames,  pour  arriver  touc-d'un- 
coup ,  en  évitant ,  avec  la  dernière  pré* 
caution  ,  que  le  Canot  ne  foit  pris  de 
côté  par  les  vagues.  On  trouve  enfuite 
un  très  beau  Havre  _,  dont  l'entrée  efi; 
belle  ,  mais  la  fortie  très  difficile.  De- 
puis le  Fort  Sainte- Marie  ,  jufqu'à  la 
Baife-terre  ,  Tunique  danger  ell  ua 
Mouton  à  la  pointe  du  Petit  Carbet , 
6c  une  roche  qui  ne  fe  découvre  point , 
proche  du  premier  Morne  de  la  grande 
Anfe. 

Cette  idée  générale  de  la  Guadeloupe    De'-c  ;  -^^v» 
a  paru  d'autant  plus  néceifaire,   pour  P^"^'"^"^'^'^*'* 
entrer  dans  les  defcriptions  du  P.  La- 
bat  5  qu'elles  ne  regardent  que  les  Can- 
19ns  particuliers  dont  on  vient  de  mar- 
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vaAGEs  ET  quer  les  fîcuations  refpedives  Se  les  an- 
AUX     ciens  noms.  11  arriva  dans  cette  Ile  3 
A  NULLES,  plus  de  quarante  ans  après  le  fécond 
%\  GuAuE- voïage  du  P.  du  Tertre  ,  c*cil-â-dire 
ieçis.         dans  un  tems  où  la  Colonie  s  ccoit  fort 
accrue.  Ce  fut  devant  le  Bourg  de  là 
BafTeterre  ,  qu'il  defcendit  _,  avec  le 
nouveau  Gouverneur  (2^)  que  la  Cour 
cnvoîoit  à  la  Guadeloupe.  Il  fe  rendit 
d  abord  à  l'Habitation  de  fon  Ordre  > 
qui  n'eft  qu'à  une  petite  lieue  du  Bourg. 
En  y  arrivant  >  on  pafTe  une  affez  grofle 
Rivière  j  qui  fe  nomme  Saint  Louis  , 
êc  plus  ordmairement  Rivière  desPeres. 
Depuis   l'irruption  des    Anglois  ,  qui 
ruinèrent,  en  16^1  y  le  Couvent  des 
Dominiquains  ,  ces  Religieux  avoienc 
bâti  une  Maifon  de  bois  au  milieu  de 
la  Savane  ,  à  cent  pas  de  leur  Sucrerie. 
Ce  Canton  avoit  été  longtems  le  plus 
beau  quartier  de  l'Ile  :  on  y  voïoit  deux 
Bourgs  confîdérables  :  l'un  au  bord  de 
la  Rivière  des  Pères,  &c  l'autre  fur  les 
deux  bords  de  celle  du  Baillif  :  mais  , 
le  premier  aïant  été  emporté  deux  fois 
par  de  furieux  débordemens  de  la  Ri- 
vière ,  qui  n'avoient  lailTé  à  fa  place 
•    que  des  monceaux   de    rockets  ,  les 
Habitans  ne  voulurent  plus  s'expofer 
aux  mêmes  difgraces.  Le  fécond  a  fouf- 

<is)  M.  Auger  ,  auparavant  Gouverneur  de  M^Ufi* 
Calanccv, 
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fert  aalli  les  fiennes  :il  avoir  été  brûlé  en   voiAcnscr 
16))  i  par  les  Angiois  -,  Se  iorfqu'oa  tra-  ETABLis.s:.vf, 
vaiiloic  â  le  rétablir  il  avoir  éré  pref-   antillv*. 
qu'englouti  par  les  eaux  ,  avec  une  par-  la  guade- 
îîe  de  fes  Habitans.  On   verra  qu'en 
1703  5  il  fut  brûlé  une  féconde  fois  par 
les  Angîois. 

Dès  le  fécond  jour  de  fon  arrivée, 
Labat  eue  la  curiofîré  de  vifirer  le  Fore 
avec  le  Lieutenanc-de-Roi  de  l'Ile ,  donc 
il  vante  îe  mérite  (30).  Il  efi:  litué  fur 
un  rerrein  plus  élevé  que  le  Bourg  ,  ôc 
borné  au  Sud-Eft:  par  la  Rivière  des 
Gallîons  ,  qui  coule  au  pié  d'une  faire 
de  Falaifes ,  très  hautes  ôc  très  elcar- 
pées  5  fur  lefquelies  les  murs  du  Fore 
font  aflis.  Le  côté  du  Sud-Oueil:  regar- 
de la  Mer,  donc  il  efl;  féparé  par  uii 
efpace  d'eliviron  cent  pas, dans  lequel 
on  a  taillé  un  chemin  qui  defcend  an 
bord  du  rivage.  Le  côté  du  Nord-Oued 
regarde  le  Bourc^  8c  les  Monraf^nes.  Ce 
Fort  n'étoit  autrefois  qu'une  Maifon  de 
pierre  ,  que  Houel  ,  Propriétaire  de 
l'Ile  ,  avoir  fait  bâtir  ,  pour  réilder  aux 
incurfions  d^s  Sauvages.  Dans  la  fuite, 
il  Rt  élever  des  angles  faillans  devant 
chaque  face  ;  ôc  l'édifice  ,  qui  éroit 
quarré  ,  prie  la  forme  d'une  étoile  à 
huit  pointes  ,  chacune  de  cinq  toifes 
.   {jo)  M.  de  la  Malmaifon. 

R  iiij 
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"vâïAGEs  ET  &  demie  de  long.  On  y  ajouta  deu.^ 
£tabli£6em.  QiLUs  ^  I'qj^  parallèle  à  la  Rivière,  l'aii- 
Antilles.  tre  au  Bourg  j  ôc  l'on  y  ménagea  un  pe- 
xA  GuADE  tic  flanc  ,  dans  lequel  on  fit  la  porte, 
*^^^*'         avec  un    efcalier  pour  monter   fur  la 
terralle  ,  qui  donne  entrée  dans  les  ap- 
partemens.  Telles  étoient  les  anciennes 
Fortifîcarions  ;  mais  depuis  que  l'Ile  eO: 
entre  les  mains  du  Roi  (31),  on  a  re- 
vêtu la  Maifon  Se  la  terraife  d'un  Pa- 
rapet de  terre  ôc  de  fafcines ,  au  bas 
duquel  on  a  creufé  un  foflé  dans  le  roc , 
ou  dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  moins 
dur.  On  a  prolongé  ce  parapet  de  ce 
foifé  5  par  quelques  angles  rentra ns  &C 
iaillans  5  jafqu'au  pié  d'une  hauteur  , 
éloignée  du  Donjon    d'environ    deux 
cens  pas >  &  qui  le  commandoir  abfa- 
lument.  Enfin  ,  l'on  a  fait ,  fur  cette 
hauteur ,  un  Cavalier  ,  fermé  de  ma- 
çonnerie y  avec  plufîeurs  embrafures  : 
la  face  qui  regarde  le  Bourg  efl;  longue 
de  neuf  toifes  ;  celle  qui  regarde  les 
Montagnes  ,  de  cinq  Se  demi ,  Se  celle 
qui  répond  au  Donjon ,  de  trois  feule- 
ment :  ce  qu'on  nomme  le  Donjon  eft 
l'ancienne  Maifon  à  huit  pointes.  On  a 
mis  >  fur  le  Cavalier  ,  huit  pièces  de 
Canon  ;  deux  de   bronze  ,  de  dix- huit 


(51)  Ï.Ue  fur  achetée  parla  feçondis  Coraças^nic 
î^'4,  ÔC  le.  Koi  l'a  rcùiée  en  1^74.  Voici  L'ij*Œ 
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livres  de  balle  j  le  refte  de  fer ,  de  dif-  voVACEi  lt 
fçrens  calibres  ;  &  trois  pièces  fur  la  ^''TvT' 
terraiïe  ,  à  côré  du  Donjon.  C'ed  toute  Astil[.hs. 
l'Artillerie  du  Fort.  Le  logement  a  peu  ^^  guade- 
d  étendue.  Une  Salle  de  moïennegran-^" 
deur  >  deux  Chambres  &  un  Cabiner,, 
compofent  le  premier  étage  ;  le  fécond 
e(l  divifé  en  quatre  Chambres ,  &  le 
haut  du  Bâtiment  ,  c'eft-â  dire  le  gale- 
tas 5  fert  de  Salle  d'armes.  Les  Cuill- 
nes5<:  les  Offices  font  hors  du  Donjon» 
On  a  ménagé ,  dans  le  maflif  ,  fous  le 
premier  étage  ,  une  Citerne  &c  deux 
Magafins  à  poudre  _,  dont  l'un  tient  lieu 
de  Pcifon.  Les  Baraques  àQS  Officiers 
&  des  Soldats  font  dans  l'efpace  qui 
s'étend  de  la  Terra(ïe  au  Cavalier.  La 
Garnifon  ordinaire  de  cette  Place ,  étoic 
d'une  Compagnie  détachée  de  la  Ma- 
rine >  de  cinquante  a  foixante  Hommess, 
avec  trois  Officiers,  Dans  cet  état  >  elle- 
avoit  foutenu  ,  en  i6^i  y  un  fiége  ôjsr 
trente- cinq  jours  ,  &  donné  le  tems  ^m 
Marquis  de  Ragny  ^  Gouverneur  Gé- 
néral des  Iles  Françoifes  ^  de  venir  de 
îa  Martinique  avec  quelques  Trouppe& 
de  Milices  &  de  FUbuftiers  ,  qui  obli- 
gèrent les  Ennemis  de  fe  retirer  ,  ea 
îaidant  une  partie  de  leur  Canon  ,  un 
Mortier ,  quantité  de  munitions ,  leurs; 
JBkffés.  i5c  leurs  Malades. 
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v^ïACF.sET  Ils  avoient  brûlé 'e  Bourg  ;  mais,  a 
^^^^^^f'^^'arrivée  de  Labat ,  il  éroit  prefqu'en- 
an TILLES,  tierement  rétabli.  C'eft  une  longue  rue  5 
LA  GUADE-  qui  commence  au-defîous  de  la  halueuc 
fur  laquelle  le  Fort  eft  fitué  ,  &  qui 
s'étend  jufqu'au  bord  d'une  Ravine  y 
qu'on  nomme  la  Ravine  Billau,  Elle 
eft  coupée  inégalement  ^  aux  deux  tiers 
de  fa  longueur  ,  par  la  Rivière  aux  HeV' 
hes^  Lapins  grande  partie,  qui  eft en- 
tre cette  Rivière  &  le  Fort ,  conferve 
ie  nom  de  Bourg  de  la  Baffe-terre  \  Sc 
celle  qui  eft  depuis  la  Rivière  aux  Her- 
bes 5  jufqu'à  la  Ravine  Billau  ,  fe  nom- 
me le  Bourg  de  Saint  Fraîiçois  ,  parce- 
que  les  Capucins  y  ont  leur  Eglife  de 
leur  Couvent.  Ces  deux  Quartiers  font 
percés  de  cinq  ou  fix  petites  rues  ,  ôc 
contiennent  quatre  Eglifes. 

Celle  des  Jéfuites  efl  de  m.açonne- 
lie  5  ornée  en  dedans  de  pierre  de  tail- 
le 5  avec  une  Corniche,  Le  grand  Au- 
tel n'eft  que  de  Menuiferie  j  mais  la 
delTein  en  eft  beau  &  fort  bien  exécuté. 
^11  eft  richement  doré,  comme  la  Chai- 
re du  Prédicateur  ,  qui  eft  d'ailleurs 
lambriffée  en  voûte  ,  à  plein  ceinrre  5 
de  ce  beau  bois  d'Acajou  que  les  An- 
'glois  nomment  Cèdre.  Deux  Chapelles 
font  la  Croifée  ,  &  la  Sacriftie  eft  au- 
defTous  du  Clocher.  Cette  Eglifc ,  doat 
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tabat  relevé  la  propreté  3  a  deux  fois  voïACFstr 
€u  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  ^^^^^j";-^*' 
des  Anglois.  Le  Portail  eft  de  pierre  de  awtilles. 
raille,  avec  les  Armes  des  Houels  fur  la  guade- 
la  Porte.  Avant  l'irruption  de  1^91  >  la^° 
Maifon  desJéfuites  étoirfur  une  hau- 
teur 5  à  quatre  cens  pas  de  leur  Eglife» 
Si  cette  diftance  éroit  incommode ,  elle 
leur  donnoit  une  très  belle  vCie  ,  qui 
ri'avoit  pour  bornes  que  l'horifon  de  la 
Mer,  un  air  frais  &  placeurs  Jardins. 
Leurs  édifices  ne  confirioienc  qu'en 
deux  ou  trois  Chambres  de  bois  ,  un 
petit  Pavillon  quarré  de  maçonnerie  , 
où  ils  recevoient  les  Etrangers  ,  tine 
Chapelle  Domeftique  ,  Ôc  un  autre  Bâ- 
timent qui  contenoit  leurs  Salles  com- 
munes. Ils  avoient  s  derrière  ce  Bâti- 
ment >  une  Cour  quarrée ,  fermés  de 
bons  murs ,  &  des  appentis  pour  leurs 
Beftiaux  &  leurs  Chevaux  de  Selle  ,  un 
grand  Colombier  jdont  le  deiTousfer- 
voit  de  prifon  pour  leurs  Nègres,  Leur 
Sucrerie  écoit  au-delTus  du  Bourg  Saine 
François.  Mais  cet  Etabliuement  aïanr 
été  brûlé  parles  Anglois,  en  1703  y 
ils  ont  acheté  ,  de  l'autre  coré  de  1* 
Rivière  des  Gallions  ,  quelques  Ter- 
res j  où  ils  ont  tranfporté  leur  Ména- 
gerie. Labat ,  qui  ne  croit  pas  ces  dé^ 
tails  indignes  de  THiftoire  ,  noa^  ap- 
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'voVage's  et  prend  que  leur  Office  ,  à  la  Guadeloîî- 

^Tu'x'''P^\^^.^e  prendre   foin  des  Nègres  , 

Antilles.   parcicLilierement:  de  ceiix  qui  font  dans 

ï,A  GuApE.-  la  dépendance  de  la  BalTe-rerre  ^    ôc 

qu'ils  couchent ,  pour  cette  fonition.^ 

vingt-quatre  mille  livres  de  Sucre  fuî? 

le  Doniaine  du.  Roi.  Ils  avoient  une 

Paroiife  ,dans  un  Quartier  qu'on  nom- 

me  les  Trois  Rivières  ,  à   trois  lieues 

du  Bourg  ,  fur  le  chemin  de  la  Cabef- 

terre  -,  mais  ils  l'ont  cédée  aux  Carmes  > 

qui  delFervent  auûl  laParoilTe  du  Bourg 

de  la  Baffe- terre 

Ces  Religieux  furent  appelles  à  la 
Guadeloupe  par  le  premier  Propriétai- 
re 5  en  qualité  de  Chapelains  du  Sei- 
gneur^ ôc  fans  aucune  Jurifdidion  fpî- 
rituelle  :  mais,  lorfque  la  guerre  &  ks 
débordemens  des  Rivières  eurent  obligé 
-les  Habitans  du  Bourg  Saint  Louis  de- 
tranfporter  leur  demeure  prèsduFori^ 
les  Carmes,  ea  vertu  du  Privilège  des 
Mendians,.  fe  chargerentd.es  fondions 
Paroiilîales  ;  ôc  iufqu'â,  ce  que  les  dif- 
îridls  des  Parolifes  aient  été  réglés  ea 
1 6S I  par  un  ordre  de  la  Cour  ,  ils  font 
demeurés  en  poifeffion  de  ce  Quartier ,. 
fans  que  jamais  ils  aient  obtenu  de 
Rome  des  pouvoirs  formels  pour  cette 
Paroiiïê  ,  ni  pour  celles  qu'ils  delFer- 
X^nt  4ans  ks  autres  Iles.  Leur  Coiiyenc^ 
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qu'ils  ont  rebâti  depuis  i'incendie   de   voïAGHSRr 
1(^9  1 5  eft  ficué  un  peu  au-detîbus  de  la  E'^at.lis  km:. 
Place  d'Armes  >  derrière  une  Bactérie  Antilles. 
qui  porte  leur  nom,  la  guaub- 

L'Hôpital  des  Religieux  de  la  Cha-  ^«u^^- 
rire  ell  deux  cens  pas  au-deffous  du 
Couvent  des  Carmes,  Les  anciens  édi- 
fices 5  que  Labat  décric  avancageufe- 
ment  3  ne  furent  point  épargnés  par  les 
Anglois.  Le  Couvent  à^s  Capucins  3 
qui  eft  de  l'autre  doit  de  la  Rivière  au?c 
herbes,  l'avoir  écé  en  1(^91  par  le  Gé- 
néral Codrington ,  qui  l'avoit  pris  me-- 
me  pour  fon  logement,  comme  le  plus 
agréable  édifice  3c  le  mieux  fitué  de 
toutes  les  Iles  Françoifes.  Sa  Defcrip*- 
tion  donne  l'idée  d'un  Palais ,  plutôc 
que  d'un  Cloître.  Mais  il  ne  fut  point 
excepté  en  i  yoc?  y  non  plus  que  la  Mai- 
fon  des  Jéfuites  >  par  les  ordres  du  Gé- 
céral  Anglois  ,  qui  fit  mettre  le  feu  3 
en  fe  retirant  j  à  tout  ce  qui  reftoit: 
d'entier  dans  le  Bour^.  L'Auteur  ionc- 
re  5  11  ,  depuis  fon  départ  ,  ces  deux: 
Maifons  fe  font  relevées  de  leurs  rui* 
nés. 

Les  deux  Bourgs  contiennent  envî- 
ion  deux  cens  foixante  Maifons  ,  \z. 
plupart  de  bois  ,  mais  fort  propres^. 
Tout  ce  Quartier  eft  fermé,  du  côté 
de  la  Mer  ^.  d'un  Parapet  de  piene^ 
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'  VoïAGEs  ET  feches  ^  de  fafcines  5  &  de  terre ,  fot^ 
^^^^"^"^'•-tenu  par  des  piquets.  Cette  efpece  de 
Antilles,  fortificatioii   Commence   à   la    Ravine 
LA  GuADE-Billau ,  ôc  continue  jurqu*à  la  Batterie 
iousE,         jgg  Carmes  ,  qui  eft  de  maçonnerie  à 
merlons  ,  Se  d'où  neuf  pièces  de  Ca- 
non de  fer ,  de  différens  calibres ,  bat- 
tent dans  la  Rade,  Depuis  cette  Batte- 
rie jufqu'au  rerrein  élevé ,  où  le  Fore 
€fl:  fitué ,  règne  un  gros  mur ,  avec  quel- 
ques flancs  5c  des  embrafures  :  il  cou- 
vre la  Place  d'armes  Se  les   Maifons 
dont  elle  eft  environnée.  On  voit  une 
autre  Batterie  a  barbette  ,  de  trois  pie- 
ces  ,  fur  la  hauteur  du  Fort ,  au  bord 
de  la  Falaife  ,  Se  une  autre  de  deux 
pièces  5  au-delà  de  la  Rivière  des  Gai- 
lions.  Mais  Labat  trouva  toutes  ces  for- 
tifications dans  un  grand  défordre. 

Après  avoir  pafTé  un  rerrein  affez 
haut ,  Se  difficile  a  monter  ,  qui  eft 
derrière  le  Couvent  de  Saint  Domini- 
que 5  à  huit  ou  neuf  cens  pas  du  bord 
de  la  Mer ,  on  en  trouve  un  autre ,  qui 
monte  infenfiblement  vers  les  grandes 
Montagnes  du  centre  de  l'Ile  j  Se  de 
tems  en  rems  on  rencontre  des  efpaces 
confidérables  de  plat  Paï's ,  dans  quel- 
Ques'uns  defquels  les  eaux  de  pluie  fe 
raflemblent  ,  particulièrement  en  deux 
endroits ,  où  elles  forment  deux  petits 
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Etangs.  Delà  vient  le  nom  de  Meri^  voTTgËTÊ^ 
got ,  que  ce  Quartier  porte  ,  &  q^'Qj^ETABLissEN'.- 

donne,  dans  les  lies  Françoifes  à  tous  Antilles. 
les  lieux  de  cette  nature.  Les  deux  j.  ^  guade- 
Etangs  étant  la  feule  reiïburce  d'um-cupE» 
Quartier  fi  (qc  ,  pour  abreuver  les  bef- 
tiaux  6>c  pour  les  autres  néceflués  ,  il 
écoic  queftion  d'y  conduire  d'autres 
eaux  -,  &  c'étoit  dans  cette  vue  que  La- 
bat.  Homme  entendu  pour  toutes  les 
affaires  œconomiques  ,  avoir  été  ap^ 
pelle  de  la  Martinique  à  la  Guadelou- 
pe. Mais  5  pendant  les  préparations  qui 
pouvoient  faciliter  fon  entreprife ,  il 
emploïa  le  tems  à  vifiter  le  Quartier 
de  l  Ilet  à  Goyaves ,  qui  elt  à  cinq  lieues 
du  Baillif  _,  vers  TOuefi;.  Il  fe  repentit 
d'avoir  fait  ce  Voïage  à  cheval.  La  plus 
grande  partie  du  chemin  eft  dans  des 
Mornes  ,  qu'il  faut  fans  celTe  monter 
de  defcendre  ,  au  travers  des  rochers 
ôc  des  racines  d'arbres  qui  les  couvrent. 
Cette  route  efl:  d'autant  plusmauvaife,. 
qu'elle  eft  négligée  ;  parceque  la  plu- 
part des  Habitans  fe  fervent  de  leurs 
Canots  pour  aller  à  la  BalTe- terre  ÔC 
pour  revenir. 

Lorfqu'on  a  paHré  la  Riviete  du  Baiî- 
lif  5  qui  fe  nommoit  autrefois  la  petite 
Rivière  ,  on  trouve  un  Morne  efcarpé  ^ 
au  pié  duquel  il  refte  quantité  de  roiv 


3.oyrE. 
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vo'ïAGEs  ET  nés  des  édifices  qui  ont  été  brûlés  psr 
iTABLis'EM.  1^5  Angîois  5  &  déttiuts  enfuite  par  les 
Antilles,  débordemens  de  la  Rivière.  Le  che- 
tA  cuAi>E-  min  5  pour  montei:  ce  Morne  ,  eft  dans 
la  pcne.  On  rencontre  ,  fur  la  hau- 
teur 5  les  débris  d'un  ancien  Fort» 
nommé  Magâdeine.  C'eft  un  quarré 
long,  dont  le  côté  qui  regarde  la  terre 
vers  le  Nord-Eil  >  hc  celui  du  Nord- 
Ouefl; ,  étoient  couverts  par  de  petits^ 
Baillons ,  de  quatre  roifes  de  flanc  fur 
neuf  de  face  ,  avec  un  Fofle  large  &: 
profond.  Cette  Fortereffe  Se  la  Maifoii 
qu'elle  renfernioit  ont  été  bâties  par  \q% 
Héritiers  (51)  du  premier  Propriétaire 
de  la  Guadeloupe  ,  après  leur  partage^ 
dont  les  bornes  étoient  la  Rivière  da 
Bailiif  a  l'Oueft,  avec  une  ligne  ima- 
ginaire j  tirée  par  le  fommet  des  Mon- 
tagnes jufqu'à  la  grande  Rivière  a 
Goyaves  ,  autrement  nommée  Saint 
Charles  ^  du  côté  de  l'Eft.  Tous  les  Bâ- 
nmens  avoient  été  bien  entretenus  juf- 
qu'en  \6ç)i  ^nnais  les  Anglois  y  mirert 
le  feu  en  fe  retirant.  Cent  pas  au-def- 
•fous  5  on  trouve  un  terrein  uni  ,  & 
moins  élevé  de  quatre  toifcs,  où  l'on 
avoir  commencé  un  Parapet  avec  des 
cmbrafures  ,  fur  le  bord  de  la  Falaife^ 

(îi)  MM.  de  BoifîerctjMarciuis  de  Sainte  Marie  j. 
^syeux  de.  lA,  Hoiiel, 


^ui  regarde  la  Mer  8c  une  grande  Anfe   voïageset 
de  fable  ,  nommée  VJnfe  dugros  Fran-  ^"'/'J'^''** 
çios.  Cette  Anfe  a  plus  de  cinq  cens   Antilles. 
pas  ,  d'une  Pointe  à  l'autre  j  elle  eft  ^a  guade- 
bornée ,  fous  le  vent ,  par  un  gros  Cap  loupe, 
aiïez  élevé  ^au   pié  duquel   coule  la 
Rivière  du  Pleflîs.  On  trouve  quelques 
vieux  retranchemens  ,  de  diftance  ea 
diftance  ,  depuis  le  Fort  Magdeleine 
jufqu'd  la  defcente  de  cette  Rivière. 

Tout  le  terrein  ,  qui  eft  entre  la  Ri- 
vière du  Bailîif  Se  celle  du  Pleflis  ,  fe 
nomme  la  Montagne  Saint  Robert, 
Quoiqu'on  ait  multiplié  les  détours  , 
pour  en  adoucir  la  pence  ,  elle  eft  en- 
core d'une  roideur  extraordinaire.  La 
Rivière  du  Pleflîs  n'a  pas  plus  de  (is 
toifes  de  large  :  elle  a  beaucoup  à^ 
pente  ,  &  par  conféquent  >  peu  d'eau  5 
mais  comme  elle  coule  entre  àcs  Ro- 
chers &  quantité  de  pierres  ,  le  paiTàge 
en  eft  toujours  difficile.  On  vante  les 
qualités  de  ion  eau.  L'autre  côté  eft 
encore  une  Falaife  ,  aufti  haute  que  la 
première  -,  mais  le  chemin  eft  plus  com- 
mode ,  parcequ'il  y  eft  mieux  ménagé 
fur  la  pente.  Cette  Rivière  fépare  la 
Paroiftè  du  Baiilif,  de  celle  des  vieux 
Hahitans  y  dont  l'Eglife  eft  à  plus  d'un^ 
lieue  de  fes  bords.  Le  chemin ,  qui  y 
conduit  ,  s'éloigne  d*çnvirofl   quatre 
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voïAGESET  cens  pas ,  du  bord  de  la  Mer.  Tout  ce 
iTASLissEM.  jei;j;ein  cft  alTcz  uiil  ,  jufqu'à  la  moi- 
Antilles.   tié  de  la  diltance  de  la  Rivière  du  Plef- 
LA  GuADE-  fis  à  TEglife  des  vieux  Habirans ,  où 
ïouFE.         j»Qj^  rencontre  un  Vallon  qui  s'élargit 
à  mefure  qu^il  s'approche^de  la  Mer  , 
pour  y  former  une  Anfe ,  qu'on  nomme 
î'Anfe  de  Vadelorge,  A  cinq  cens  pas 
de  TEglife  ,  on  trouve  une  defcente 
aiïez  aifée  ,  au  bas  de  laquelle  eft  une 
Plaine ,  large  de  douze  ou  quinze  cens 
pas ,  qu'on  appelle  le  Fond  des  Habi^ 
tans ,  &  qui  eft  divifée  en  deux  par- 
ties prefqu'égales ,  par  une  aflTez  grode 
Rivière  de  même  nom.  Ce  font  les 
Capucins  qui  delfervent  cett--  ParoilTe. 
L'Eglife   n'eft  environnée    que  d'une 
vingtaine  de  Maifons. 

Depuis  la  Rivière  du  Pleflis  jufqu'aa 
Fond  des  Habirans  ,  tout  le  terrein  ,  à 
l'exception  de  quelques  veines  de  terre 
grafTe,  eft  redé  pour  les  Cannes  à  Su- 
cre ,  dans  un  efpace  de  huit  ou  neuf 
cens  pas  ,  t.|iîi  ed  entre  la  Mer  &  la 
hauteur ,  ce  c]ai  n'empêche  point  qu'on 
ne  l'emploie  fort  utilement  en  Coto- 
niers ,  en  Pois  ,  en  Patates  &  en  Ma- 
nioc 5  dont  il  fe  fait  un  très  bon  Com- 
merce. Le  Fond  des  vieux  Habitans 
tire  fon  nom  des  premiers  Engagés  qui 
j>euplerenc  l'Ile  ^  6c  qui  fe  reciroient 
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<3atîS  ce.  Canton  ,  après  avoir  achevé  voiageset 
leurs  trois  ans  de  fervice  ,  pour  y  jouir  ^^^^^^^"^^^« 
de  leur  liberté  fans  être  confondus  plus  Antilles. 
l3n2tems  avec  les  ferviteurs  de  la  Com-  ^^  guape- 
pagnie.  La  terre  y  etoit  autrefois  meil- 
leure qu'aujourd'hui ,  parceque  les  dé- 
bordement de  la  Rivière  y  ont  apporté 
beaucoup  de  fable  :  mais  on  ne  laifTe 
point  d'y  cultiver  des  Cotoniers  ,  du 
Mil  3  des  Pois  ,  dos  Patates  &c  du  Ma- 
nioc ,  qui  y  croKfent  parfaitement. 
Cette  Plaine  a  plus  de  mille  pas  de 
profondeur ,  depuis  le  bord  de  la  Mer 
jufqu'au  pic  d'un  Morne  alTez  haut, 
qui  la  partage  en  deux  fonds  de  grande 
étendue.  La  Rivière  ,  qu'on  nomme 
aufli  des  Habhans ,  palTe  dans  le  Fond 
-de  i'Eft  s  ôc  celui  de  l'Oueft  eft  arroie 
par  une  autre  Rivière  appellée  i>,?^ii- 
' gendre  ,  dont  l'embouchure  n'eO:  éloi- 
gnée que  d'environ  fix  cens  pas  de 
celle  des  Habitans.  Elle  coule  au  pié 
d'un  Morne  fort  roide ,  qui  termine  la 
Plaine  du  côté  de  l'Oued:.  La  terre  , 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  filet  aux 
Goyaves  ,  eft  prefque  partout  (i  feche  » 
fi  m.-îgre  ,  de  Ci  remplie  de  pierres, 
qu'elle  ne  produit  que  cette  efpece 
d'arbres  que  leur  dureté  a  fait  nommer 
■  Tendres  à  caillou  \  &  l'île  entière  n'a 
^pas  dô  chemins  plus  raboteux. 
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voïAGESET      Une  lieue  &  demie  au-delà  de  fe 
^  ^  ^     Kiviere  Beaugendre  ,  on  delcend  dans 
Antilies,  une    Vallce   étroite  6c  profonde  ,  au 
xA  GuADE- milieu  de  laquelle  palfe  un  Ruiffeau  >    i 

VAnfe  à  la  Barque,  La  profondeur  de  { 
CQizQ  Anfe  eft  d'un  bon  quart  de  lieue,  ' 
depuis  les  pointes  des  Mornes  qui  la 
forment ,  jufqu'à  rextrêmité  de  fon  en- 
foncement dans  les  Terres  i  &:  fa  lar- 
geur j  d'environ  quatre  cens  pas  à  fou 
entrée.  Elle  s*élargit  jufqu  à  hx  cens  > 
dans  fon  milieu  ,  Ec  fe  termine  en  ova- 
le. Sa  ficuarion  ,  entre  ^qs  terres  foïC 
hautes  y  la  met  a  couvert  de  tous  les 
vents  5  à  Tex-ception  de  l'Oiieîl-Sud- 
Ouefl; ,  qui  fouftle  droit  dans  fon  em- 
bouchure. Le  fond  eft  partout  de  fabla 
blanc  ,  net ,  fans  roches  ;  6c  fous  des 
Falaifcs  mêmes  ,  on  y  trouve  jufqu  à 
trois  (k.  quatre  braiTes  d'eau.  Ces  corrv» 
médités  ,  joint  à  celle  du  fond  de 
TAnfe  y  où  le  rivage  s'abbailTè  en  pence 
douce  ,  y  attirent  les  Corfaires  pour  sj 
caréner  ,  ou  pour  s'y  mettre  a  couvert 
dans  le  mauvais  tems.  Ce  fut  dans  ce 
fond  5  &  vers  la  Pointe  de  l'Eft  ,  que 
les  Anglois  firent  leur  débarquement 
en  i(>9î. 

Après  avoir  palTé  le  fond  de  l'Anfe 
a  la  Barque,  on  monte  un  Morne  fçr* 
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Jbaut  5  qui  eft  fuivi  ,  par  intervalles ,  ~ 
<de  quelques    pérîtes  Habitations.    Le  E'^ablissem. 
chemin  fe  rapproche  peu-à  peu  du  bord   Antilles. 
<i.e  la  Mer  5  par  une  Falaiie  efcarpée  _,    la  guads« 
où  s'offrent  quelques  Maifons ,  qu'on 
appelle  le  Duché,  Quinze  cens  pas  plus 
loin  5  on  en  voit  quelques  autres  ,  qui 
fe  nomment  le  petit  Village.  Tout  ce 
chemin  eft  pierreux,  &  coupé  par  quan- 
tité de  ravines  :  mais  la  terre  ,  ou  du 
nio]ns  CQ  qu'on  en  peut  découvrir  en- 
tre les  pierres  ,  ne  lailFe  pas  d'être  gtaf- 
£e  5  noire,  &  très  bonne.  En  général 
ce  Quartier  eft  fort  mal  peuple  •,  &  La- 
bat  obferve  ici   ,  qu'il  s'en  faut  biea 
que  la  Guadeloupe   le  foit  aaili  bien 
que  la  Martinique  :  ce  qai  lui  parut 
4'autant  plus  étrange  ,  que  la  plupart 
ù^s  terres  y  font  bonnes ,  les  eaux  abon- 
dantes ôc  fort  pures  ,  l'air  très  fain  ,  6c 
qu'il  y  refte  un  terrein  inimenfe  ,  en- 
core défert  ou  fans  culture. 

Il  arriva  fi  fatigué  à  l'Eglife  des  Goya- 
ves ,  qu'il  compte  cecce  journée  pouc 
la  plus  pénible  de  fa  vie.  Son  cheval 
èc  fon  Nègre  ne  letant  pas  moins ,  un 
Religieux  de  fon  Oidre  ,  qui  delîervoic 
cette  Pareille,  fuc obligé  d'envoïer  au- 
devant  de  lui  une  autre  Monture  ,  pour 
Je  faire  arriver  à  fa  Maifon  ,  qui  eft 
aux  trois  quarts  de  la   iiauteuc  H'ua 
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voïAGts  ET  Morne  ,  dans  un  lieu  fi  efcarpé  ,  oii'oti 
ÊTABLissEM.  j^'y  j-nonte  que  par  des  décours  qui  font 
Antilles.  eux-iTiêmes  forc  roides.  Mais  lorfqu'on 
l'v  GuADE- y  eft  entré  ,  rien  n'y  manque,  dic«il, 
pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément , 
pourvu  qu'on  n'ait  pas  befoin  d'en 
forcir.  Il  en  fait  une  Def:ripcion  forc 
riante.  Une  TeirafTe  prefque  naturelle , 
fourenue  d'une  haie  vive  ,  compofe  une 
cour  large  de  fepr  ou  huit  toifes  ,  de 
longue  de  vingt- huit  à  trente.  On  trou- 
ve ,  au  milieu  de  fa  longueur,  un  Per- 
ron de  pierres  de  taille  ,  de  fept  mar- 
ches ,  qui  donne  entrée  dans  une  Salle 
de  dix-huit  pics  en  quarré.  Elle  a  deux 
fenêtres  ,  du  côté  de  la  Montagne  _, 
avec  une  Porte  vitrée  ,  pour  entrer 
dans  une  allée  qui  fépare  le  Jardin  de 
ia  Maifon.  Deux  chambres  ,  de  dix- 
huit  pies  de  long  fur  quinze  de  large  ) 
accompagnent  la  Salie ,  c'eft-à-dire  une 
de  chaque  côté  ;  Se  dans  leur  longueur , 
on  a,  ménagé  un  périt  efcalier  de  bois , 
qui  conduit  à  l'étage  fupérieur ,  com- 
pofe au(îî  de  trois  pièces.  A  vingt  pies 
de  ce  Bâtiment ,  un  autre  ,  qui  fait  un 
retour ,  Se  qui  a  vingr-quacre  pies  de 
long  fur  quatorze  de  large  j  contient 
les  Offices  &c  le  Ma^afin.  Enfin  ,  un 
autre  édifice  ,  parallèle  a  celui-ci ,  ôc 
faifanc  comme  une  auue  aile  de  la  Mai- 


AGES     ET, 


DES    VoÏAGES.   LiV.  VIL     405 

fon  ,  fert  d'Ecurie  &  de  Poulailler.  Le  v^ 
Jardin  eft  féparé  de  la  grande  Salle  ,  iîtabussem. 
par  une  allée  de  quatre  à  cinq   toifes   Antilles. 
de  laree  ,  où  l'on  monte  par  fix  mar- 
ches  5  6c  n  a  point  d  autre  défaut  que  lou?e. 
d'être  un  peu  trop  en  pente.  Dans  une 
(il  belle  folitude  ,  on  jouir  d'une  vue, 
qui  n'eft  bornée  que  par  l'horifon  de 
la  Mer.  On  découvre  ,  au  loin   ,  les 
deux  cotés  de  l'Anfe  ,   par-delTus   les 
hautes  Terres  qui  la  forment.  L'air  y 
eft  d'une  pureté  &  d'une  fraîcheur  éga- 
les. 

L'Eglife  eft  au  pic  du  Morne ,  adof- 
fée  contre  le  roc.  La  porte  regarde  la 
Mer  5  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  ou  qua- 
tre cens  pas  -,  &  tout  ce  terrein  ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  uni  ,  eft  fi  couvert  de 
Rofeaux  &   de  Mahotiers  ,  qu  on  ne 
peut  découvrir ,  du  bord  de  la  Mer ,  ni 
TEglife  5  ni  quelques  Maifons   voifi- 
nes.  Mais ,  loin  de  vouloir  fe  donner 
plus  d'air  ,  les    Habitans  confervenr 
avec  foin  cette  efpece  de  bois ,  qui  leur 
fert  de  défenfe  contre  les  Anglois.  Ils 
n'ont  que  deux  fentiers  à  garder  ,  par- 
ceque  les  Mahotiers  j  s'entrelaftantles 
uns  dans  les  autres  ,  rendent  tout  le 
refte  inaccellible. 

Le  rivage  d'une  partie  de  l'Anfe  ,   Eau  ^Uit 
furtouc  aux  environs  de  la  Rivière ,  eft  bouiUoname-. 
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voïACTîs  ET  couvert  de  roches  &  de  galets  ,  de  dif'^ 

^^r  uT"^'  détentes  grodeurs  ,  tandis  que  tout  le 

Antillfs.  refto  eft  d'un  fable  blanc  de  ferme  ,  où 


l<*UfE^ 


tA  GuADE-  la  promenade  eft  agréable.  A  trois  cens 
pas  de  l'Eglife ,  vers  l'Eft  ,  on  fit  remar- 
quer au  curieux  Voïageur  ,  que  l'eau 
de  la  Mer  bouillonne  ,  dans  un  efpace 
de  cinq  ou  (ix  pas.  Il  prit  un  petit 
Canot  j  pour  obferver  s'il  éroit  vrai  , 
comme  on  l'en  aiTiuoit ,  que  cette  eau. 
étoic  (i  chaude  ,  qu  on  y  pouvoic  faire 
cuire  des  œufs  Ôc  du  PoifTon.  »^  Je 
9>  m'éloignai  ,  dit-il  ,  d'environ  trois 
3>  toifes  du  bord  du  rivage  ,  &  )e  m'ar- 
93  rètai  fur  quatre  pies  d'eau  ,  dans  un 
»*  endroit  où  les  bouillons  ne  mefem- 
y»  bloient  pas  fi  fréquens  que  vers  les 
Si  bords.  J'y  trouvai  l'eau  fi  chaude  , 
»>  que  je  n'y  pus  tenir  la  main  5  Se  j'en- 
5>  voïai  chercher  des  œufs ,  que  j'y  fis 
>i  cuire  5  en  les  tenant  fufpendus  dans 
j*  mon  mouchoir.  A  terre  ,  vis-à-vis 
5'  des  bouillons ,  la  fuperficie  du  fible 
91  n'avoit  pas  plus  de  chaleur  que  dans 
»  les  endroirs  plus  éloignés  :  mais  , 
s»  aïanc  creufé  avec  la  main  ,  je  ne  fus 
5>  pas  peu  furpris  de  fentir ,  à  la  pro- 
«  fondeur  de  cinq  ou  fix  pouces ,  une 
9>  augmentation  confidérable  de  cha- 
3y  leur  ;  ôc  plus  je  continuai  de  creu- 
sa fer,  plus  elle  augmentoit,  de  forte 

M  qu'i 
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,*  qu'à  la  profondeuf  d'un  pie  ,  il  me   voïac-s  ît 

7  r  •  A't  1        /'  -1     Etabli  shm. 

yy  tue  prelqiie  iinpoilîble  d  y  tenir  la      ^  u  >: 
»  main.  Je  fis  creufer,  un  autre  pié  Antilles. 
,y  plus  avant ,  avec  une  pelle  :  le  fable    ^^^^^^^'^' 
,>  brûlant  fe  mit  à  fumer  ,  comme  la 
„  terre  qai  couvre  le  bois  dont  on  fait 
j,  le  charbon  \  6c  cette  fumée  jetcdit 
„  une  odeur  infupportable  de  foufre. 

Ne  détachons  point  d'ici  deux  autres  Autres  Phs. 
Phénomènes  de  même  nature.  «  On  me  i^^'"^""* 
w  fit  voir  ,  continue   Labat  ,  une  ef- 
t»  pece  de  Mare  ,  ou  d'Etang  ,  de  fept 
^y  on  huit  toifes   de  diamètre  ,   dont 
9>  l'eau  étoit  blanchâtre ,  Se  me  parut 
«  trouble  :  elle  jettoit  fans  celfe  des 
M  bouillons  vers  les  bords  ,  mais  plus 
^  gros  Se  moins  fréquens  au  milieu. 
»>  Il  en  paroifToit  fix  ou  fept  de  fuite  -, 
«  après  quoi  ils  difparoifibient  une  de- 
>*  mie  minute.  Je  pris  de  cette  eau  , 
M  qui  étoit  réellement  bouillante  -,  j'en 
ij  goûtai  5  lorfqu'elle  fut  refroidie  :  elle 
»  me  parut  bonne  ,  à  l'exception  d'un 
ji  petit  goût  de  foufre  ,  auquel  il  ^croic 
•»»  facile  de  s'accoutumer.  Cette  Mare 
»>  forme  un  petit  RuilTeau ,  qui  perd 
»  quelque  chofe  de  fa  chaleur  Se  de 
»  fon  goût ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne 
»  de  fa  fource  ,  mais  qui  en  retient 
»»  toujours  afTez  pour  les   faire  fentir 
-„  avant  qu'il  fe  perde  ,â  dçux  cens  pa^ 
Jome    LIX,  S 
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VoïAoï^sîT  "  delà ,  dans  la  Mer.  On  me  fit  voir 
£tabli5sem.  „  encore,  a  côté  même  de  cet  Etancr, 
Antilles.  "  Un  Marécage  5  qui  produit  quelques 
LA  GuADE-  »  herbes  blanchâtres  ,  de  couvertes 
tours.  „  d'une  efpece  de  poullîere  de  foufre. 
"  Le  fable ,  qui  qÛ  de  même  couleur , 
»  eft  couvert  en  quelques  endroits  d'un 
"  peu  d'eau  5  &  p?.roît ,  en  d'autres, 
«  comme  de  la  boue  qui  commence  i 
"  fécher.  En  d'autres  ,  il  paroît  tout- 
M  i  hiit  {ec.  Cependant  il  a  Ci  peu  de 
"  folidité  5  dans  les  endroits  même  qui 
"  paroilTent  les  plus  fecs ,  que  les  pier- 
"  res  qu'on  y  jette  s'enfoncent  ôc  font 
«  couvertes  prefqu'a  l'uiftant.  Cette 
S'  lacune  efl:  très  dan^ereufe.  Il  eft  ar- 
•»  rivé,  à  des  Etrangers  trop  hardis  , 
>*  de  s'y  enfoncer  ,  avec  un  grand  dan- 
ff  ger  de  périr, s'ils  n'euffent  été  promp- 
^  tement  fecourus.  Il  leur  en  a  coûté 
y>  la  peau  de  leurs  jambes  Se  de  quel- 
*»  ques  autres  membres.  On  ne  peut 
sy  douter  qu'entre  les  mains  de  gens 
i>  qui  fauroient  en  faire  ufage  j  ces  eaux 
w  ne  fulTent  très  utiles  pour  une  infini- 
té té  de  maladies. 

Le  10  de  Mars ,  Labat  partir  en  Ca- 
not pour  le  Quartier  des  Plaines  ,  éloi- 
gné d'environ  deux  lieues  de  l'Anfe  à 
la  Barque.  Après  avoir  doublé  la  Pointe 
de  rOueil ,  qui  forme  l'Anfe  ,  il  trou- 
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Va  5  pendant  plus  d'une  demie  lieue  ,  voïagfs  et 
la  Côte  fort  eîcarpée  &  pleine  de  ro-  tTABLissr.M. 
ches,  donc  la  continuité  n'étoic  inter-  Antilles. 
rompue  que  par  les  ouvertures  des  Ruif-  ^^^  cjacç. 
féaux  &  des  Torrens  ,  qui  font  afTez  loute, 
fréquens  dans  toute  cette  partie  de  l'Ile. 
La  première  Habitation  ,  qu'il  rencon- 
tra ,  fut  celle  de  deux  Officiers ,  nom- 
més de  Lojiau  ,  Frères  \  l'un  Capitai- 
ne ,  l'autre  Lieutenant  des  Milices  du 
Quartier,  Ce  terrein  5  quoique  pier- 
reux 5  eft  noir ,  gras  ,  &:  fort  bon.  Les 
Cannes  y  font  belles  ;  le  Sucre,  beau 
&  bien  grené  ^  les  Beftiaux  en  bon  étar, 
&  le  Manioc  gros ,  pefant  &  bien  nour- 
ri. On  palfe  delà  aux  Plaines  :ce  font 
deux  grands  enfoncemens  ^féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  gros  Cap,  dont  les 
pentes  font  fort  douces  &:  de  bonne 
terre.  La  plus  petite  des  deux  Plaines 
eft  à  l'Eft  ,  &  peut  avoir  fix  ou  fepc 
cens  pas  de  large  ,  fur  onze  ou  douze 
cens  pas  de  profondeur,  La  grande  9 
large  de  mille  pas  ,  &  beaucoup  plus 
profonde  ,  eft  arrofée  d'une  affez  grofTe 
Rivière.  Ces  deux  Cantons  font  alTez 
peuplés  ,  &  la  terre  en  eft  fort  bonne. 
Labat ,  étant  à  dîner  dans  une  Habita- 
tion (33)  ,  où  l'on  commençoit  à  faire 

(??)  Celle  de  M.  Jolly,  Neveu  Je  M.  de  la  Char» 
<ionicie  de  la  Maninique. 

Si; 
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voïA.GEs  ET  une  Sucrerie  ,  eut  un  fpediacle  qui  ap- 
J.TABLISSEM.  partienc  à  i'Hiftoiredes  mœurs  de  l'Ile, 
ÀnriLLis.   &  q'-îi  Gi^  peint  fort  bien  laiimplicicé. 
Un  Officier  de  TAnfe  Ferry  ,  aïant  fu 
qu'il  écoic  arrivé  un  Religieux  aux  Plai- 
nes ,  vint  le  prier  d'aller  dire  la  MeflTe 
à  la  Chapelle  de  Ton  Quartier.  C'étoic 
leLieutenint  (34)  delà  Milice  du  grand 
Cul- de-lac.  Ne  changeons  rien  au  ré- 
cit du  Voiageur  ,  qui  fait  ici  le  Plai- 
fant.  5J  La  candeur  du  premier  âge  du 
9»  Monde  reluifoit  dans  fa  parure.  Ses 
^  jambes  &  /es  pies  étoient  couverts 
«  des  bas  Se  des  fouliers  qu'il  avoir 
M  apportés  en  naiiïant ,  excepté  qu'ils 
9i  étoient   un  peu  plus  noirs  &c  plus 
«  vieux  ,  car  M.  Liétard  avoir  plus  de 
>i  foixanteans.  Ses  cheveux  ,  blancs  ôC 
9>  en  petit  nombre  ,  étoient  couverts 
»  d'un  chapeau  de  paille  *,  ôc  le  refte 
M  de  fon  corps ,  d'une  chemife  Se  d'un 
9»  caleçon  de  grofle  toile.  U  portoit  fon 
f»  épée  à  la  main  :  je  crois  bien  qu'an- 
»  ciennement  le  fourreau    avoir  été 
f>  tout  entier  -,  mais  le  tems  ,  les  fati- 
»,  gués  de  la  guerre ,  la  pluie  Se  les 
»  Rats  en  avoientconfumé  une  bonne 
»  partie  ;  ce  qui  laiffoir  paroître  plus 
w  de  moitié  d'un  fer  très  rouillé.  Une 
w  bande  de  toile  ,  coufueau  cotégau- 

(}j)  M.  Lietard. 
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»>  che  de  la  ceinrure  du  caleçon  ,  fer-    voVageseî 
M  voit ,  dans  les  cérémonies ,  à  fouce-  ^^-^^l^^^^^^* 

A    0    X 

»  nir  cette  vénérable  épée.  Malgré  cet  Antules. 
>?  ajuftenient  négligé  ,  M.  Lietard  ne  la  guade-^ 
*f  manquoit  pas  d'efprit ,  de  bon  fens  ^-^uve. 
»  &  de  courage.  Je  m'embïîrquai  avec 
93  lui  pour  fon  Quartier.  Nous  avions 
yi  trois  bonnes  lieues  jufqu'à  Ferry.  En 
»  paiTanr  devant  le  Quartier  de  Cuil- 
»  lou  5  nommé  audi  la  Pointe  noire  , 
y»  où  depuis  on  a  bâti  TEgiife  Paroif- 
"  fiale  ,  nous  nous  y  arrêtâmes  un  mo- 
«  ment.  Ce  Canton  eft  coupé  de  Mor- 
»  nés  &  de  petites  Anfes ,  plus  habi- 
«  té  ,  &  mieux  cultivé  que  celui  àQ^ 
sy  Goyaves.  Ferry  ,  oii  r  us  arrivâmes? 
5>  avant  le  foir  5  eft  une  belle  Anfe  , 
»>  couverte  ,  au  Nord-Oueft ,  d'une 
»  Pointe  de  terre  aifez  haute.  Ma  pre- 
>»  miere  curiofité  fut  pour  la  Chapel- 
"  le  5  qui  étoit  à  la  gauche  de  l' Anfe  9 
«  fur  un  ter  rein  élevé  :  elle  étoit  com-  - 

w  pofée  de  (impies  fon''ches ,  palifTa- 
»■>  dées  de  rofeaux  &  couvertes  de  feuil- 
a»  les  de  Palmier  ,  mais  fort  nette  dans 
»>  fa  pauvreté.  Je  trouvai  le  Catéchif- 
w  me  de  Grenade  ,  avec  la  Vie  des 
>i  Saints  ,  dans  une  petite  Armoire  k 
M  côté  de  l'Autel  *,  ^  j'appris  que  les 
*>  Dimanches  &  F^tes  ,  ceux  qui  ne 
^  pouYoienc  aller  entendre   la  Meilè 

S  iij 
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"voïAGEs  ET  "  aux  Goyaves  s'y  affembloienc  matm 

^^ a'u'x "*"  "  ^  ^oir  ;  qu'après  avoir  dit  les  prie^ 

Antilles.  »*  rcs ,  Oïl  lifoit  un  Chapitre  de  Gre- 

LA  GuADE-  »  nade  ,  qui  étoit  fuivi  de  la  récita- 

^<^"^«»         »  tion  (Jq  Chapelet  ^  qu'on  lifoit  en- 

"  fuite  la  Vie  du  Saint ,  &  que  le  Lec- 

»*  ceur  annonçoic  les  Fêtes  &  les  jeu* 

^'  nés  de  la  femaine.  C'étoit  M.  Lie- 

^  tard  même  ,  qui  faifoit  cet  Office  > 

»^  auquel  il  joignoit  celui  d'avertir  cha- 

"  ritablement  ceux  qui  s'étoienc  ren- 

w  Jus  coupables  de  quelque  faute.  Sa 

»'  Maifon  étoit  à  cinq  cens  pas  du  bord 

^  de  la  Mer.  La  Rivière  pafToit  à  coté, 

«  Quoiqu'elle  fût   bâtie  auffi  fimple- 

»'  ment  que  la  Chapelle  ,  elle  me  plut 

"  par  fa  (îtuation  &  fa  propreté.  Ma- 

«  dame  Lietard  vint   au  -  devant   de 

«  moi  :  c'étoit  une  NegrelTe ,  d'envî- 

»'  ron  quarante  ans  ,  belle  Se  bien  fai- 

»  te ,  quoiqu'un  peu  trop  chargée  d'em- 

>*  bonpoint.  Elle  avoir  non-feulement 

»>  de  Tefprit ,  mais  une  politefTe  qui 

»  n'eft  pas  ordinaire  aux  gens  de  fa 

*'  couleur.  C'étoit  jour  de  jeune  :  on 

w  me  fervit  du  Poiiïbn  de  Mer  &z  d'eau- 

»'  douce  en  abondance,  avec  quelques 

»>  fruits  5  de  la  CaiTave  fraîche  ôc  d'ex- 
»  cellent  Ouycou.  Je  ne  vis ,  dans  l'Ha- 

»>  biravion  ,  que  du  Manioc  ,  des  Pois  » 
w  des  Patates  ^  des  Ignames ,  du  Mil  p; 
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»  du   Coton  &  du  Tabac  :  mais  les   VoïAChSE-t 
«  Betes  a  cornes  &ja  Volaille  ne  man-      ^  ^  ^ 
»^  quoient  point  dans  une  Savane  voi-  Antilles. 
»  fine.  Ceft  le  feul  trafic  de  ce  Can-  ^^  guad^» 
3^  ton  5  ou  1  on  ne  trouve  point  de  Su» 
*>  crcrie  ;  6c  quoiqu'i-l  fenible  de  peu 
«  d'importance ,  il  rend  les  Habitans 
»  fort  pécunieux-  il  leur  vient  des  Bar- 
»  ques  de  la  Martinique  qui  achètent 
»  leurs  Bediaux  ,  leur  Volaille  &  leur 
w  coton  ;  trois  chofes,  qui  font  toujours 
9>  recherchées  &C  bien  vendues. 

L:^.  chaffe  eft  abondante ,  dans  tous 
ces  Quartiers.  On  y  trouve  encore  quan- 
tité de  ces  Sangliers  ,  qu'on  nomme 
aux  Iles  Françoifes ,  Porcs  Marons,  Les 
Perroquets  ,  les  Perriques  ,  les  Ra- 
miers 5  les  Tourterelles  ,  les  Grives , 
îes  Ortolans  5  les  Oifeaux  de  Mer  Se 
de  Rivière  y  foifonnent  *,  &  les  Ilets 
du  grand  Cul  de-fac  ,  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  ,  fervant  de  retraite  à  quantité 
de  Tortues  &  de  Lamantins ,  cette  par- 
tie de  l'Ile  peut  paiTer  pour  une  àQS 
îneilleures ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la 
mieux  peuplée. 

Dans  une  autre  courfe  ,  qui  obligea   voïage  d  îa 
Labatde  repaffer  par  les  mêmes  lieiix  ,  {^^sSLe; 
il  alla  jufqu'aux  Montagnes  où  la  Sou- 
frière fe  fait  diftinguer  par  fon   VoU 
f  an  j  &  ce  fpeûacle  picqua  fa  curioficé* 

S  iv 
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voïAGESE-i  II  réfoluc  de  la  fatisfaire  à  toutes  for*-* 
^^TvT'  ^^^  ^^  nfques.  Ceft  dans  fes  termes  , 
Ant.lles.   qu'un  Voïage  Ci  finguUer  doit  être  re- 
LA  GuADE-  préfenté.  On  ne  rencontre  y  dir-il ,  fur 
xours.         toutes  ces  Montagnes  pelées ,  que  des 
Fougères  ,  &c  de  miférables  arbnlfeaux 
chargés  de  mouffe  *,  ce  qui  vient  du 
froid  continuel  qui  y  règne  ,  des  ex- 
halaifons  de  la  Soufrière  ,  de  des  cen- 
dres qu'elle  vomit  fort  fouvent.  Com- 
me l'air  s'étoit  purgé  ,  par  une  grande 
pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit  précé- 
dente ,  il  fe  trouva  clair  Se  fans  nua- 
ges. A  mefure  que  nous  avancions  en 
montant  ,  nous  découvrions  de  nou- 
veaux objets.  On  me  fit  appercevoir  la 
Dominique  ,  les  Saints  jla  grande  Ter- 
re y  Se  Marie-Galante,  comme  (i  j'a- 
vois  été  deifus.  Plus  haut  ,  je  vis  clai- 
rement la  Martinique  ^Montferrat,Nie- 
ves  Se  d'autres  Iles  voifines.  Le  Monde 
n'a  pas.  de  plus  beau  paint  de  vue. 

Après  une  marche  d'environ  trois 
heures  Se  demie ,  en  tournant  autour 
de  la  Montagne  que  je  voulois  vifiter» 
6e  montant  toujours ,  nous  nous  trou- 
vâmes parmi  des  pierres  brûlées  ,  Se 
dans  des  lieux  tous  couverts  d'un  de- 
mi pié  de  cendres  blanchâtres  ,  qui 
jetroient  une  forte  odeur  de  Soufre. 
Plus  nous  avancions ,  plus  la  cendre  Sc_ 
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fou   odeur  augmentoienr.   Enfin  nous   voTTgTsTt 
arrivâmes  fur  la  hauteur.  C'eft  une  vafte  établu^em. 

AUX 

Piace-forme  ,  inégale  ,  &  couverte  de   Antilles. 
monceaux  de  pierres  brûlées ,  de  dif-    la  guade- 
férentes  groffeurs.  La  terre  fumoit  de  ^-owi'e» 
toutes  parts ,  furrout  dans  les  lieux  ou 
l'on  voïoit  des  fentes  &  àts  crevafTeSr 
Je  ne  jugeai  point  â  propos  de  m'y  pro- 
mener s  on  me  fit  prendre  à  côté ,  pour 
gagner  le  pié  d'une  hauteur  ,    qu'on 
nomme  le  Piton  de  la  Soufrière  j  c'ed 
un  amas  de  groffes  pierres   calcinées  ^ 
qui  peut  avoir  dix  ou  douze  toifes  de 
hauteur,  fur  quatre  fois  autant  de  cir- 
conférence.  J'y  montai  fans  crainte  y 
parceque  je  n'y  voïois  point  de  cendre 
ni  de  fumée  ;  &  je  vis  au-deffous  de 
tnoi  5  du  côté  de  l'Eu:  ^  la  bouche  de 
la  Fournaiie,  C'eft  une  ouverture  ova- 
le 5  qui  me  parut  large  de  dix- huit  à 
vingt  ïoifes  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre» Ses  bords  étoient  couverts  de' 
groffes  pierres ,  mêlées  de  cendres  ^ 
de  monceaux  de  vrai  foufre.  L'éloi^ne- 
ment  ou  j  etois  ne  me  permit  pas  ci  eii' 
reconnoître  la  profondeur  ',6c  je  ne  pour- 
vois ,  fans  imprudence  5  m'en  appro- 
cher davantage.  D'ailleurs  il  s'en  ex- 
haloit  5  de  tems  en  tems  ,  des  cour- 
feillons    d'une  fumée  noire  ,  épaiffe  r 
folfutée  5  ^i  mêlée  d'étincelles  de  feit  > 

Sv 
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'voïAGEs  ET  qui  m'incommodoient  beaucoup  lorf- 
2:tablissem.  q^Q  leveiitles  portoit  vers  moi.  Je  vis«^ 
Antilles,   à  peu  de  diftance  5  une  autre  bouche, 
LA  GuADE-  P^us  petite  que  la  première  ,  &  qui  me 
ioupfi,         parut  comme  une  voûte  ruinée  ;  il  en 
loi  toit  au(îî  beaucoup  de  fumée  &  d'é- 
tincelles. Tous  les  environs  de  ces  deux: 
ouvertures  n'offroienr  que  des  fentes  ôC 
des  crevalfes ,  qui  rendoient  une  épaiffe- 
fumée  ;  ce  qui  ne  me  lailTa  aucun  doute 
que  toute  la  Montagne  ne  fût  creufe  ^ 
comme  une  grande  cave  ,    pleine  de 
foufre  enflammé  j  qui  fe  confume  peu 
à  peu  ,  ôc  qui  ,  faifant  affailTer  la  voû- 
te ,  y  caufe  fans  cefïè  de  nouvelles  ou- 
vertures. 

Nous  paiTames  environ  deux  heures 
à  nous  repofer  fur  le  Piton  ;  nous  y  jouî- 
mes de  fa  belle  vue  en  dînant  ,  &  nous 
y  plantâmes  une  perche  de  douze  pies  > 
que  l'a  vois  fait  apporter  exprès ,  avec 
une  vieille  toile ,  pour  fervir  de  Pa- 
villon. Eiifuite  il  fallut  defcendre,  par 
îe  même  chemin  qui  nous  avoir  fervi 
à  monter.  On  peut  croire  qu'il  ne  s'y 
en  trouve  point  de  battus.  Peude  Voïa- 
geurs  fe  laiffent  tenter  par  une  curio- 
£fé  auïïî  dangereufè  que  la  mienne.  Je 
lae  îai(Tai  point  de  m'approcher  ,  autant 
qu'il  me  fût  poflible ,  de  la  grande  bou- 
che ,  dont  l'accès  m'avoit  para  moins 
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difficile  que  celai  de  la  petite  \  &  j'y  Voï/ 
fis  jetter  de  grolTes  pierres ,  par  le  plus  ^^abussim. 
robufte  de  mes  Compagnons  \  mais  je  Antilies. 
ne  vis  point  augmenter  ,  comme  on  ^^  Gu.^n:^,- 
me  l  avoit  annonce  ,  la  rumee  ni  les 
étincelles.  La  terre  retentilToic  fous  nos 
pies  5  &  lorfqu'on  la  frappoit  d'un  bâ- 
ton •  comme  (1  nous  eufïîons  été  fur  le 
Pont  d'un  VaifTeau.  Si  l'on  remuoit  une 
groiïe  pierre  ,  la  fumée  fortoic  auffi- 
tôt  de  fa  place.  Toutes  les  pierres  de 
Ja  Montagne  font  légères  5  &  fentenc 
beaucoup  le  foufre.  J'en  fis  prendre 
quelques  unes  au  fommet.  Quoiqu'on 
fût  alors  dans  la  plus  grande  chaleur 
du  jour  y  l'air  étoit  très  frais  fur  le  Pi- 
ton ;  &  je  doute  qu'on  y  pûc  réfifter 
pendant  la  nuit.  Les  Nègres  .  qui  vont 
prendre  du  foufre  ,  pour  le  vendre 
après  l'avoir  bien  purifié ,  fe  font  fait 
une  route  que  nous  n'avions  pu  trou- 
ver d'abord  ,  mais  que  nous  cherchaY 
mes  plus  heureufement  à  notre  retour^, 
&  que  nous  fuivîmes.  Elle  étoit  plus 
aifée  que  la  nôtre  ^  mais  plus  longue. 
Deux  cens  pas  au-deifous  de  la  gran- 
de bouche  5  nous  trouvâmes  trois  pe- 
tites mares  d'eau  chaude,  éloignées  de 
quatre  à  cinq  pas  Tune  de  l'autre.  La 
plus  grande  ,  dont  le  diamètre  eft  à- 
peu-^rès  d'une  toife  ^  eft  remplie  d'une 
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^^ ^-^  eau  Fore  brune,,  oui  a  l'odeur  de  cell^ 

Etablissem  ^^^  ^^^  Serruriers  &  les  Forgerons  ecei- 
A  u  X      gnent  le  fer.  La  féconde  ,  qui  eft  blan- 
châtre  ,  a  le  goût  d  Alun..  La  troideme 
lA  GuADE-  eft  bleue  ,  2oût  de  Vitriol  i  &  l'on  y 
trouve  ,  dit-on  ^  dallez  gros  morceaux, 
de  ce  minéral  :mais  n'aïant  point  d'inf- 
trumens ,  ni  de  perche  ,  pour  chercher 
au  fond  ^  nous  ne  découvrîmes  rien  ,• 
&:  je  ne  pus  mcme  mefurer  la  profon- 
deur des  Mares  j  qui  excédoit  la  lon-- 
gueur  de  nos  bâtons. 

Nous  vîmes  enfuite  quantité  de  pe- 
tites fources  d'eau, ,  qui  forment ,  en 
s'unifTant  ,  des  Rivières,  ou  de  gros 
Torrens.  Un  de  ces  rapides  amas  d'eau, 
a  reçu  le  nom  de  Rivière  blanche  >  pac^ 
ceque  les  cendres  &  le  foufre  ,  qui  s'y 
/  mêlent,  lui  donnent  fouvenc  cette  cou- 

leur. Elle  fe  jette  dans  la  Rivière  de 
Saint  Louis  ,  Ôc  n'aide  pas  à  la-  rendre 
poilTbnneufe.  A  mefure  qu'on  s'éloigne, 
de  CQs  terres  brûlées  ,  en  defcendanc 
la  Montagne  ,  le  Pais  devient  plus 
beau  :  on  revoit  de  l'herbe  _,  des  arbres 
chargés  de  verdure  ,  à^s  terres  bien 
cultivées  -,  &  l'on  fe  croit  palTé  dans 
un  nouveau  Monde ,  en  fortant  d'une 
•affreufe  Montagne  ,  toute  couverte  de 
pierres  calcinées ,  de  cendre  &  de  fou- 
fre. Mes  fouliers  s'en  étoient  relTencis  > 
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&  j'eus  befoin  de  quelques  jours  de  voiAcpsrr 
repos.  ^^  ^ 

Labat  fit ,  dans  une  autre  occanon  ,  Antilles. 
le  Voïage  du  grand  Cul-de-fac  ,  avec  la  guade- 
le  nouveau  Gouverneur  de  llle.  Il  se-  i-^ups. 
toit  rendu   à  l'Anfe   Fery  ,  d'où  étant 
parti  après  îe  dîner ,..  il  vit ,  en  palfant  ^ 
l'Habitaiion  du  Capiraine  de  ce  Quar- 
tier (55),  à  côté  d'un  gros  Cap ,  nom- 
mé le  gros.  Morne ,  qui  fépare  la  par- 
tie de  l'Ile  >  qu'on  nomme  la  BalFe- 
terre  ,  de  celle  qui  porte  le  nom  de 
Grand  CuL-de-fac,  Cette  Habitation  eft 
fort   agréablement  fituée   ,  ô^  tire  de 
grands  avantages  d'une  jolie    Rivière 
qui  l'arrofe»  Elle  a  ,  fort  près  d'elle  y  un 
bon  mouillncre  >  à  couvert  des  vents  dii 
Nord  par  le  gros  Morne  ,  de  ceux  de 
l'Efl:  par  les  hautes  Montagnes  qui  par- 
tagent rile  5  Ôc  de  ceux  du  Sud  par  les. 
Mornes  de  Fery.  Au-delà  du  gros  Mor- 
ne >  on  trouve  de  belles  terres  ,  vaftes». 
unies  ,  &  bien  arrofées»  Du  bord  de  la. 
Mer  jufqu'aux  Montagnes  5  il  y  a  trois 
ou  quatre  lieues  d'un  beau  terrein  en 
pente  douce  ,  dont  la  bonté  fe  fait  re- 
marquer par  de  grands  arbres  ,  qu'il 
produit  en  abondance.  Labat,. toujours 
à  la  fuite  du   Gouverneur  ,  arriva  le 
foir  dans  l'Habitation  du  Capitaine  do: 

tj>)  M,  de  la  Pompe, 
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voï/GEs  ET  ce  Quartier  (^-6) ,  Hollandois  ,  Catha-^ 
Eeablissem.  ijq^^Q  ^  ^  j.gfl^^  ^  1^  Guadeloupe  avec 

AUX  -    *  ,     .  1  /»  •  • 

Antilles,  q  aucres  Fugitifs  de  la  Nation  5  qui 
rA  GuADE- avoient  été  chalTés  du  Brefil  (57).  H 
aouEE*  y-j^j  recevoir  le  Gouverneur  à  la  tète 
de  fa  Compagnie,  Labat ,  furpris  qu'un 
fi  beau  Pais  fût  très  mal  peuplé,  en  de- 
manda la  railon  au  Capitaine  j  qui  lui 
en  donna  trois  au  lieu  d'une.  La  pre- 
mière ,  c'eft  qu'il  eft  trop  éloigné  de 
la  BalTe-terre  êc  du  petit  Cul-de-fac  y 
qui  font  les  lieux  du  commerce  Se  d\i 
mouillage.  La  faconde  ,  que  tout  ce 
Quartier  ,  depuis  le  gros  Morne  juf- 
qu'à  la  Rivière  falée,  qui  fépare  la  Gua- 
deloupe de  la  grande  Terre  ,  étant 
prefqu'entierement  dans  les  réferves 
des  premiers  Propriétaires ,  à  peine  s'y 
trouve- t'il  une  lieue  de  Pars  qui  n'ap- 
partienne à  leurs  Héritiers  -,  &  qu'ils 
étendent  (î  loin  leurs  prétentions,  qu'orï 
îie  peut  s'y  établir  faus  acheter  d'eux 
le  terrein  ,  ou  fans  le  prendre  à  titre 
de  rente  feigneuriale  ,  avec  des  tots  Se 
ventes  ,  des  hommages  ,  Se  d'autres 
droits  reconnus  dans  l'Ile  ,  Se  fortop- 
pofés  au  goût  des  Habitans  ,  qui  ne- 
veulent  reconnoître   d'autre  Seigneur 

f35)  M.  Van  Defpigire. 

(37)  Voïez    d'autres  éclairciffcraens  dans  Vzmcle 
if  i'IIe  de  Sab»» 
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que  le  Roi  ,  dont  ils   tiennent  leurs  Voïageset 
terres  lans  aucune  condition  de  vente  > 
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d'hommage,  &c  ,  en  un  mot  fansaii-  Antilles. 
cuns  droits  Seigneuriaux.  La  troifieme  ia  gwaob^ 
enfin  ,  que  ce  Quartier  fe  trouvant  fi-ï^ouss- 
tué  entre  les  Iles  Angîoifes  de  Mont- 
ferrât  6c  d'Ancigue  ,  &  couvert  de  plu- 
fieurs  Iles  ,  où  les  Anglois  peuvent  fe 
tenir  cachés  en  tems  de  guerre ,  pous 
venir  furprendre  les  Habitations  ,  en^ 
lever  les  Nègres  &  piller  les  meubles  ^ 
peu  de  François  vouloient  en  courir 
les  rjrques..  Le  Capitaine  ajouta  qu'il 
pouvoit  rendre  témoignage  du  danger  j, 
puifqu'il  n'y  avoir  pas  plus  d'un  an  que 
les  Anglois  ,  aïant  furpris  la  Garde  du 
Port  y  avoienr  enlevé  une  partie  de  fes 
Nègres ,  après  avoir  tué  fon  Comman- 
deur 5  &  lui  avoient  ca(îeâ  lui  même 
le  bras  drois  d'un  coup  de  fufiL  Cer 
avis  fit  pendre ,  au  Gouvernear  ^  des 
précautions  qu'il  avoir  négligées  jut 
qu'alors*  Il  ordonna  deux  Corps-de^ 
Gardes ,  avec  mie  Patrouille  de  que^ 
ques  Cavaliers. 

Le  Capitaine  Holîandois  avoit  fair 
un  Plan  du  grand  Cul-de-fac,  dans^ 
lequel  il  avoit  marqué  les  fondes  s  mais 
les  Ilets  &  quelques  Pointes  y  étoient 
fî  mal  placés  ,  que  Labat  entreprit  d'y 
jnetcre  plus  d'ordre,  li  parle  avec  ad'- 
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"VoïAsEs ET  miration  ,   comme  du  Tertre^  de    H 
iTABLissEM.  bcanîé  dc  ce  grand  Quartier.  Qu'on  fe 
Antilles,  fîgure  5.  dit-il  ,  huit  OU  neuf  Ilets  ,  de 
LA  GuADE-  différences   grandeurs  j  avec  trois  ou 
;.ou5£.        quatre   rangs  de  Cales  ,  &c  de  leurs 
fonds ,  qui  forment  un  Bailin  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  longueur  ,  depuis  la 
Pointe  du  gros  Morne  »  jufqu'â  celle 
d'Antigodans  la  grande  Terre. Sa  moin- 
dre largeur  eft  d'une  lieue  ,  6c  la  plus 
grande  de  trois.  Les  VaiiTeaux  de  tous- 
les  ordres  y  peuvent  être  en  fureté  :  ils 
y  entrent  par  deux  palTes  ,  &  les  Bar- 
ques par  deux  autres.  Rien  ne  feroit  il 
facile  que  de  les  défendre  par  une  Bat- 
terie fermée  >    ou  par  un  Fort  fur  la 
Pointe  delllet  à  Fangoii  (f8)  ^  où  ed;  f 
la  principale  pafTe  ^  avec  une  P.edoute 
fur  un  petit  Ilet  qui  en  eft  voifîn  ,  6^ 
qui  ferviroic  encore  à.  défendre  une  des 
deux  pa (Tes  des  Barques.  Mais  on  pour- 
roic  prendre  le  parti  de  la  combler ,  en 
y  coulant  à  fond  quelque  vieux  Vaif- 
feau  5  maçonné  a  fond  de  calle  ,  &:  re- 
tenu par  des  pieux  jufqu'à  ce  que  la 
Mer  y  eut  apporté  des  pierres  <3c  du 
ikbîe. 

Nous  vifitâmes,   continue  le  Voïa- 

(3?)  C'eft  apparemment  celui  que  du  Ter tre  nom» 
mt  Cancale  :  du  moins  Labat  y  fit  couper  des  bran» 
#h«5  Je  Paletayiei  chargées  d'Huitr«s^ 


iOUPE. 
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geur  5  la  grande  Rivière  aux  Goyaves,  voïacfs  zt 
autremenr  nommée  Saint  Charles,  qaïETABLissfM. 
leparoiraurrerois  la  portion  du  premier  Antilles. 
'  Propriétaire  (^9)  ,  de  celle  de  fes  Ne-  la  guadh 
veux  (40).  Après  l'avoir  remontée  en- 
viron  deux  mille  cinq  cens  pas  ,  de- 
'  puis  Ton  embouchure  ,  nous  ne  lui  trou-, 
vâmes  plus  affez  de  profondeur  pour 
un  VaifTeau  ,  quoique  les  Barques  6c 
\q,s  Chaloupes  puiflfent  remonter  beau- 
coup plus  loin.  Le  terrcin  ,  des  deux 
côtés  j  pft  couvert  de  Mangles  ,  qui 
avancent   beaucoup   dans    la   Rivière 
inême.  Son  embouchure  eft  d'environ 
cent  cinquante  toifes.  Le  milieu  n'a  pas 
moins  de  fept  ou  huit  bralTes  d'eau , 
mais  elle  diminue  peu  à  peu  vers  le:^ 
bords  ,  furtout  vers  le  côté  oriental  ^ 
dont  le  terrein  eft  bas  y  &  le  côté  ac- 
cidentai eft  une  terre  élevée  d'environ 
quatre  toifes  au-defTus  de  la  furface  de 
l'eau  j  &  bordée  d'une  roche  alTez  du- 
re ,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  fept  ou 
huit  pies  d'eau  en  bafTe  Marée ,  &  plus 
de  dix  lorfqu'elle  eft  haute.  Ce    lieu 
femble  fait  pour  y  bâtir  une  Ville  t 
G^eft  une  Plate  forme  naturelle,  pref- 
que  quarrée  ,  longue  de  trois  cens  toi- 

(?9)  M.  Houeî ,  dont  une  Fille  époufa  M.  le  Max* 
quis  de  Senneterre. 
(40)  MM.  de  BoifTeret* 
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voïAGfsF.T  fcs  fur  une  largeur  à-peu-près  égale  ^ 
^'" r  uT '^'  qui  a  d'un  eoré  h  grande  Rivière  aux 
Antilies.  Goyaves ,   &  de  l'autre  une  petite  Ri- 
LA  GuADE-  viere  d'excellente   eau.  Les  environs 
p.ou?E.         font  naturellement  fortifiés  ^  Ôc  n*au- 
roient  beloin  que  d'un  Parapet ,  avec 
des  embrafures  pour  le  Canon  ,  qui  dé- 
fendroit  la  Rade  Se  l'entrée  de  la  Ri- 
vière. Entre   les    utilités    qui  revien- 
droient  de  cet  Etabliffement  ,  Labat 
juge  que  pendront  la  guerre  il  feroit  la 
ruine  des  Colonies  Angloifes  de  Mont- 
ferrat  ,  Nieves  ,   Antigo  &  la   Bar- 
boude. 

^rand.Terre       J^^^^  ^^  9^'^"   a  rapporté  ,  jufqu'â 

<ic  la  Guade»  puéfent ,  regarde  la  partie  de  l'Ile  qui 
^'^"P-»  porte  le  nom  de  Guadeloupe  ,  la  feule 

à  laquelle  du  Tertre  s'eft  attaché.  Ici 
Labat  donne  quelque  idée  de  celle 
qu'on  nomme  la  grande  Terre  ,  parce- 
qu'elle eft  plus  grande  en  effet  que  l'au- 
tre (41).  On  compte  ,  dit. il  ,  que  la 
première  a  trente-cinq  lieues  de  tour  ; 
êc  les  deux  enfemble ,  environ  quatre- 
vingt-dix.  La  Rivière  falée  ,  qui  les  fé- 
pare,  n'efl  qu'un  canal  d'eau  de  Mer, 
qui  paflTe  entre  ces  deux  terres.  Sa  lar- 
geur eft  d'environ  cinquante  toifes  à 
fon  embouchure  >  du  coté  du  grand 

(41}  Celle-ci  porte  feuTe  îe  nom  de  la  Guadcloiï* 
fc  ,  parcequ'elle  fuc  découyetic  la  premktc. 
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!]ul-de-fac  :  elle  diminue  enfuirej  6c  voïages  et 
îans  quelques  endroits  ,  elle  n'a  pas  ^t^^^^^^^^^^- 
)lus   de  quinze  toifes.  Sa  profondeur   Antilles. 
l'eft  pas  plus  égale.  Labat ,  en  fuivant  ^a  guade- 
e  Canal  d'un  bout  à  Tautre  ,  trouva  ^^^^^* 
pe  dans  quelques  parties    il  pouvoic 
3orter   un  Navire  de  cinq  cens  ton- 
neaux 5  &  qu'en  d'autres  une  Barque 
ie  cinquante  ne   pafleroit  pas  facile- 
Inent  en  baffe  Marée  :  mais  fa  largeur 
l'tant  rétrécie  par  les  Mangles  5  ou  Pa- 
létuviers ,  qui  couvrent  fes  bords ,  peut- 
litre  y  trouveroit-on  plus  d'eau  fi  ces 
erres  étoient  défrichées.  Mais  Labat 
le  confeille  point  d'entreprendre  cet 
juvrage  avant  que  le  grand  Cul- de-fac 
bit  a{fez  peuplé  pour  fe  défendre  des 
rru prions  des  Anglois  9  qui   devien- 
Iroient  plus  fréquentes  >  s^ils  pouvoienc 
)a(fer  dans  la  Rivière   falée  avec  de 
'jands  Bâtimens. 

Il  fait  d'ailleurs  une  peinture  agréa- 
)le  de  cette  Rivière,  La  navigation  » 
lit-il ,  y  eft  charmante.  L*eau  eft  clai- 
e  >  tranquille  ,  &  toujours  unie  corn- 
ne  une  glace.  Elle  eft  bordée  de  Man- 
;les  fort  hauts  5  dont  l'ombrage  y  dou- 
te une  délicieufe  fraîcheur.  Sa  Ion- 
;ueur  eft  de  plus  de  deux  îieues  >  de- 
mis fon  embouchure  du  grand  Cul- 
le-fac ,  jufqu'à  celle  du  petit.  Ce  vaft^ 
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voi^GEs  ET  terrem  ,  jufqu'à  la  grande  Rivière  nui 
^""^u  T"^'  Goyaves ,  apparcenoic  alors  au  Fils  aîl 
Antilles,  né  (41)  du  premier  Propriétaire  •,  Se 
iA  GuADE-  quoiqu'il  n'y  eue ,  ni  Bourg  ^  ni  Villa- 
i.QUP£,  gg  ^  il  a  été  érigé  en  Marquifat  fous  le 
nom  à' Houelbourg  (45).  Il  eft  arrofé 
de  deux  petits  RuifTeaux  ,  qui  fe  jettent 
dans  la  Rivière  Salée ,  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  ,  &  qui  forment  une 
petite  chute  d'eau  douce.  La  commo- 
dité de  trouver  de  l'eau  ,  dans  un  lieu 
fi  falutaire  ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Belle  Hoteffe  *,  &  Ton  y  voit  deux 
gros  arbres ,  fur  lecorce  defquels  tons 
les  PafTans  ne  manquent  point  de  gra- 
ver leurs  noms.  Un  autre ufage  jpoui 
ceux  qui  n'ont  point  encore  pafîe  ce 
Canal  ,  eft  d'y  faire  quelques  libérall 
tés  a  leurs  Conducteurs  -,  comme  ron| 
fait  pour  fe  difpenfer  du  Baptême  aux 
Tropiques  &  à  la  Ligne.  Le  terrein  du 
Marquifat  d'Houelbourg  ell  couvert  de 
bois  5  à  l'exception  d'une  Savane  de 
quatre  ou  cinq  cens  pas ,  vers  le  petit 
Cul-de-fac  ,  qui  s'étend  depuis  la  Ri- 
vière du  coin  jufqu'à  la  Pointe  de  Gui 
gne  au  vent. 

De  la  Rivière  falée ,  on  entre  danj 

Ï4i)  M.  Houel  ,  alors  Capitaine  aux  Gardes. 
(4?)  En   1707.  Où  le  noflioaoit  auparavant  Sain 
Genuaio. 
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le  Golfe  qui  eft  entre  les  deux  Terres  voïages  çt 
de  la  Guadeloupe  ,  Se  qu'on  nomme  le  ^^^'^  ^^'^' 
petit  Cul-de  fac.  Trois   Canots  ,  qui  Antilles. 
compofoient  le  cortège  du  Gouverneur ,  ^^  guaps» 
allèrent  débarquer  au  Fort-  Louis  ,  dans  loupe.     ^' 
la  Grande  Terre  ,  6c  furent  reçus ,  au 
bruit  du  Canon  ôcdela  Moufquererie  , 
par  la  Garnifon  (44).  Ce  Fort  eft  un 
Parallélogramme  de  cinquante   toifes 
de  long  >  fur  dix  à  douze  de  large  , 
ODmpofé  d'un  double  rang  de  Pali(ra- 
des ,  à  fîx  pies  l'un  de  l'autre  ^  pour 
foutenir  les  terres  ôc  les  fafcines  donc 
cette  efpece  de  Parapet  eft  conipofé. 
Quelques  angles  faillans   offrent    des 
Plate-formes  de  bois  pour  le  Canon. 

II  n'y  a  de  maçonnerie  ,  que  les  jam- 
bages de  la  Porte  ,  un  petit  Magafin  à 
poudre  ,  qui  eft  a  côté  ,  une  Cuifîne  , 
un  ou  deux  Fours  ,  Sz  une  Citerne.  La 
Maifon  même  du  Corpmandanc  eft  de 
fourch3S  en  terre  ,  planchée  néanmoins, 
&  couverte  de  bardeaux  :  elle  contient 
quatre  Chambres  de  plân-pié.  Les  Ba- 
raques des  Soldats  3c  les  autres  Bâti- 
rî;3ns  ne  font  qac:  de  rofeaux  Se  de 
paille.  Ce  Pofte  étant  fur  une  hauteur, 
d'où  il  ne  peut  défendre  les  Vaiffeaux 
qui  mouillent  au  pié  ,   on  a  fait  en- 

(44)   C'éroit  une  Compagnie  détachée  de    la  Ma* 
linc,  commandée  par  M.  de  Maifoncelle, 
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voïAGEstTbas  une  Batterie  fermée,  en  forme  de 
ETABLissEM.^gjQm-g  ^  J'qli  fix  CaHons  peuvent  bat- 
Antilles,   tre  dans  la  Rade  :  mais  elle  réfifteroic 
LA  GuADE-P^^  dans  une    defcente  ,  parcequ'elle' 
*oupE.         eft  commandée  j  de  forte  que  l'unique 
avantage  du  Fort  eft  d'avoir  une  très- 
belle  vue.  On  y  découvre  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Cabefterre  Se  du  grand 
Cul-de-fac  de  la  Guadeloupe, &  tous 
les  Ilets  dont  le   petit  Cul-de-fac   eft 
rempli.  On  voit  les  Iles  de  Samos ,  & 
dans  un  tems  clair  les  Montagnes  de  la 
Dominique,  On  ne  compte  ,  dans  la 
grande  Terre  ,  que  trois  ParoilTes ,  dont 
celle  qui  porte  le  nom  de  Quartier  du 
Gofier  y  eft  la   plus    voifîne  du   Fort. 
Elles  font  delTervies   par   des   Capu- 
cins. 

Labat  vifita  ce  qu'on  nomme  les  abî- 
ines.  Ce  font  de  grands  enfoncemens 
que  la  Mer  fait  dans  les  Terres  ,  où 
les  Vaifteaux  peuvent  fe  retirer ,  pen- 
dant la  faifon  des  Ouragans ,  ou  pour 
le  mettre  à  couvert  de  l'Ennemi.  L'eau 
y  eft  profonde  -,  Ôc  Ci  les  terres  voifi- 
nes  étoient  défrichées  ,  on  y  pourroit 
faire  un  excellent  Fort ,  qui  ne  deman- 
deroit  qu'une  Redoute  pour  le  défen- 
dre. Un  Ilet ,  qu'on  nomme  l'Ile  à  Co- 
chons ,  couvre  parfaitement  la  Rade. 
Enfin  ,  le  Fore  Louis ,  transteré  dan& 
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uartier ,  metcroit  toute  cette  par-  voïace$  et 
tie  de  l'Ile  hors  d'infulce  (45).  itablissem. 

Nous  allâmes ,  raconte  Labat ,  juC-  Antilles. 
qu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  falée,  t^  guade- 
pour  chercher  un  lieu  convenable  au  ^«ute. 
delTein  que  le  Gouverneur  avoir  formé 
de  faire  un  Corps-de-Garde  fur  Pilo- 
tis ,  avec  une  chaîne ,  ou  une  Eftac- 
cade ,  pour  fermer  aux  Anglois  l'en- 
trée de  la  Rivière.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté avec  diligence  ,  parceque  les  Ha- 
birans  fe  chargèrent  des  frais.  Nous 
rangeâmes  enfuite  toute  la  Terre  de 
Saint  Germain  ,  depuis  la  Pointe  de 
Guigne  au.  vent  jufqu  a  la  Rivière  du 
coin  5  qui  la  fépare  d'une  autre  Terre , 
nommée  Arnonville  {^6),  Je  me  pro- 
menai dans  cette  Terre  ,  que  je  trouvai 
parfaitement  belle  j  ou  du  moins  pro- 
pre à  le  devenir.  C'eft  une  étendue 
d'environ  deux  mille  pas  de  large  j  fur 
cinq  à  fîx  mille  de  profondeur.  Deux 
perits  RuilTeaux  la  traverfent  ;  l'un  , 
qui  fe  jette  dans  la  Rivière  du  coin  , 
èc  l'autre  dans  celle  de  Saint  Paul. 
Cette   féconde    Rivière  traverfe   une 


(4O  Le  Chevalier  Re-  donna  même  le  Plan, 
liaud ,  Ingénieur  Général  (46)  Appartenance  aux 
de  la  Marine  ,  chargé  en  Héritiers  de  M.  Baudoin, 
I7CO  de  vidter  les  Places  ancien  Commis  delà  Com- 
d-  l'Amérique  ,  projetca  pagnie  de  16^4  à  la  GuiS- 
d'y  faite  un  Fort ,  donc  il  deloupe. 


LObTE, 
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voiAGP.s  ET  Terre  ,  qui  fe  nomme  Trianon  (47)« 
^^l'u'x  "*'  Nous  quittâmes  la    ParoilTe  du    peti^ 
Antilles.   Cul-de-fac  ,  qui  eft  mal  peuplée  ,  pour 
LA  GuADE-  aller  paiTer  la  nuit  dans  celle  des  Goya-' 
ves  )  il  ne  faut  pas  confondre  ce  Quar- 
tier avec  l'Ilec  aux  Goyaves ,  qui  eft  à 
la  Baffeterre-,  ni  avec  la  grande  Rivière 
aux  Goyaves  du  grand  Cul-de-fac  :  ce 
font  trois  lievix  difFérens ,  auxquels  l'a- 
bondance des  arbres  de  cetre  efpece  , 
qu  ils  portent  cous  trois  ,  a  fait  donnée^ 
le  même  nom.  Le  Quartier  des  Goya- 
ves eft  fore  peu  peuplé ,  comme  deux 
autres  Cantons,  qui  s'étendent  depuis 
Arnonville  jufqu  à  la  Ravine  de  la  Bri- 
queterie 5  où  commence   le  Marquifac 
-  de  Sainte  Marie*  Ils  ont  quelques  Su- 
creries ;  mais  le  principal  commerce 
<les  Habitans  étoit  alors  le  Gingem- 
bre, le  Manioc  _,  les  Légumes ,  le  Ta- 
bac ,  les  Beftiaux  &  la   Volaille.  On 
compte  jufqu'à  huit  Rivières  ,  &pref 
qu'autant  de  Ravine»;  qui  donnent  de 
Teau  ,  depuis  la  Rivière  du  coin  juf- 
qu^'à  celle  de  la  Brin  leterie  ,  c'eft-d- 
dire  ,  dans  un  efpace  d  environ  quatre 
lieues.  L'Habitation  de  Sainte  Marie 
fut  érigée  en  Marquifat  vers  la  fin  du 


(47)  Elle  fut  achetée  alors  par  M.  Aiiger  ,  Gou 
yern.-ur  de  l'Ile  ,  d'un  Officier  de  Milice  ,  nomni 
JFUlacier, 

demie, 
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,OUPE. 


dernier  fiecle  >  en  fnveur  des  Neveux  voïaghsf.t 

u  premier  Propriétaire,  (^ette  1  erre  ^  „  ^ 
eft  large  d'une  lieue  ,  le  long  de  la  Antilles. 
Mer  5  6c  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  la  guads* 
en  profondeur  ,  jufqu'aux  grandes  Mon-  ^■ 
tagnes  qui  féparenn  la  Cabefterre  de  la 
Balfeterre.  On  y  voie  encore  les  ruines 
du  Château,  De  grandes  allées  de  Poi- 
riers 5  qui  la  traverfenc  le  long  du  che- 
min ,  Se  d'autres  ,  qui  divifcnt  en  plu- 
fieurs  grands  quartés  toutes  les  terres 
qui  font  employées  jrendent  léinoigna- 
ge  à  la  magnificence  des  premiers  Sei- 
gneurs (48).  Les  bords  d'un  Etang  ôC 
fa  ChaulTée  font  couverts  de  Poiriers^ 
Enfin  la  quantité  de  ces  arbres  ,  qui 
font  plantés  à  la  ligne  ,  a  fait  oublier 
le  nom  de  Marquifat  à  Sainte  Marie, 
6c  nommer  vulgairement  ce  Canton  la 
Terre  des  Poiriers.  Au  relie  ces  arbres 
ne  portent  aucun  fruit.  On  ne  leur 
donne  ce  nom  que  pour  leurs  feuilles  , 
qui  approchent  beaucoup  de  celles  des 
Poiriers  de  l'Europe, quoiqu'elles  foienc 
plus  longues,  plus  larges  ôc  plus  épaif- 
£cs.  Leurs  fleurs  font  d'un  violet  clair. 

(48)  Lahat  dît  plat fam-  Marquis  ,  ne    fe  conten- 

ment  c\\i'on  récabliroir  fa  toieiit  de  déchirer   chacun 

cilement  cccce  Terre  ,  Ci  les  un  petit  morceau  du  titre  , 

Héritiers  de  M.  de  Boiife-  pour  s'en  paier,  tandis  que 

cet,  qui  veulent  être  tous  |e  fond  demeure  en  friche. 

Tome  LIX.  T 
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'^voïÂgIs  et  Le  bois  eft  gris ,  liant ,  6c  facile  à  met-^ 
gxABLissEM.  ^j.g  en  œuvre. 

AMTiL;.Es.        On  trouve  un  fort  bon  niouillage  , 
LA  GuADE  depuis  les  ruines  du  Château  de  Sainte 
>ou?E.  ^jane  jafqu'au-delâ   de  Tembouchure 

de  la  Rivière.  Deux  grands  Rochers  à 
fleur  d'eau  ,  qui  en  font  éloignés  d'un 
demi  quart  de  lieue  ,  &  qu'on  a  noni- 
niés  l  Hjmme  &  la  Femme  ,  y  rompent 
la  violence  de  la  Mer.  On  y  pourroit 
faire  un  excellent  Port  j  avec  d'autant 
nioins  de  frais  que  la  Chaux  eft  en 
abondance  dans  tous  les  Quartiers ,  &c 
que  la  Bafte-terrç  peut  fournir  un  Ci- 
ment rouge  5  qui  ne  diffère  point  de  la 
yérirable  PoulTulane. 

On  comniençoit  fort  heureufement 

A  faire  du  Sucre  dans  la  grande  Terre  , 

3c  l'ardeur  des  Habicans  s'y  tournoit  a 

former  des  Sucreries.  Leur  Sucre  ctoic 

beau  >  ^i  fort  bien  grené  ,  furtoutdans 

fa  première  fraîcheur  :  mais  il  devenoic 

cendreux ,  ou  moUafle  ,  lorfqu'il  éroit 

^ardé  quelques  mois.   C'eft   le  défaut 

de  tous  les  Sucres  des  Iles  Aneloifes. 

On   a  remarqué  qu'à  la  grande   Terre 

de  la  Guadeloupe  il  venoit  de  ce  qu'un 

terrein  fî  neuf  étoir  encore  trop  gras  , 

d'autres  difent  trop  rempli  de  fel  &  de 

îoitre  s  Se  l'on  afTure  que   l'ufage  des 

>  erres  les  a  guéries  de  cette  mauvaifô 


t 
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cjualité.  Il  y  croît  d'ailleurs  quantité  de    voïages  vx 
tiès  bons  arbres  ,  qui  ne  le  trouvent  ^tabmssem. 

•         J  1  '     1  AUX 

point  dans  1  autre  partie  de  1  lie.  Antilles. 

En  quittant  Sainte  Marie  ,  on  a  les  ^a  guade- 
plus  beaux  chemins  du  monde  jufqu'à  ioupe. 
l'extrêmiié  de  ce  Marqaifac  ,  par  de 
grandes  allées  de  Poiriers  ,  où  cinq 
CarolTcs  peuvent  marcher  de  front.  En- 
fuite  ils  deviennent  fort  mauvais  l'ef- 
pace  de  mille  ou  douze  cens  pas ,  par 
la  feule  néaliaence  des  Habitans  à  les 
rétablir.  On  paflTe  deux  ou  trois  Ravi- 
nes ,  ou  petites  Rivières  ,  avant  que 
de  rencontrer  celle  qu'on  nomme  la 
grande  Rivicre  ,  parcequ  elle  eft  en  ef- 
fet la  plus  grande  de  toute  la  Cabef- 
terre.  Sa  largeur ,  dans  Tendroit  où  les 
Voïageurs  la  palTent  ,  eft  de  plus  de 
trente  toifes  -,  &  dans  le  beai4  tems  les 
Chevaux  n'y  ont  l'eau  que  jufqu'aux 
fangîes  ;  mais  pour  peu  qu'elle  grodiife 
par  les  pluies  ,  une  infinité  de  groifes 
roches  en  rendent  le  paffîige  fore  dan- 
gereux 3  &  fouvent  même  impoflible. 

On  palfe  enfuite  par  le  Bourg  du 
Marigot  3  qui  ne  confiftoit  alors  qu'en 
vingt-cinq  ou  trente  Edifices,  Loge- 
tnenSj  ou  Magafins,  avec  quelques  Bou- 
tiques, quelques  Maifons  d'Ouvriers  , 
&:  des  Cabarers  ,  qui  font ,  aux  Iles  , 
la  partie  efleatielle  des  Bourgs.  L'Eglife 

Tij 
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"vm' A  G  ES  ET  Paroidiale  étoit  deflervie  par  des  Relî- 
^^^^^'"^^'•^•gieux  de  Sàim  Dominique.  Un  des  Fils 
Antilles,  gu  premier  Propriétaire  (3 9 )  avoïc ,  a 
LA  GuADE- moins  d'une  liene  du  Bourg,  une  Ha- 
Loupfi.         bication  nommée  Saine  Martin  ,  de  di- 
gne de  fon  Père  ,   qui  l'a  voit  formée 
dans  i'éclac  de  fa  fortune.  Toutes  les 
dépendances  d'un  grand  EtablilTement 
y  écoient  d'une  forme  diilinguée  *,  Sc 
Ton  y  voïoic  encore   quatre  cens  Nè- 
gres ,  les  plus  beaux  de  toute  la  Colo- 
nie 5  avec  des  Beftiaux  en  fort  grand 
nombre  &  de  toute  efpece.  Du  Mari- 
got   pour  fe    rendre  au  Quartier  des 
trois  Rivières  ,  on  palTe  une  Rivière 
a(îez  groffe  ,  qui  termine  l'Habitation 
de  Saint  Martin  ,  Se  qui  fe  nomme  la 
Rivière  du  grand  Carbet.  Une  demie 
iieue  plus  loin  ,  on  en  trouve  une  au- 
tre ,   nommée  la  Rivière  des  grands 
Bananiers  ,  qui  termine  le   Quartier 
de  la  Cabefterre  ;  c'efl:  ,  fuivant  Labat , 
le  plus  beau  de  toutes  les  Iles  Françoi- 
fes.  Depuis  cette  Rivière  jufqu'au  gros 
Morne  ,  où  commence  le  grand  Gui- 
de-fac  ,  en  le  prenant  du  côté  de  l'Oueft 
&  de  la  Baffe  terre  ,  le  Pais  eft  un  ter- 
rein  uni  ,  de  près  de  vingt  lieues  d'é- 
tendue. Le  long  de  la  Mer  ,  on  monte 
^rt  doucement  jafqu'au  pie  des  Mon* 

^.*  iîoutl  de  Varennes. 
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ta^^nes  5  qui  en  font  éloignées  depuis  VoïACEstf 
une  lieue  jufqii'â  quatre.  Cet  efpace  ^^;;';'^^''*- 
eft  arrofé  d'un  très  grand  nombre  de  Antilles. 
Rivières  \  Se  fi  Ton  y  faifoic  des  Ponts ,  tA  gua»»- 
on  y  pourroit  aller  de  routes  parts  en  ^°"^  * 
Carolle.  Quatre  ou  cinq  cens  pas  au- 
delà  des  grands  Bananiers  ,  on  entre 
dans  des  chemins  coupés  a  mi-côte , 
le  long  des  Montagnes  qui  fervent  com- 
me de  foutien  à  la  Soufrière.  En  plu- 
fieurs  endroits  ,  ces  Montagnes  font  (i 
efcarpées  vers  la  Mer  ,  que  dans  l'efpa- 
ce  d'une  demie  lieue ,  il  n'y  a  de  pra- 
tiquable  que  trois  petits  enfoncemeiis, 
qui  fervent  de  pafTage  a  des  Ravines 
d'une  eau  fale  Se  bleuâtre,  nommées 
les  trois  trous  _,  ôc  diftinguées  entr'eiles 
par  les  noms  particuliers  de  Trou-Ma^ 
dame  ,  Trou  à  Chien  j  Se  Trou  à  Chat, 
A  côté  du  dernier  ,  Se  fur  ia  hauteur 
du  Morne  ,  on  trouve  un  Païs  plat ,  de 
cinq  à  fix  cens  pas  de  longueur  ,  qui 
s'étend  enfuite  dans  quelques  gorges 
des  Montagnes  ,  jufqu'au  pié  de  la  Sou- 
frière. La  terre  y  eft  noire  Se  graife  -,  Se 
quoiqu'elle  foit  entremêlée  de  roches 
Se  d'éclats  de  pierres,  la  bonté  du  fond 
y  attire  des  Habirans  ,  qui  emploient 
les  pierres  à  faire  des  murailles  feches, 
pour  renfermer  différentes  pièces  d^ 
leur  terrein.  La  fituation  de  ce  Quar- 
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Voï.^c.rs  KT  tier ,  qui  ell  tort  élevé,  &   couvert  à 
Etabms.em.  i^Q^^^i     ^^^  ^^  arandes  Monacrnes  ,  v 

Antiiles.  hiir  régner  beaucoup  de  fraîcueur.  L'her- 
LA  GUADE-be  des  Savaiîcs  y  eil  touffue  ,  délice  , 
toujours  verre  ,  .Se  très  pr!>pre  à  nour- 
rir des  Belhaux.  On  y  plante  aulli  du 
Maïz  ,  du  Manioc  ,  du  Rocou  6n:  du 
Cacao.  Mais  les  Cannes  de  Sucre  n'y 
peuvent  mûrir. 

Lorfqu  on  a  paiTc  ce  Païs  plat  ,  on 
rentre  dans  les  détroits  des  Montairnes , 
toujours  A  mi  cote  ,  julqu  a  la  plus 
haute  partie  du  chemin,  où  la  viieell 
fort  ouverte  (Se  l'air  extrêmement  frais. 
Mais  ce  l'eu  eft  enraiement  défert  iSc  fan- 
vage.  On  defcend  enfuire  par  un  che- 
min très  lorg  (Se  très  roide  ,  au  pié  du- 
quel coide  une  des  trois  Rivières  d'où 
ce  Quartier  tire  fon  nom.  Celle-ci  ell 
petite  ,  écroite  ,  reiferrée  par  des  Ro- 
chers \  &L  Uns  avoir  plus  de  deux  pics 
d'eau  ,  elle  cft  li  remplie  de  Rochers  , 
que  le  palHige  en  ell  diliicile.  Le  Quar- 
tier des  trois  Rivières  n'a  pas  plus  de 
quatre  mille  pas  de  large  :  c'ell  une 
Plaine,  divifée  par  la  pente  d'un  gros 
Morne  ,  dont  les  ent-oncemers  con- 
tiennent pluhcurs  belles  Habitation*^. 
La  terre  y  ell:  bonne  ^  «!n:  produit  des 
Cannes  ,  dont  le  Sucre  brut  n'a  d'au- 
tre  défiut  que  de  blanchir   difficile- 
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Tnenc.  On  nomme  la  ^r^^i^  &  la  petite   voïAr.Es  F.r 
w^.-2y^ ,  deux  enfoncemens  que  la  Mer  Etaelisseh. 
fait  dans  les  terres  ,  depuis  la  première    Antilles 
Rivière  qu'on  trouve  â  la  dercenre  du    la  GrAiM-- 
Trou  au  Char  ,  )afqu'aux  Montagnes  ^^^-^' 
qui  réparent  ce  Quartier  de  celui  da 
vieux  Fort.  La  grande  Anfe  eft  féparée 
de  la  petite  par  une  cuifïi  de  Morne , 
qui  peut  former  un  bon  PoTte  :  &  com- 
me la  difpofuion  de  cette  Cote  eft  fa- 
vorable aux  defcenrcs ,  ori  y  a  fait  di- 
verfes  Fortifications. 
^    En  fortant  dts  trois  Rivières  5  on  ren- 
tre dans  les  détours  de  pluiîeurs  Mon- 
tagnes ,  qui  font  partie  de  celle  de  la 
Soufrière.  Ce  font  des  Ravines  conti- 
nuelles ,  &  àts  hauteurs  dont  les  àt^- 
centes  caufent  de  l'effroi ,  avec  à^s  gor- 
ges où  vingt  Hommes  arrêteroient  une 
Armée.  Delà,  on  monte  une  Côte  fore 
difficile ,  par  un  chemin  raillé  dans  le 
roc  ,  mais  étroit  &  rude,  qui  conduit 
enfin  au  dos  d'Ane  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  un  Pais  plat  ,  où  l'on  retira 
les  Femmes  ,  les  Enfans  &  les  Vieil- 
lards ,  en  i6c)i   5  pendant  l'irruptioa- 
des  Anglois.  Les  Carmes  y  ont  une  pe- 
tite Chapelle.   Cet  endroit    eft  élevé , 
tfès  fain  ,  quoiqu'envirocné  de  Bois  , 
&  réellement  impénétrable  ,  pour  peu 
qu'il  foie  défendu.  Sa  longueur  eil  de 
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'\^ÔZ«"ge7I^-  '^rois  à  quatre  cens  pas  ,  fur  difFérenres 

liABLissEM.  largeurs.  Plus  loin  ,  on  recommence  à 
Antilles,  niontcr ,  par  un  chemin  allez  doux^ 
iA  GuADE-  ^près  lequel  on  en  trouve  un  de  dix  à 

i©up£à  douze  pies  de  large  ,  fur  le  côté  même 
de  la  Montagne  ,  ôc  couvert ,  du  coté 
oppofé  ,  par  un  terrein  marécageux,  où, 
dans  la  faifon  des  pluies ,  les  eaux  de 
toutes  les  hauteurs  voilines  fe  ralfem- 
blent ,  6c  font  un  Etang ,  qui  a  toujours 
alfez  d'eau  &  de  fange  pour  embour- 
ber une  Armée.  Ainfi  le  chemin  qui 

,  mené  au  dos  d'Ane    eft  fur  ,  vers  la 

Mer  ,  dont  il  eft  éloigné  d'environ  qua- 
tre mille  pas.  Il  eft  terminé  par  deux 
pans  de  muraille  qui  le  traverfent ,  de 
qui  iaiffent  une  ouverture,  fermée  d'u- 
ne Porte. 

On  entre  delà  dans  une  petite  Sava- 
ne ,  où  l'on  trouve  encore  les  ruines 
d'un  grand  Magafin  ,  qui  a  fervi  ,  en 
j6c)î  y  à  faciliter  la  diftribution  des 
munitions  de  guerre  aux  Habitans  de 
la  Rivière  des  Gallions.  Une  belle  Ha- 
bitation ,  dont  les  Bâtimens  occupent 
deux  hauteurs,  commande  tout  le  Pais 
voifin  'y  Se  l'on  pourroit  tirer  ,  d'une 
de  ces  deux  hauteurs  à  Pautre  j  un 
boïau  ,  qui  ,  faifant  face  à  la  Plaine  » 
mettroit  ce  Pofte  à  couvert  d'infulte. 
X-e  chemin  ,  pour  defcendre  dans  la 
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Plaine  qui  efi:  au-defiTons  ,  eft  fur  la   voVageskt 
croupe  du  Morne ,  &  d'une  pente  afifez  ^^^^'\^''^''' 
douce  ;  mais  les  deux  cotés  en  font  ef-  At^tilles. 
earpés,  &  couverts  de  grands  arbres,  i-a  guaue- 
Là  commence   une  belle  Habitation  5^°"^^' 
qui  avoit  appartenu  au  dernier  Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe  (50).  On  y 
fait  du    Sucre  blanc  ,  d'une    parfaite 
beauté.  On  trouve  enfuite  une  petite 
Rivière  ,  nommée  la  Senfe  _,  qui  ,  cou- 
lant au  bas    d'une  Falaife  fort  efcar- 
pée  ,fépare cette  Terre  de  celle  de  B'if- 
dari ,.  ancienne  Pod'effion  du  premier 
Propriétaire  de  l'Ile  ,  qui  renferme  une- 
Montagne  ronde  &  très  haute  ,  nom- 
mée Houelrnont  ,  qu'Houel  avoit  faic 
inutilement   fortifier   (51).   Huit  cens- 
pas  plus  loin  3  on  trouve  une  belle  Ha- 
bitation (52).  La  Rivière  des  Gallions 
&  celle  de  la  Senfe  s'approchent  (î  fort 
ici,  que  ne  laiflfant  entr'elles  qu'un  ef- 
pace  d'environ  cent  cinquante  pas ,  ef- 
éarpé  des  deux  côtés  par  de  profondes^ 
Falaifes ,  on  y  a  fait ,  en  171  2,  ,  un  re- 
Kanchementbien  fortifié  ,  &très  facile 
à  défendre.  De  ce  Pofte  ,  à  la  Falaife 
qui  borde  la  Mer  ,  il  n'y  a  que  cinq 

(^o)  Le  Chevalier  Hirt-  hauteur  y  rendoiclè  Cà- 

fèlln.  non   inutile. 

:    (51)  Inutilement ,  com-  C^i)  Celle  de  \î'.  Milet, 

me  on   l'a  dit    d'après  le  Conseiller  &  Capitaine  de 

£i  du  Ter:re  jparce.^^uc  ia  Milice. 
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voïAGEsrToa  fix  cens  pas.  On  a  pratiqué,  danç 

^^r^T"^'  ^^^^^  P'^^^^^^  '  ""  boiaiiqui  fait  face  à 
AïiTiLLEs.   la  Mer ,  avec  deux  angles  faiilans,  donc 
i,A  GuADE- l'un  porce  une  Batterie  à  baubetce  ,  de 
%ouPE^         trois  pièces  de  Canon.  Le  chemin  ,  qui 
defcend  à  la  Rivière  des  Galions ,  efb 
taillé  dans  la  pente  du  Morne  :  on  paf- 
foit  alors  cet:e  Rivière  à  gué  ,  quoi- 
qu'elle foit  affez  grande  ,  &  qu'étant  la 
vraie  route  entre  la  Bafïeterre  Se  la  Ca- 
befterre  ,  elle  demandât  (i  nécelTaire- 
ment  un  Pont ,  qu'on  y  étoit  fouvenc 
arrêté  lorfqu'elle  fe  débordoit.  Son  nom 
vient  desGalionsd'Efpagne,  qui  étoienc 
dans  l'ufage  d'y  prendre  de  Te  au  &  des^ 
rafraîchi (îemens  ,    lorfqu'ils  paifoitent 
par  cette  route  ,  avant  que  les  Fran- 
çois fuiTent  établis  dans  l'Ile.  C'efl:  une- 
grande  Anfe  ,  où  le  mouillage  eft  fiir-, 
&  Peau  douce  en  abondance  :  mais  celle 
de  la  Rivière  mcme  eft  mclée  de  fou- 
fre  &  de  vitriol ,.  qui  en  rendent  l'u- 
fage dangereux  pour  ceux  qui  n'en  ont 
pas  l'habitude.  Un  Fort  qui  eft  fur  la 
hauteur  de  la  Cote ,  ôc  où  Ion  monte 
de  la  Rivière  par  un  chemin  qui  con- 
duit fur  rEfpîanade  ,fe  nomme  le  Fort 
de  la  Balfe-terre. 

Labat  s'embarqua  ici ,  dans  un  crtand 
Canot ,  pour  retourner  à  la  BafTeterre 
en  paifant  pat  le  vieux  Fart.  Ses  obfer- 
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vations  fur  la  Côre  (  5  ?)  ^^  convainqui-   vcViagfs  et 
renc  de  l'impofïibilité  d'une  defcente  ,    tabu  sK.i. 


A    IJ     X 


dans  un  Pais  qui  fe  dctend  de  lui-mè-    Ai^tili.es.  ■ 
me  5  depuis  le  Morne  qui  termine   la    la  guade- 
petice  Anfe  des  trois  Rivières ,  jufqu'à  ^-'-'-^r^» 
la  Pointe  du  vieux  Fort.  On  n'y  trou- 
ve 5  partout  5  qu'une  Falaife  efcarpée,. 
&  coupée  par  des  précipices.  La  Pointe 
du  vieux  Fort  eft  balfc  ,   aifez  unie   , 
d'environ  deux  cens  pns  de  large  ,  fur 
un  peu  plus  de  longueur  ,  avec  quel- 
ques enfoncemens  dans   les  gorges  des 
Montagnes.  Elle  paroît  un  amas  de  pier- 
res ,  que  les  pluies  ont  détachées  de  la 
Montagne  voifine  ,  &c  qui  parfuccef- 
fion  de  tems  fefont  couvertes  d'un  peu 
de  terre.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Oued; 
Son  Eglife  ,  ou  plutôt  fa  Chapelle,  qui 
a  titre  de  Paroiife  ,eft  deiTervie  par  des> 
Carmes  ,  c'eft-à-dire  par  un  Religieux: 
qu'ils  y  envoient  une  fois  le  mois  pour 
dire  la  Me^Te.  Il  fe  trouve   ,  dans  les; 
gorges  des  Montagnes,  &  fur  la  crou-^ 
pe  deS'  Mornes  3  fept  ou  huit  Habita-- 
rions  ,  d'où  l'on  tire  du  coron  ,  du  Ma- 
nioc 5  du  Maïz  ,&  quamiré  de  Volaille. 
On  voit ,  :fur  la  Pointe  ,  deux  Canons: 
de  fec  qui  ferveiK  à  donner  avis  ,  aai- 
Fort  de  la  BaiTe-terre  y.de  ce  qu'on  dé^- 

(^5)  Il  étoic  emploie  par  le  Gouverneur  à  tracssr 
éss  Plans  de  ïortihwtions. 

X  vh 


44-0     HrsTOiRE  gênerais 

vôïAGFs  ET  couvre  en  Mer.  Ce  Quartier  eft  horg 
^"■^/^J''^'"*' d'infulte  par  ià  lîcuarion  ,  autant  que 
Antilles,  par  l'inutilité  de  toute  entreprjfe,  dans 
LA  GuADE  ^^^  P^^s  compofé  de  Bois ,  de  Monta- 
19UPE.  gncs  ôc  de  précipices.  Un  Canot  même 
n'y  peut  aborder  jufqu  a  plus  d'une  lieue 
Se  demie  du  vieux  Fort ,  dans  un  lieu 
nommé  i'Anfe  de  la  Croix ,  petit  en- 
foncement ,  de  vingt-cinq  à  trente  roi- 
'  £es  de  large  ,  entre  deux  Pointes  de 
Morne  ,  qui  tombent  à  plomb.  Sa  pro- 
fondeur en  a  neuf  ou  dix  ,  depuis  le 
bord  de  la  Mer  jufqu'à  une  Falaife  qui 
lui  fait  face.  Un  Ruiifeau  d'eau  claire 
coule  dans  cet  enfoncement ,  ôc  forme 
une  nappe  dans  fa  chute.  Un  Habitant 
s'étoit  établi  dans  cetre  ouverture  -,  ôc 
pour  defcendre  au  bord  de  la  Mer  plus 
facilement  qu'avec  une  échelle  ,  dont  il 
s'éroit  fervi  jufqu'alors,  il  avoir  com- 
mencé à  creufer  un  chemin  à  côté  de 
l'Anfe.  Labat  ,  aïant  emploie  l'échelle 
pour  aller  d^ns  l'Habitation  &  pour  en 
revenir  ,  la  trouva  jolie  &  fertile ,  avec 
des  enfoncemens  a(îez  confidérables 
dans  Iqs  Montagnes  ,  ôc  même  un  fen- 
tier  commode  >  qui  menoit  ,  par  les 
contours  des  Mornes  >  aux  Terres  du 
Bifdàri  &  d'Houelmonr.  L'importance 
de  coaferver  ces  deux  Places  >  dont  la 
jp^tce^lailTeioît  les  bords  de  la  Rivière 
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de  l'Anfe  des  Galions  à  découvert  jobli-  Voïages  et 
gea  le  Gouverneur  de  faire  rompre  le  ^^abl^ssem* 
travail  de  l'Habitant ,  pour  rendre   à  Antilles. 
cette  Côte  Ton  inaccelîibilité  naturelle.   ^^^  guadb* 
Elle  ne  huit  qu'à  l'Anfe  des  Galions ,  i-ouîe. 
près  d'un  Morne  nommé  le  Rahy  ,  da 
nom  d'un  François  qui  sy  eft  établi» 
L'Anfe  des  Galions  a  cinq  ou  fix  cens 
pas  de  large  ,  depuis  ce  Morne  jufqu'à 
la  Rivière  de  Senfe  ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  au  pié  d'un  autre  Morne  » 
dont  la  Pointe  e(l  fortifiée.  La  profon- 
deur de  cette  Anfe  ,  depuis  le  bord  de 
la  Mer  jufqu'd  la  Montagne,  n'eft  que 
d'environ  deux  cens  cinquante  pas  :  le 
Païs  eft  plat  des  deux  côtés  ,  dans  le 
même  efpace  *>  mais  les  bords  de  la  Mer 
même  ,  dans  une  largeur  de  cinquante 
à  foixante  pas  ,  font  couverts  de  gros, 
cailloux ,  qui  rendent  la  marche  fort 
difficile.  La  commodité  de  ce  grand 
nombre  de  pierres  y  a  fait  faire  quel- 
ques angles  faillans  ,  qui  couvrent  l'en- 
tréec  de  l'Anfe  ,  &  qui  joignent  d'afTez 
près  les  ronces  &  les  épaiflesbrofTailles^. 
dont  fes  bords  font  bien  couverts ,  juf- 
qu'à ceux  d'un  Etang  formé  de  plu- 
fîeurs  fources  &  d'une  partie  delà  Ri- 
vière de  Senfe  ,  qu'on  y  a  conduire  pat 
une  rigole.  Le  Morne  ,  qui  forme  dC:  il 

£|ui  boine  le  fond  de  l'Aiife.  des  Ga» 


442r    Histoire  générale 

VoïAGEs  ET  lions  ,  eft  défiiché  jufqa'à  la  moitié  ds 
tTABLissEM.  ^^  haïueur  :  le  refte  ell  revêtu  d'arbres» 

AUX  •*  • 

Antilles.  Labat  Qonna  d'excellentes  ouvertures 
LA  GuADE-^^  Gouverneur  ,  pour  la  forrificatioti 
•0UPÏ,  de  tous  ces  Poftes ,  ou  pour  les  rendre 
inacceffibles  par  différentes  coupures. 
Il  décrit  5  à  cette  occafion  ,  plufieurs 
Habitations  voifmes.  En  général  ,  le 
terrein  ,  depuis  la  Rivière  des  Galions 
jufqu'à  celle  de  Saint  Louis,  efl:  de 
bonne  terre  ,  Se  tour-à-fait  propre  pouc 
le  Sucre  blanc.  Audi  ce  Quartier  eft-il 
celui  de  l'Ile  où  l'on  voit  des  Sucreries 
en  plus  grand  nombre.  Leur  défaut  e(ï 
de  manquer  de  bois  à  brûler  :  mais 
comme  les  terres  y  font  vieilles  ,  c'eft- 
à-dire  ,  emploïées  depuis  long-tems-, 
&  que  la  féchereife  y  eft  plus  ordinai- 
re que  la  pluie,  les  pailles  des  Can- 
nes ôc  les  bagaces  tiennent,  lieu  de 
bois. 

La  Rivière  aux  Herbes  fépare  ,  en 
deux  parties  prefqu'égales ,  tout  ce  ter- 
rein  ,  qui  eft  d'une  lieue  de  large  ,  &C 
qui  porte  divers  noms.  On  appelle 
Montagne  de  Beau-foleil ,  la  partie  qui 
eft  entre  la  Rivière  aux  Herbes  ôc  ceWo 
des  Galions.  Aurdeilus  de  PHaLiratiori 
de  l'Efpérance  ,  font  celles  de  Siicre  ^ 
àes  Gomiers  \  à  côté  ,  celle  de  filet , 
.§c  la.partie  qui  eft  renfermée  entre,  hi^ 
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Rivière  aux  Herbes  &  celle  de  Saint  i'oïages  Et 
Louis  ,  fe  nomment  la    Montagne  de  ^"^"^^y'"^* 
Belle-vue.  Aa-deffus  eft  rHabitaiion   Antilles,. 
de  Saint  Claude  ,   qui   appartient  aux    la  guadr- 
Jéfuires  :  elle  touche  à  celle  du  Parc  5/'°"^ 
une  des  Terres  réfervées  par  le  premier 
Propriétaire  de  l'Ile ,  ou  n'en  eft  fépa- 
rée  que  par  des  Falaifes  de  très  diffi- 
cile accès  5  &  par  une  Rivière  qui- vient 
à^%  Montagnes  de  la  Soufrière  ,  nom- 
mée la  Rivière  de  Saint  Claude ,  qui 
fe  jette  dans  celle- de  Saint  Louis, 

La  Rivière  aux  Herbes  eft  compo» 
fée  de  deux  branches ,  qui  renferment' 
un  triangle  appelle  Xîlet  :  c'étoit  une 
autre  réferve  du  premier  Propriétaire», 
Nous  vîfitâmes  ,  raconte  Labat  ,  tous' 
les  lieu»  qui  font  entre  la  Rivière  aux 
Herbes  &  le  Fort ,  &  tout  le  terreiri 
qui  eft  à  gauche  de  cette  Rivière ,  de- 
puis le  bord  de  la  Mer  jufqu'à  l'Iler» 
Nous  traverfâmes  enfuite  les  Habita- 
tions,  jufqu'au  bas  de  Sa.int  Claude  ^ 
pour  connoître  ,  en  defcendant  ,  la- 
droite  de  la  Rivière  Saint  Louis ,  qui 
Goule  entre  deux  Falaifes  d'une  extrê- 
me profondeur.  Depuis  la  Rivière  Saine 
Claude  ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Saine- 
Louis  à;plus  de  trois  mille  pas  du  bord' 
de  la  Mer  ^  jufqu'un  peu  au-dellus  de 
TEçliife  du  Moulin,  des  Jacobins  ^  éloL^ 
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VoïAGEs  BT  gné  du  bord  de  la  Mer  de  fept  ou  huif 
ErABtissEM.  ^.gj^s  pas,  &  depuis  l'Eclufe  jufqu'à  k 
Antilles.  Mer ,  oii  peuc  la  paiTcr  partout  à  gué» 
LA  GuADE-^^^^*^'^^^^  ^^^^  grolFe  ôc  large,  rem- 
ïoupE.  plie  degroiles  roches  ,.  quelle  ait  d'af- 
lez  grands  balîîns  ,  ôc  qu'elle  foit  fu' 
jette  à  le  déborder  ,  d'un  moment  à 
l'autre;  mais,  depuis  l'Eclufe  jufqu'à 
la  Rivière  Saint  Claude  ^  elle  ne  peut 
être  paffée  qu'en  deux  endroits.  Le  plus 
bas  5  qui  fe  nomme  le  palîàge  de  la. 
Coidijfe  5  efl:  proche  d'un  Morne  très 
long  &:  très  roide  ;  &  le  fécond  ,  neuf 
cens  pas  plus  haut.  La  defcente  du  der- 
nier eft  belle  &  facile  ;  mais  celle  de- 
l'autre  eft  ii  efcarpée  ,  qu  elle  fait  peur , 
d>c  qu'il  n'y  a  que  les  Nègres  qui  l'o- 
fent  tenter.  Labat  fie  ,  dans  tous  ces 
lieux  5  le  Plan  Aqs  Fortifications  qui 
fubfiftent  aujourd'hui ,  furtout  de  celles 
qui  furent  prolongées  le  long  de  la 
Mer  5  par  le  Morne  des  Irois  &  le 
Morne  doré  ,  jufqu'a  la  Ravine  Billaa 
qui  couvre  l'entrée  du  Bourg  Saint  Fran- 
çois. 

D'autres  jfbîns  rappellant  le  Voïa- 
geur  à  la  Martinique  ,  où  il  étoit  char- 
gé de  la  conduite  d'une  Paroifîe  ,  il 
termina  cette  longue  courfe  par  une  fé- 
conde vifite  du  Quartier  desHabitanSr 
&  fes  kimieres  n'y  furent  pas  moins 
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utiles  à  la  Colonie.  Enfuite  il  revin  ■  voïag'  s  bt 
à  l'Habitation  de  fon  Ordre  ,  c'eil-à-  Etablusem. 
dire  au  Marigot;  &  delà  au  Parc.  Ce  Antilles. 
qu'on  nomme  le  Parc  eft  un  lieu  ren-  j^^  guadb^ 
fermé  par  des  Rivières  profondes  ,  lourB. 
adoiïe  aux  Montagnes  qiii  portent  la 
Soufrière.  Sa  plus  grande  largeur  elt 
de  dix- huit  cens  a  deux  mille  pas.  Quoi- 
que de  ce  Pofte  ,  on  pût  faire  une  re- 
traite auffi  fure  que  le  àos  d'Ane ,  le 
Gouverneur  ne  jugea  point  à  propos 
d'en  faire  cet  ufage.  Il  défendit  même , 
aux  Habitans  ,  d'y  retirer  leurs  Famil- 
les Se  leurs  efters  5  fous  peine  de  ne 
trouver  ,  ni  protedion  dans  leurs  em- 
barras ,  ni  juftice  du  pillage  des  Nè- 
gres, qui  dans  ces  occaiions  font  fou- 
vent  plus  redoutables  que  l'Ennemi. 
Les  raifons  du  Gouverneur  étoient  5  que 
le  Peuple  doit  être  réuni  dans  un  même 
lieu  5  afin  que  ceux  qui  portent  les  ar- 
mes foient  également  intérelTéi  à  fa 
confervation  ;  que  ce  lieu  doit  commu- 
niquer avec  la  partie  de  l'Ile  qui  n'eft 
point  attaquée  -,  qu'il  faut  mettre  en- 
fembleles  BlelTés  de  les  Malades  ^  l'Hô- 
pital  &  les  Chirurgiens  ,  les  Magafins 
des  vivres  Se  ceux  des  munitions  ,  qui 
doivent  être  derrière  le  Camp  ,  à  por- 
tée d'y  être  conduits  avec  l'ordre  3c 
i'ceconomie  néceflaire  ,  enfin  ,  qu'aa 
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VOÏAGF.S  ET  doit  éviter  que  ,   fous  prétexte  d'aller 
iTABLissEM.  yQ^j-   leufs  Familles   les    Habitans  ne 
Antilles.     puifTent  abandonner   tout  -  à  -  fait  le 
LA  GuADE-  Camp  ,  oa  perdre  l'envie  d'y  recour- 
j-oupE.         j-jpj-  .^  inconvéniens  ,  qui  ne  font  point 
à  craindre  ,  lorfque  l'afy'e  eft  derrière» 
On   ne  peut  douter  que   depuis  le 
Voïage  du  PereLabat ,  la  Colonie  Fran- 
çoife  de  la  Guadeloupe  n'ait  reçu  beau- 
coup d'accroiffement  par  la  culture  des 
Terres  &  la  multiplication  d^s  Habi- 
tans -,  furtout  dans  ces  dernières  années, 
fous  l'adminidration  de  M.  de  Bompar 
Gouverneur  Général  >&  de  M.  de  Cra- 
pado  ,  Lieutenant-de-Roi  de  l'Ile.  Le 
mérite  Se  la  réputation  du  Comman- 
dant ont  eu  fouvent  plus  d'effet  que 
h  Nature  &c  l'Arc ,  pour  le  luccès  d'u- 
ne Colonie. 

§      III. 

ILE    DE    LA    GRENADE 

ET     GRENADINS. 


D 


J  Tertre  s'étend  peu  fur  l'île  de 
la  Grenade.  C'eft  la  première  ,  dit  il  , 
qui  commence  te  demi  cercle  des  An- 
tilles ,  du  côté  du  Midi.  Elle  lui  feiri'- 
bla  plus  grande  ,  d'un  tiers  ,  que  Saint 
Çhxifloplie.  Ses  extrémités ,  entre  le  Sui 
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^  rOueft,  forment  un  Croill^inr  j  ^  voïages  et 
derrière  la  première  Poinre  ,  du  côré  Etablissem. 
du  Nord  ,  on  trouve  une  des  plus  bel-  Antilles. 
les  &  des  meilleures  Baies  des  Iles.  Le  lagb.enad» 
Port ,  qui  en  fait  un  coin  ,  eft  d'un  bon 
fond  ,  fans  aucune  roche  ,  &  peut  con- 
tenir un  grand  nombre  de  Navires  , 
avec  cet  avantage ,  que  pouvant  y  être 
arrêtés  par  les  feuls  grapins  ^  ils  n'ont 
pa?  befoin  d'y  mouiller  l'ancre.  A  peu 
de  diftance  eft  un  bel  Etang  ,  qui  n'en 
eft  féparé  que  par  une  langue  de  fables 
qu'on  ponrroit  couper  avec  peu  de  tra- 
vail ,  hc  qui  formeroit  un  fécond  Porr , 
de  la  grandeur  du  premier.  Cette  Co- 
lonie Françoife ,  que  du  Tertre  vifîra 
foigneufement  en  i6<^6 ^  n'écoit  com- 
pofée  alors  que  de  deux  cens  perfon- 
nes ,  dont  toutes  les  Cafés  écoient  au- 
tant de  petits  Forrs  de  charpente ,  ca- 
pables de  réfifter  aux  incurfions  des 
Sauvages.  Le  Fort  n'éroit  auili  qu'un 
grand  Paviilon  de  f^harpente  ,  entouré 
à  huit  ou  dix  pies  de  didance,  d'une 
Palilfade de  gros  pieux,  fichés  en  terre^ 
&  bien  chevillés ,  avecplufieurs  pièces. 
de  Canon.  Mais  rEtablifTement  tou- 
choit  encore  à  fon  origine.  Labat  sqiû 
le  vifica  cinquante  ans  après ,  le  repré- 
fente  tel  qu'il  éroit  alors  ;  &:  l'on  n'en^ 
conaoît  point  d'autre  Relation, 
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'voïAGESET      n  place  l'Ile   à  douze  degrés  6c  un 

£tabl,ssem.  qu^rt  de  latitude  Nord:  c'eft,  dit- il  , 

AîiTiLLEs.  àQ  rouces  celles  que  les  François  pof- 

lA Grenade  ^^^^^^  '  ^^  P^'^^  proche  du  Contiiienc 
de  l'Amérique ,  dont  elle  n'eft  éloignée 
que  d'environ  trente  lieues.  Elle  eit  d 
70   de  la  Martinique  •,  Se  de  fa  Pointe 
Nord-Eft  â  la  Pointe  Eft  de  la  Baiba- 
de  5  on  en  compte  environ  quarante- 
cinq.  Sa  longueur ,  Nord  &  Sud ,  e(l 
de  neuf  à  dix  lieues  -,  fa  plus  grande 
largeur  d'environ  cinq  lieues  -,  &c  fa 
circonférence    de  vingc  à  vingt-deux. 
Sa  grande  Baie ,  ou  _,  fuivant  le  lan- 
gage des  Iles  Françoifes  ,  fon   grand 
Cul-de-fac  ,  qui  renferme  fon  Port  5c 
fon  carénage ,  eft  a  l'Oueft  j  ôc  fa  pro- 
fondeur formée  par  deux  grandes  Poin- 
tes 5  qui  s'avancent  fort  loin  en  Mer, 
donne  à  l'Ile  la  forme  d'un  croiiTant , 
comme  le  remarque  du  Tertre  ^  mais 
irrégulier  ,  parceque  la  Pointe  du  Nord 
eft  beaucoup  plus  épaiffe  que  celle  du 
Sud.  La  véritable  entrée  du  Port  eft 
à  l'Oueft  SudOueft(54). 

(f4)   Labat  accufe    de  Grenade    comme    il   doit 

Lifle  de  s'être  trompé  ,  fur  être  ,  il  faudroit  lui  faire 

de  faux  Mémoires,    dans  faire  un  demi  tour  à  droi- 

fa  Carte  des  Antilles  pu-  te  fur  fa  Carte  ,  avec  d'au- 

bliée   en   1717  ,  en  pla-  très  corredions  qui  ne  font 

çant  à   TEli  ce  qui  efl  à  pas    de    moindre  impor- 

l'Oueft  ,  gc  au   Nord  ce  tance.  Nouveaux  f^o'iagts 

i^ui  eft  au  Sud.  Pour  met-  aux  H^s,  Tom,  6    p.ii^ 
tte',  dit-il,  U  Plan  de  la 
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"La  Grenade  j  raconte  Labat  ,  avoit   voïagf.s  et 
/'II-'  I       ri      /^      Etablissem» 

toujours  ece  habitée  par  les  leuls  Ca-     ^  u  x 

raïbes  ,  que  fa  fertilité  &  l  abondance   Anthles. 
de  la  ChalTe  6c  de  la  Pèche  y  atnroienc  la  grenade 
plus  que  dans  les  autres  Iles  ,  lorfqu'en 
16^50  ,   elle  fut  achetée  des  Sauvages 
par  du  Parquet ,  alors  Propriétaire  de 
la  Martinique  (5  5).  Il  y  établit  d'abord 
une  Colonie  de  deux  cens  Hommes  *, 
&  le  premier   Etabliffement  ,  que  du 
Tertre  vit  en   1(^56  ,  fe  fit  entre   l'E- 
tang 06  le   Port  ,  aux  environs  d'une 
Mai  Ton  de  charpente  que  du  Parquée 
avoit  fait  apporter  en  fagot ,  de  la  Mar- 
tinique :  c'eil  ce  que  du  Tertre  nomme 
un  Fort ,  parcequ'il  étoit  revêtu  d'une 
enceinte  de  PalilTades ,  avec  dts  em- 
brafures   pour  deux  pièces  de  Canon 
&  quatre  Pierriers.  On  l'avoir  cru  fuf- 
fifant  pour  contenir  les  bauvages.   En 
effet ,  quoiqu'ils  fe  fulTent  bien  ôt  re- 
pentis de  leur  Traité  ,  ils  n'oferent  at- 
taquer cette  miférable  Forteredè  -,  mais 
s'étanc  répandus  dans  tous  les  Bois  ,iis 

ff  0  DuTertre, quiétoît  en  s'y  n'fervant  leurs  Ra- 

alors  aux  -lîes  ,  rapporte  biiacions  ôc  leurs  Carbets. 

les  coiniitioiis  du  iTiarché.  Le  Com.i.an«Jeur  de  Poia- 

Oii    donna   aux  Sauvages  cy  en  i^iS  ,  Anbcrt  peu 

une  certaine    quantité  de  d'annéts  ap  es ,  &  la  Com- 

Merccries  &  d'Eau  de-vie,  pagnie     Vrançoife   ,      en 

pour  laquelle  Kaierouane,  i6*î  ,  avo  ent  Tormé,  lan$ 

leur  Chef  général ,  céda  fuccès  ,    le   deiTein  de  ïa 

|0U5  leurs  droits  fur  l'Ile ,  peupler. 
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'voïages'et  y  tuèrent  tous  les  François   qui  s'éloi- 
ï^^^/'-J"^-^- gnoient  à  la  chaiïe.  Du  Parquet,  in- 
Antilles.   Formé  de  cette  perfidie  ,  fit  palFer  dans 
xA  Grenade  l'Ile  ,  trois  cens  Hommes  bien  armés  > 
qui  en  détruifirent  un  grand  nombre  j 
éc  forcèrent  le  refte  à  la  fuira.  On  rap- 
porte qu'une  Trouppe  de  ces  Barbares  > 
aiant  été  pouiïee  par  les  François  fur 
une  roche  fort  efcarpée  ,  aima  mieux 
ie  précipiter  de  cette  hauteur  ,  que  de 
prendre  le  parti  de  la  foumiffion  ,  ^ 
que  ce  lieu  en  a  pris  le  nom  de  Mor- 
ne des  Sauteurs  ,  qu'il  conferve  en- 
core. 

Quelques  divifions ,  qui  s'éleverenc 
enfuice  dans  la  Colonie  ,  retardèrent 
encore  fes  progrès  :  mais  la  prudence 
de  Falminier  (5<5) ,  un  de  its  Gouver- 
rieurs ,  aïant  calmé  tous  les  troubles  , 
elle  s'accrut  beaucoup  dansl'efpace  de 
quelques  années.  Outre  la  fertilité  du 
Pais  6c  Pabondance  des  vivres,  le  Ta- 
bac qu'on  y  avoit  commencé  à  culti- 
ver écoit  fi  parfait  ,  qu'il  fe  vendoic 
toujours  le  double  ou  le  triple  de  ce- 
lui àQS  autres  lies.  Enfin ,  Labat  fem- 
ble  perfuadé  que  la  Grenade  feroit  de- 
venue la  plus  riche  des  Colonies  Fran- 
çoifes,  h  le  Gouvernemeni  de  Valmi- 

('^6)  Louis  de  Caqueray  ,  fieurde  Valminicr ,  C*- 
pkainedc  Cavalerie  à  la  Martinique. 
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ïiier  eût  duré  longtems.  Du  Parquet  "vÔïÂgTTet 
ia  vendic,  en  16^7  ,  au  Comte  de ^^'^^^^J"^^^- 
Cerillac  ,  pour  la  fomme  de  quatre-  Antilles. 
vingt  mille  livres  *,  6c  ce  nouveau  Maî-LAGRENAD« 
tre  en  fit  prendre  polTeflion  par  un  Of- 
ficier d'un  caradtere  fi  dur  ^  que  la  plù- 
j^art  des  Colons  ,  révoltés  contre  fa  ty- 
rannie 5  abandonnèrent  leurs  Etabliflè- 
mens  pour  fe  retirer  à  la  Martinique. 
Cette  défertioh  n'aïant  fait  qu'aigrir 
fa  mauvaife  humeur ,  il  poulla  ii  loin 
la  violence  &  la  brutalité  ,  que  ceux 
qui  reftoient  dans  l'Ile ,  fe  faifireni:  de 
lui  ,  lui  firent  fon  Procès  dans  les  for- 
mes ,  &  le  condamnèrent  au  Gibet.  Ce- 
pendant 5  comme  il  leur  repréfenta 
qu'il  étoit  d'une  naiflTance  noble  ,  ils 
^'onfenrirent  à  lui  faire  couper  la  tête; 
mais  l'adreiïe  manquant  au  Bourreau 
pour  entreprendre  cette  exécution ,  ils 
le  firent  pafTer  par  les  armes.  On  n'at- 
tribue ce  coupable  excès  qu'au  Peuple. 
Les  honnêtes  gens  de  l'Ile  étoientpaf- 
iès  a  la  Martinique  ;  &  l'on  alTure  mê- 
me que  les  Officiers  ,  n'aïant  pu  s'od- 
pofer  aux  emportemens  de  la  Popula- 
.ce  ,  s'étoient  éloignés  du  Fort,  De  route 
la  Cour  de  Juftîce  ,  qui  fit  le  Procès 
au  malheureux  Gouverneur ,  il  ne  sqvï 
croit  trouvé  qu'un  ,  nommé  Archange" 
li'y  de  yraifemblablcmeiu  Italien,  qui 
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"voïAGEs  ET  fur  écrire.  Celui  qui  fit  les  informations 
iTABLissEM.  ^j-^jj.  ^j^  MarécHal  ferranr ,  donc  Labac 

AUX  .  .     , 

Antilles.  Vit  la  marque  ,  qui  le  conlervoit  en- 
iaCkinade  core  dans  le  R.egiftie  du  Greffe  de  la 
Grenade  :  c'étoic  un  fer  â  Cheval ,  au- 
tour duquel  Archangeli  ,  qui  faifoic  * 
Toffice  de  Greffier  ,  avoir  écrit  :  Mar^ 
que  de  M.  de  la  Brie  _,  Conjeiller  Rap' 
porteur,  La  Cour  5  informée  de  cet  ac- 
lentac,  envoïa  un  VaifTeau  de  guerre, 
avec  quelques  trouppes,  pour  en  pren- 
dre connoilfance.  Un  CommifTaiie  , 
qui  les  accompagnoit,  fit  des  informa- 
l  lions  :  mais  lorfqu'on  eut  reconnu  que 

les  Auteurs  du  crime  nétoient  que  Aqs 
Miférables  ,  dont  la  plupart  s'étoienc 
déjà  mis  à  couvert  par  la  fuite  ,  les 
recherches  ne  furent  pas  pouiTées  plus 
loin  5  &  perfonne  ne  Ru  puni.  Archan- 
geli même  ,  qui  pafloit  pour  le  Chef 
du  tumulte  ,  en  fut  quitté  pour  être 
chatTé  de  Tlle  ,  d'où  il  fe  retira  dans 
celie  de  Marie-Galante;  &  s'y  trouvant 
encore  en  1692,  ,  pendant  l'irruption 
des  Anglois  ,non> feulement  il  embrafTa 
leur  parti  ,  mais  il  leur  découvrit  le 
lieu  où  le  Gouverneur  s'étoit  retiré  avec 
les  principaux  Habirans.  Le  Majou 
Holms  ,  qui  commandoit  les  Anglois  , 
n'avoir  poiiit  ignoré  ce  qui  s'éroir  paiTé 
à  la  Grenade  :  il  ne  vie  cette  nouvelle 

trahifoa 
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irahifon  qifavec  horreur  ;  &  Air-Ie-  voïAcïsfT 
champ  ,  il  Ht  pendre  le  perfide  à  la  ^^^^^-J^^^»^ 
Porte  de  TEglife ,  avec  its  deux  Fils.   Antilles. 

Le  Comte  de  Cerillac  fut  obligé  de  tACa^EWAiî» 
vendre  fon  Ile  à  la  Compagnie  de 
166^  y  qui  la  rendit  au  Roi  dix  ans 
après;  mais  le  defordre  de  la  Colonie 
fut  fi  peu  réparé,  qu*en  1705  Labat 
ne  prie  pas  une  haute  opinion  de  cet 
Etabliflement  \  ceft  à  lui-même  qu*il 
faut  laiflTer  raconter  tout  ce  quil  y 
obferva.  Il  venoit  de  la  Barbade. 

En  arrivant  à  la  vue  de  la  Grenade, 
nous  aimâmes  mieux  courir  le  long  de 
la  C/âbelterre  ,  que  paflTer  au  travers 
de  quelques  petites  Iles  ,  qu'on  nom- 
me les  Grenadins ,  pour  aller  chercher 
le  Cul  de-fac.  La  côte  eft  faine  ;  &  la 
terre  ,  dont  nous  étions  à  une  diftance 
raifonnable ,  me  parut  belle  ,  entrecou- 
pée d'un  grand  nombre  de  Rivières, 
unie  même  en  quantité  d'endroits;  Se 
fi  l'on  juge  de  la  bonté  du  terrein  ,  par 
les  arbres  qu'il  produit  ,  celui  de  la 
Grenade  doit  être  excellent.  Le  Di- 
manche, 1 8  de  Septembre ,  nous  mouil- 
lâmes dans  le  Bafiîn  ,  ou  au  fond  de 
i'Acul ,  fous  la  ForterefTe  :  il  étoit  C\x 
heures  du  matin  ;  j'allai  faluer  le  Gou- 
verneur. Il  fe  nommoit  de  Belair,  Je 
n'ignorois  point  fa  fortune  :  il  écoit  ne 
Tome  LIX.  V 
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~ag^s"t^t  à  Blaye  ,  avec  routes  les  qualités  da 
Etablissem.  p^j'g^  Dans  fa  jeuneflTe  ,  il  avoit  trouvé 

AUX  ' 

Ar;TiLtEs.   le  moïen  d'entrer  au  fervice  du  Prince 
tAGa-ENADE  d'Orange  ,  Roi  d'Angleterre  depuis. 
Se  de  fe  mettre  û  bien  dans  Tes  bonnes 
grâces ,  qu'il  en  avoit  obtenu  le  Gou- 
vernement de  Berg-op-zoom  ,  lorfque 
ce  Prince  s'en  étoit  emparé  ,  en  repré. 
failles  de  la  Principauté  d'Orange ,  donc 
la  France  s'étoit  mife  en  poiTeiîîon  pen- 
dant la  guerre  de  1^88.  Il  y  a  beau-    ^ 
coup  d'apparence  que  Belair  avoit  tenté    ■ 
de  rendre  quelque  fervice  à  fa  Patrie*, 
Se  que  fon  encreprife  aïant  été  décou- 
verte 5  il  n'avoir  pas  eu  d'autre  refifbur- 
ce  3  que  de  revenir  en  France.  Il  y  fut 
auiïi-tôt  récompenfé  ,  d'une  Commif- 
fion  de  Capitaine  de  VaifTeau  *,  Se  fer- 
vanc  en  cette  qualité ,  dans  l'Armée 
navale  qui  prit  la  Flotte  de  Smirne  en 
1(^9  3  5  il  s'empara  d'un  riche  VailTeau 
de  quarante  canons ,  fur  lequel  il  n'ou- 
blia point  de  prendre  fa  parc  du  butin. 
Son  équipage  ,  Se  fes  Officiers  mêmes, 
furent  d'ailleurs  alTez  fatisfaits  de  fa 
diftribution  :  mais  la  Cour  le  fut  beau- 
coup moins  ;  Se  condamnant  le  pillage 
du  VailTeau  ,  elle  interdit  Belair  de  iQS^ 
fondtions  ,  pendant  un  an  ,  après  le- 
quel il  fut  rétabli.  Quelques  années  de 
fervice  ficent  oublier  les  fujets  de  plain- 
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te.  Il  demanda  le  Gouvernement  de  la  vÔïÂgTTet 
Grenade  ,  qei  fe  trouvoit  vacant  ,  &:  Etabiis^km. 


AUX 


qui  lui    fut    accordé.  Antilles. 

Il  me  reçut  bien.  Il  m'offrit  fa  ta-  la  grenade. 
ble  &  fa  Maifon  ,  pendant  mon  féjour 
dans  rile.  J'allai  vifiter  la  ForterefTe 
avec  lui.  Ce  petit  Fort  n'avoit  alors  de 
confidérable  ,  que  fa  ficuation  3  qui  étoic 
en  bel  air  ,  &l  fort  bonne  ,  quoiqu'elle 
fût  commandée  par  une  hauteur  ,  qui 
en  étoit  éloignée  de  trois  ou  quatre 
cens  pas ,  &  féparée  par  deux  fonds. 
Le  front  de  l'ouvrage  eft  au  Nord-Eft. 
La  diftance  des  deux  demi-baftions  qui 
le  compofent  eft  d'environ  quarante- 
cinq  toifes  5  d'une  Pointe  a  l'autre  9 
avec  un  mauvais  Fofle  j  fans  chemin 
couvert  j  fans  glacis,  fans  palilTade  ; 
&  le  refte  de  l'enceinte  n'offre  que  à^s 
angles  rentrans  ôc  faillans  y  avec  une 
efpece  de  demi-baftion  vers  le  mouil- 
lage 5  &  une  batterie  de  iix  canons. 
Trente-cinq  ou  quarante  Soldats  com- 
pofoient  alors  la  garnifon.  Ils  étoient 
logés  dans  des  Hutes ,  la  plupart  ap- 
piVîées  au  mur  du  Fort.  La  hauteur  , 
fur  laquelle  ce  Fort  eft  bâti  ^  ell  ef- 
carpée  de  toutes  parts  ,  à  l'exceptioni 
de  celui  du  Nord  Efl ,  où  l'on  trouve 
une  bonne  efplanade  ,  terminée  par  un 
ravin,  au-deld  duquel  on  volt ,  fur  une 


451^    Histoire  xsenî^rale 

vVoïAGEs  ET  hauteur  ,  la  Maifon  du  Cuic.  On  avoit 
EtabLissem.  entrepris  de  tranfpoiter  dans  ce  lieu 
Antilles,     cellcs  de  l'ancien  Bourg  ,  qui  étoit  eu- 
a^-CRrEHADE  ^^^  ^^^  écang  Q*eau  faumâtre  Ôc  le  ca- 
rénage. Il  feroit  facile  ,  comme  du  Ter^ 
ire  le   fait  obferver  ^   de  joindre  cet 
jétang  à  U  Mer  par  un  FofTé  ,  d'autant 
plus  qu'il  eft  moins  haut ,  &  d'une  ex- 
trême profondeur.  Tous  les  environs 
<lu  Portée  du.cul-de-fac  font  fort  ha- 
chés y  ôc  fi  les  Mornes  ne  fopc  pas  fort 
hauts  5  ils  font  près  les  uns  des  autres  , 
.^  ne  kiiïent  entr'eux  que  de  très  pe* 
dts  vallons. 

Tout  ce  Pais  eft  afTez  bien  culcivé. 
On  y  fait  de  l'Indigo  ,  du  Tabac  &  du 
Rqucou,  On  y  élevé  des  Beftiaux  &  de 
la  VolaiUe.  On  y  recueille  quantité  de 
mill  Ôc  de  bois.  En  général,  les  Ha- 
i)itans  font  aifés  ;  mais  la  plupart  ont 
l'air  très  ruftique  ^  fans  aucune  appa- 
rence qu'il  puiffe  changer.  On  regrecre 
que  ceux  de  Saint  Chriftophe  ne  fe 
ibienc  pas  retires  chez  eux  ,  après  leur 
.difgrace  :  ils  auroient  pu  leur  commu- 
niquer de  la  politeire  ,  en  leur  appre- 
nant à  tirer  meilleur  parti  de  leurs 
Terres.  C'eft  peut-être  une  d^s  raifons , 
qui  ont  fait  tranfporter  le  Bourg  auprès 
du  Fort  :  on  a  cru  que  le  voifinage  du 
Çouverneur  ôc  de  l'Etat  Major  fçrviroit 
à  ks  ciyilifer. 

l\ 
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Il  feroit  facile  de  mettre  le  carénage  Voiages  et 
5c  le  Boiu-g  à  couvert,  en  faifanc  une  ^'""^''l^'l'^' 
batterie  fermée ^  en  forme  de  redoute,  Antilles. 
•fur  la  pointe  la  plus  avancée  qui  forme  lagrenad» 
le  carénage  ,  ou  même  fur  les  bas  fonds 
les  plus  voiiins  du  chenal  ,  qui  n'a  gue- 
res  plus  de  foixante  toifes  de  largeur  5 
elle  défendroit  l'entrée  ,  &  mieux  que 
k  Fort.  Il  efl  furprenant  que  M.  de 
Caylus  n'y  ait  pas  fait  attention  (57)^ 
Les  Anglois entendent  bien  mieux  leurs 
avantages.  S'ils  éroient  maîtres  de  la 
Grenade  ,  il  y  a  long-tems  qu  elle  aii- 
roit  changé  de  face  ,  &  qu'elle  feroit 
une  Colonie  Eoriffante  (58)  j  au  lieu 
que  jufqu'â  préfent  les  François  en  ont 
tiré  peu  de  fruit ,  d<,  que  malgré  les 
anciennes  efpérances ,  l'Ile  eft  encore 
déferre ,  pauvre  &  fans  commerce.  Les 
Maifons  y  font  mal  bâties ,  encore  plus 
mal  meublées  ,  &  prefqu'au  même  état 
ou  du  Parquet  les  avoir  lailTées. 

Je  vifitai  l'Habitation  ,  que  le  Comte 
de  Cerillac  a  donnée  aux  Miflîonnaii- 
res  de  mon  Ordre.  C'eft  une  réferve 
qu'il"  fe  fit  par  fon  Contrat  de  Vente , 


(T7)  ïngénîear  Généra! , 
comme  on  l'a  déjà  dit  , 
des  lies  &  Terif^  ferme 
d'Amérique.  C'eft  lui  qui 
a  fait  bâtir  le  nouveau 
ton  en  x7o<s;. 


(^8)  On  voit,  au  con- 
traire ,  dans  la  plupart  des 
Relavîons  Angloifes  ,  que 
l'induftric  des  François  eft 
propofée  pour  modèle,- 


Viij 
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> OTAGES  ET  &  qui  ne  pouvoir  être  fujecte  à  la  loi 
iTABLissEM.  aénérale  des  réunions  au  Domaine  du 

AUX  ^ 

Antilles.    Roi ,  pour  Ics  terres  qui  n'ont  pas  été 
ï/ft  GRENJtDs  défrichées  dans  le  tems  marqué  par  la 
conceflion.  Elle  fe  nomme  le  fond  du 
Grand  Pauvre  ;  nom  dont  l'origine  efl 
peu  connue.    Sa   ficuation  eft  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Ile  ,  à  quatre 
îieues  du  Fort  en  allant  au  Nord.  Elle 
a  plus  de  mille  pas  de  large,  &  fa  lon- 
gueur 5  depuis  le  bord  de  la  Mer ,  n'eft 
bornée  que  par  le  fommet  des  Mon- 
tagnes ,  qui  féparent  la  BaflTererre  de  la 
Cabeilerre.  Comme  cet  endroit  eft  un 
des  plus  larges  de  l'Ile,  notre  Habita- 
tion eft  d'une  grandeur  confidérable. 
Je  trouvai  un  Carbet  de  Caraïbes,  qui 
s'y  étoit  nichés  ,  &  je  fus  qu'on  en  fouf^ 
froit  beaucoup  d'autres  à  la  Cabefterre> 
pour  quelques  petits  avantages  que  la 
Colonie  en  retire  :  politique  très-mau- 
vaife  ,  car  eft- on  fur  qu'ils  ne  fe  révol- 
teront point,  &  qu'ils  ne  recommen- 
ceront point  leurs  anciens  mafTacres  , 
quand  on  voudra  leur  faire  quitter  les 
lieux  qu'ils  occupent?  Ils  font  plus  en 
ccat  de  ré(]fter ,  qu'ils  ne  l'étoient  au- 
trefois :  la  Colonie  eft  plus  foible  -,  ils 
peuvent  recevoir  de  puilTans   fecours 
-cîes  Nègres  fugitifs  qui  fe  font  établis 
dans  nie  àz  Saint  Vincent,  &  qui  ^ 
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multipliant  beaucoup,  feront  un  jour  voïagfs  ^r 
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obligés  de  chercher  de  nouvelles,  ter- 
res pour  fubfifter.  Antilles. 

Avec  ce  Carbet ,  je  trouvai  trois  Mai- 1  a  Grenade 
fons  de  François  qui  avoiçnt  défriché 
quelques  parties  de  notre  tetrein.  Ils 
m  offrirent  de  fe  retirer ,  lorfque  nous 
voudrions  nous  y  établir ,  comme  ils 
m'en  croïoient  le  dedein.  Je  ne  leur 
orai  point  cette  idée  ,  &c  je  pris  même 
des  mefures  pour  les  engager  douce- 
ment à  chercher  une  autre  demeure. 
La  Rivière  ,  qui  paffe  prefqu'au  milieu 
de  nos  rerres  ,  porte  le  même  nom  : 
elle  eft  affez  grande,  &  fort  poifïbn- 
neufe  ,  furtout  en  Anguilles,  en  Mu- 
lets ^  en  Ecreviffes.  Les  Perdrix,  les 
Ramiers,  les  Ortolans  ,  les  Grives  ,  les 
Perroquets  èc  les  Perriques  font  etx 
abondance  dans  le  Canton  ;  marque 
certaine  qu'il  eft  peu  peuplé.  J'y  tuai 
deux  Ajetous  ,  que  lesEfpagnols  nom- 
ment Armadilles  ,  &  un  Agouti.  Oa 
m*avoit  dit  pluiieurs  fois  que  les  écail- 
les des  Tatous  réfiftent  au  plomb  coin-^ 
mun  ;  mais  ,  en  aïant  tiré  un  d  aifez 
loin  ,  je  reconnus  la  faulfeté  de  cette 
opinion.  Trois  heures  de  marche  me 
reconduifirent  au  Fort.  Il  eft  cercair^ 
que  ce  Païs  eft  très  bon  ,  &  qu'il  pro  ,- 
4uiroic  beaucoup  ,  s'ilétoit  alTez  peu-* 

Viv      ^' 
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""voïAGEsETplé  pour  recevoir  une  meilleure  culture.^ 
tTABMssEM.  j[^3  terre  en  efl:  bonne  ,  arrofée  d'un 
/ivrïx.L?.5.  grand   nombre  de  Rivières  ,  &   plus 
4A  GKEHAi)E  belle  5  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Fort. 
Les  chemins  y  croient  fupporcables  ; 
un  peu  de  travail  les  rendroit  commo- 
des pour  routes  fortes  de  Voitures.  On 
parle  encore  plus  avantageufement  de^ 
la  Cabefterre ,  que  je  ne  vis  point. 

En  un  mot  ,  la  Grenade  feroit  un 
féjour  fort  agréable ,  (i  l'Art  y  aidoic 
un  peu  la  Nature.  C'eft  au  feul  défaut 
de  culture  qu'il  faut  attribuer  certai- 
nes fièvres  ,  qui  portent  le  nom  de 
l'Ile  ,  Se  qui  étant  fort  opiniâtres ,  dé- 
génèrent quelquefois  en  hydropifie  -^ 
car  les  eaux  font  excellentes  ,  la  groflfe 
Viande  fort  bonne,  la  Volaille  grade , 
rendre  &  délicate  ,  le  "Gibier  ,  les  Tor- 
tues ,  les  Lamantins ,  &c  généralement 
toutes  les  efpeces  de  Poififons  ,  en  abon- 
dance. 
îksnommées  Lorfqu'il  manque  quelque  chofe  à 
la  Grenade  5  elle  elt  environnée  de 
quantité  de  petites  Iles  ,  qui  font  com- 
me autant  de  Réfervoirs ,  où  l'on  efl 
fur  de  trouver  ce  qu'on  n*a  point  dans 
îa  grande.  Je  vis  une  bonne  partie  de 
ces  Iles  ,  qu'on  nomme  les  Grenadins: 
nous  les  rangeâmes  d'afTez  près  >  mais 
fans  y  mouiller.  Celle  qu'on  nompiô 
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Cariacou  (59)  eft  partagée  d'un  Porc  voïages  rr 
excellent.  Le  plus  grand  des  Grenadins,  ^'"'^''^^'^'^' 

qui   eft  le  plus    au   Nord    ,    &    le    plus  Antilles. 

voifin  de  Saint  Vincent  ,  fe  nomme  i- a  grenade 

Beguia  (<5o).  On  lui  donne  le  nom  de 

Fetite  Martinique  ,-  parcequ  il  nourrit ,  stt^^n^  des> 

comme  cette  île  ,  un  grand  nombre  de  Auùilcs. 

Vipères  \  mais  la  même  raifon  auroic 

pli  le  faire  nommer  aulïî  Petite  Sainte 

Lucie  \  Car.  i  dans  toutes  les  Antilles-, 

on  ne  connoît  que  ces  trois  ,  qui  pro- 

duifent  des  Vipères,  Il  s*y  trouve  des 

couleuvres  ,  qu'on  nomme  Covre(f^s^, 


(^9)  Du  Tertre  l'appelle 
iCairryouacou.  il  s'y  arrê 
ta  longtems.  y>  C'eft,dit- 
5>  il  y  une  très  belle  & 
37  bonne  lie  ,  capable  de 
35  foutenir  une  Colonie. 
3>  Elle  a  huît  ou  neuf 
«lieues  de  circuit,  &  du 
a»  côté  du  Nord  une  très 
35  belle  Baie  en  demi 
3>  rond  j  au  Nord  de  cette 
3î  Baie  ,  il  y  a  un  gcos 
3)  rocher  ,  qui  couvre  un 
n  des  plut  beaux  Havres- 
».  qui  fe  voient  dans  les 
«  Indes.  AfTei  proche  ^ 
ar  on  trouve  un  Etang 
3>  d'eau  fauniâtte  ,  donc 
39  l'eau  eft  de  couleur  rou  - 
35  ge  ,  comme  du  farij^  •, 
3i  &:  même  les  Crabbes  , 
3»  qui  en  fortent ,  en  font 
3)  colorés.  Le  fond  e(t 
»  pourtant  de  fabl-- blanc, 
y)  mais  couvert  de  limon 
»■»  roug?  j  ce  (^ui  rae^faic 


«croire    que    cette    eaisî 
5î  palîè  au  travers  de  quel  a- 
3)  que  Mine    d'Ocre.    Le  ' 
53  fol  de   l'Ile  eft  noir^, 
3)  avec  toutes  lés  apparen- 
33  ct%  d'une  terre  très  ferf 
33  tile.  J'y  vis  toutes  foî> 
35  tes  de  Gibier  en  abon- 
33  dance  , -furtout  une  eC- 
3)  pece  de    Faifans   ,   qui  s 
33  font  dés  cris  confus  ,, 
33  plus  forts  qiie  celui  des 
33  Poules  qui  viennent  de  r 
33  pondre/ 

(Co)  Il  y  a-,  dk  du  Tet— 
tre ,   dix  ou  douze  petites  • 
îles  que  l'on  nomme  Gre- 
nadins ,  fans  y  comprea- 
dre  Beguia.  Entre  ces  Iles  3  . 
il    y  en  a    cinq   ou  fîx  ',  . 
dont  Icï  plus  grandesn'oat 
au    plus  qu'une  ou    deux:  ' 
lieues.  Quelques  unes  n'ont 
po'nt    de   bois  ,  Se    font 
couvertes  d'herbe  ,    fem- 
blable  à  nos  toncs  maria»,  . 

Vv 
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"vôîAGEsET  mais  qui ,  loin  d'être  venimeufes ,  font 
ïTABL^is^EM.  j.f^g  Utiles  par  la  guerre  qu'elles  (ont 
Anïjlles.  aux  Rats.   La  Dominique   a   de    très 
î,A  Gj\.ewade  Sros  Serpens,  qu'on  appelle  Tête   de 
Chien  ,  pareequ'ils  ont  la  tête  gro(Te  , 
courte  à  ronde  :  ils  n'ont  pas  non  plus 
de  venin  ,  &  leur  grailîè  eft  excellen- 
te ,  pour  toutes  les  douleurs  des  join- 
tures 5  fans  en  excepter  la  goutte.   Ils- 
fonc  la  guerre  aux  Rats  ôc  aux  Poules» 

§   IV. 

ILE   DE   SAINTE    LUCIE, 
ou    Salnte   Alousi£# 

^^^ETTE  Ile  3  fîtuée  par  les  treize  de- 
grés quarante  minutes ,  à  (q^z  lieues 
de  la  Martinique  &  de  Saint  Vincent , 
&  vingt- quatre  de  la  Barbade  ,  n'apa3 
moins  de  vingt-deux  milles  de  long  , 
fur  onze  de  large». Elle  eft  montagneufe 
en  divers  endroits  ,  mais  fa  plus  gran- 
de partie  eft  une  fort  bonne  terre, ar- 
îofée  de  piufieurs  Rivières  &  d'autres 
eaux.  On-  y  croit  l'air  fort  pur  &  fort 
fain  j  parcequ'aïant  fi  peu  de  largeur^ 
&  (qs  Montagnes  n'étant  pas  a/Tez  hau- 
tes 5  pour  arrêter  les  Vents  de  l'Eft  y 
'qui  ne  ceiTent  gueres  d^y  fouffler ,  la 
«àalear  n'y  eft  prefq«e  j^aîi>ais  excefli- 
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.—  nrite    «mil»       l^i^   J'Ç.< 


AUX 

Antilles. 
Luc  iHt- 
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i?e.  Elle  eft  remplie  de  grands  arbres ,  veïAf;F.srT 
la  plupart  d'un  bois  propre  aii^  ^aifi.  Etasl.sse^. 
ees.  Ses  Baies  &  fes  Ports  font  vantés 
pour  le  mouillage  des  VailTeaux.  Ce- 
lui qu'on  nomme  le  petit  Carénage  ^ 
où  les  Anglois  ont  tenté  de  Te  fortifier 
en  172.2.  y  paffe  pour  le  plus  commode 
de  toutes  les  Antilles ,  èc  tire  ce  nom 
de  la  facilité  que  les  VaifTeaux  trouvenc 
a  s'y  caréner. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  Ile  , 
fi  favorifée  de  la  Nature  ,  aitcaufé  des  J"^  1,^^^^^^°^ 
jaloufies  5  &  que  la    polîelîîon  en  foir  de  eii  coateC^ 
Gonteftée.  Si  l'on  remontoir  à  Tori^^i-  ^^^* 
xie  5  telle  qu'on  Ta  rapportée  dans  lln- 
troduclion  ,  on  trouveroit  par  les  Mé- 
moires des  deux  Nations  ,  que  les  da- 
tes font  en  faveur  des  François  (<ji).- 


(61)  La  plus  ancienne 
eft  fans  contredit  celle  de 
VkCic  d'Artociaiion  &  de 
la  Commi/Iîen  d'Enam- 
buc  ,  qui  eft  du  5  î  d'Oc- 
tobre i6z6.  Celle  des  Let- 
tres de  conceffion  du  Com- 
te de  Carlile  ,  que  les  An- 
glois font  valoir ,  n'eft  que 
du  X  Juin  v6ij,  A  Tégard 
du  droit  qu'ils  veulent  ti- 
rer d'une  prétendue  décou- 
verte du  Comte  de  Cum- 
berland  en  1^95  ,  il  n'eft 
pas  mieux  fondé  ,  puif- 
que  peiTonne  n'ignore  que 
tes  Antilles  avoient  été 
découveites  par    Chrifto- 


phe    Colomb     en    i49î«- 
D'ailleurs  il  contredit  les* 
Lettres    Patentes  du    Roi 
Charles   I ,   accordées   eu 
1617  au  Comte  de  Carlile, 
<]ui    lui    attribuent    aufTî 
faulTement  l'honneur  d'a- 
voir découvert  les  Iles  Ca- 
raïbe».  Pur  chas   parle  de 
foixantefept  Anglois,  qui- 
defcendirent  à  Sainte  Lu-' 
cie  en  1605  j   dans  leuC 
route   pour    îà    Guiane  :• 
mais  loin  d'y  avoir  formé 
un   EtablifTement  ,   ils  y 
périrent  prefqvje  tousdî*nï- 
l'efpace   de     trente  -  cinq* 
jpurs.  Qn-  remarque  fflc^' 
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VoïAGEs  ET  Mais  il  paroît  très  certain  qu'avant  Tan^ 
iTABLissEM.  j^^g  1^37  OU  38  ,  uï  \qs  Fiunçois ,  ni 


AUX 


Antilles,  les  Anglois  n*avoient  fongé  à  s'établir 
Ste.  Lucie,  dans  l'Ile  de  Sainte  Lucie.  Ils  y  alloienc 
librement  les  uns  &  les  autres  comme 
dans  une  Ile  qui  étoit  encore  fans  Maî- 
tre ,  pour  y  faire  des  Canots ,  de  pour 
y  prendre  des  Tortues  pendant  la  Pon- 
te ,  fans  qu'ils  y  euffent  encore  le  moin- 
dre EtablilTement.  En  1539  ,  un  Na- 
vire Anglois  ,  aïant  mouillé  fous  la 
Dominique  avec  Pavillon  François  , 
attira  par  cette  feinte  plufieurs  Caraï- 
bes 5  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'y  en- 
trer ôc  d'Y  porter  des-rafraîchilTemens'. 
Ils  étoient  accoutumés  à  rendre  ce  fer^ 
vice  aux  François  ,  avec  lefquels  ils 
vivoient  alors  en  paix  :  mais  les  Anglois 
aïant  tenté  de  les  enlever ,  ils  trouvè- 
rent le  moïen  de  fe  jetter  dans  les  flots  ^ 
Ôc  de  fe  fàuver ,  à  l'exception  de  deux 
que  les  Anglois  mirent  dans  les  fers, 
éc  qu'ils  vendirent  enfuire  pour  l'efcki- 
vage.  Les  Caraïbes ,  irrités  de  cette  per- 
fidie y  s'alfemblerent  en>  grand  nom*- 
bre  ,  furprirent  &  ma(facrerent  quan- 
tité d'Anglois  à  îa  Barbade  ,  &c  dans 
d^aiitres  Iles  où  ils  commençoient  a  s'd- 

iBC  qu'ils   ne  s'y   éroîent  prouve  clairement  qua  Ici 

fait  entendre   des    Sauva-  François  avoient  frcquen- 

gcs ,  qu'à  Taidc  de  k  laii-  t*  ces  parages  ayani  cujfr 
|ue    Ffançoife  ;    ce    ^ui 
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tablir  \  &  s'érant  féparés  après  leur  ex-  voïAcisEf 

pédicion  ,  ceux  de  Saint  Vincent  paf- ^"^^^^J"^»** 

ferent  dans  leur  retour  a  Sainte  Lucie,  Antilles. 

où  ils  trouvèrent  quelques  An^lois  oc-stb.  lucje.; 

cupés  à  la  pêche  ,  qu'ils  marfacrerenrt 

auflî.  On  lit ,  dans  le  P.  du  Tertre', 

»  que  ces  Anglois  étoient  a  Sainte  Lir- 

>»  cie  depuis  dix-huit  mois  ,  &  que 

»*  leur  Nation  fiu  li  confVernce  de  leur 

>:   tragique  avanture  ,  qu  «lie  ne  penfa 

»  plus  d  fe  rétablir  dans  la  même  Ile. 

ï>  C'eft  la  première  trace  d'une  Colo- 

»>  nie  ,    commencée  à  Sainte  Lucie,. 

»*  mais  abandonnée    prefqu'auiÏÏtôc   ^, 

y>  fans   que  dans    la  fuite  ,    pendant 

w  plus  d^e*  vingt  ans  ,  les  Anglois  aient 

"  fait  la  moindre  texîtative  pour  y  re* 

3>  tourner. 

Il  eft  certain ,  au  contraire  j  par  tous 
les  témoignages  hiftoriques  ,  qu*aprèi 
leur  deftru6iion  ou  leur  retraite,  da 
Parquet  ,  Gouverneur  de  la  Martini- 
que ,  connoiffant  rimportance  de  l'Ile 
de  Sainte  Lucie  pour  là  fureté  de  la 
iîenne  »  en  prit  pblTefÏÏon  comme  d'une 
Terre  inhabitée.  Il  n'y  mit  d'abord -que  j_q         ^^^ 
quarante  Hommes  ,  fous  la  conduire  fc^îon   des 
de  RoulTelan-,.  Officier   de  valeur-  &  P""S««- 
d'expérience  5  qui   avoir  époufé  une 
Femme  Caraïbe  :  cette  efpece  de  lien 
k  faifoit  aimer  de«  Sauvages  ^  mais»  d\^ 
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"vovages  et  Parquet  ,  qui  connoiiïbit  l'inconftancc 
^^'f^Tx"^'  ^^  ^^^  Barbares  ,  n'en  prit  pas  moins 
Aktilles.  les  précautions  néceiTaires  pour  mettre 
0ÎS.  LucïE,  fa  Colonie  à  couvert  de  leurs  infultes» 
Il  fie  conllruire  une  Maifon  forte  ,  en- 
vironnée d'une  double  paliffade  >  avec 
un.  Foffe  ,  &  munie  de  routes  fortes 
d'armes*  Aux  environs  de  cette  Forte- 
relTe  ,  qui  étoit  voifine  du  petit  Cul- 
de-fac  Ôc  de  la  Rivière  du  carénage , 
on  commença  un  grand  défriché  ,  où 
l'on  cultiva  diverfes  fortes  de  grains , 
êc  du  Tabac ,  qui  crût  en  perfèdion^r 
RoufTelan  gouverna  jufqu'en  1^354  , 
qu'il  mourut ,  également  regretté  dQS 
François  Se  des  Sauvages.  Dans  un  fi 
long  intervalle,  les  Anglois  ne  mar- 
quèrent aucune  prétention  fur  l'Ile  de 
Sainte  Lucie  ,  foit  par  des  oppofitions 
ouvertes  ,  foit  par  de  fimples  réclama- 
cions»  La  Rivière  fut  nommé  pour  fuc- 
céder  au  Gouvernement.  C'étoit  un 
Homme  riche  ,  qui  voulut  former  à 
fes  propres  frais  une  Habitation  parti- 
culière. Un  excès  de  confiance ,  pour 
tes  Sauvages ,  lui  fit  négliger  fa  fureté, 
ïî  lai  (fa  les  Trouppes  dans  la  Forceref- 
fe  _,  pour  aller  s'établir  affez  loin-  Les 
Sauvages  le  furprirent  d^ns  fa  Maifon  ^ 
Se  l'y  mafiacrerenr. 

Hsfccq^uet  y  qiii  Ijii  fiKipéda  >  f  W  tué 


DES  VoÏAGES.  Lir.  FIL    àf6y 

par  les  mcmes  Sauvages  en  i6<^G,l\  voïÂGÊTrr 
eut  pour  fuccelfeur ,  un  Pari/ien ,  nom-  ^^asmsspm, 
me  le  Brun  ,  fort  brave  y  ôc  d'une  naif-  AKTiLLEs. 
fance  fans  reproche  ,  mais  qui  js'étanrsTE.  Lvcib^ 
engagé  pour  les  Iles  ,  avoit  porté  la  li- 
vrée du  Général.  Cette  tache  le  ren- 
dit odieux  aux  Soldats»  Us  fe  révol- 
tèrent ,  jufqu'à  vouloir  le  tuer  ;  ôc  l'aianc 
forcé  de  fe  cacher  dans  les  Bois ,  ils  fe 
f^iifirent  d'une  Barque  ,  dans  laquelle 
ils  palTerenc  chez  les  Efpagnols.  Du 
Parquet  n*efpéra  point  de  guérir  l'a- 
verfion  des  Trouppes  ,  pour  un  Hom- 
me qu'elles  méprifoient.  Il  envoïa  , 
pour  commander  à  Sainte  Lucie,  un 
autre  Officier  ,  nommé  du  Couds  y 
avec  quarante  Hommes  ,  tant  Habi- 
tans  que  Soldats,  Du  Coutis  fut  rap- 
pelle quelques  mois  aptes  ;.  Se  le  Che- 
valier d'Aigremont,  d'un  mérite  auffi 
diftingué  que  fa  naiffance,  fut  nommé 
Gouverneur  à  la  fin  de  16^7. 

A  peine  eut-il  pris  poOeflio!!  de  fon 
Emploi ,  qu'il  fut  attaqué  par  les  An- 
glois.  Labat  raconte  les  circonftances  de 
cette  invafîon  ,  fans  expliquer  fur  quel 
témoignage.  Du  Tertre  n'en  dit  qu'un- 
iftot  *,  &  l  on  n'en  trouve  aucune  trace 
dans  le  Mémoire  (62.)  fur  lequel  la 

(^i)  11  fe  trouve  dans  le  Brithh  Empire  inudlmt*{ 
rua.  Tcœ.  H.  ait.  de  Sainte  £ucie. 
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'voïAGEsET  Cour  d'Angleterre  fonda  fes  repréfei^i 
'^^^^"""- rations  en  1722  (6$),  Mais  ,  foie  que 
Antilles,  cc  fiu  Une  CHtreprife  de  Forbans  ,  qul 
SxE,.  Lucie,  vouloient  profiter  de  la  fécuriré  des 
François  en  pleine  paix  ,  foie  qu'elle  fuc 
appuïée  de  l*autorité  publique  ,  elle  ne 
prouveroit  rien  en  faveur  de  TAngle^ 
terre  5  parcequ'elle  n'apporca:  point  de 
changement  à  l'état  de  Sainte  Lucie, 
Les  Anglois  l'aïant  abandonnée  depuis 
dix-fept  ans ,  &  la  poffefîion  des  Fran- 
çois n'aïant  point  été  conreftée  dan« 
riniervalle  y  pouvoit-il  refter  quelque 
droit  aux  premiers  î  Ils  furent  défaits 
par  d'Aigremont  ,  qui  Iqs  força  de  fe 
rembarquer  5  avec  perte  de  leur  Artil- 
lerie ôc  de  leurs  munitions.  En  fuite 
il  continua  de  gouverner  pailiblement 
fa  Colonie,  qui  fît  de  nouveaux  pro- 
grès jufqu'à  fi  mort.  Les  Caraïbes  , 
avec  îefquels  il  vi voie  trop  familierer 
ment  5  raffaflinerent  deux  ans  après  _, 
d'un  coup  de  couteau  dans  la  poitrine. 
Son  Succefleur  fut  Vanderoque  ,  On- 
cle &  Tuteur  des  Enfans  de  du  Par- 
quet qui  éroit  riKirt  Tannée  précé- 
dente. 

(«0  Ajourons  que  (î.ihs  faire  voîfque- cette  affa- 
les Conférences  tenues  à  ce  que  avoic  été  auiorifée  par 
Aijit  avant  la  guerre  pré-  le  Gouvernement  d'Angle- 
fente  ,  les  Commiflaires  terre,  ne  l'ont  ni  fair ,  ni 
Ahglois ,  requis  de  pro-  même  ten.é  de  le  faite, 
«luire  quelques  raifôhscu  Précis  du  Mèihoire  ciâi 
G^uelques  monumcns  pour  Commijfaites  duRoij^.Ct 
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Mais  ce  qui  mit  comme  le  fceau  au   voïaces  it 
èton  de  la  France  j  fut  un  Traité  con-  Etablissim. 
clu  en  1 660  avec  les  Caraïbes.  La  guer-   antilies. 
re  ,  qui  fefaifoit  vivement  contre  ces  sxe.  Lvtir» 
Barbares ,   finit  alors  par  une  réconci- 
harion  générale.  L'Aàe  porte  ,  pour 
date    ,  1  e  5 1    de  Mars.  Il  a  toujours 
fwbfifté  depuis.  Les  Anglois  y    furent 
compris  \  éc  les  droits  des  deux  Nations 
Européennes  ,  fur  les  lies  qu'elles  pof- 
fedoient ,  acquirent ,  par  le  confente- 
ment  des  Sauvages  ,  une  autenticité  qui 
ïeuravoit  manqué  jufqu 'alors  ((j  4).  Une 
des  ftipulations  du  Traité  fut  que  les 
Caraïbes  habireroient  feuls  Saint  Vin- 
cent ôc  la  Dominique ,  fous  la  protec- 
tion de  la  France  ;  ce  qui  détruit  en- 
core le  droit  que  les  Anglois  s'attribuent 
fur  ces  deux  lies. 

Sainte  Lucie  étant  poffedée  par  les 
François  dans  le  rems  de  cette  conven- 
tion ,  il  s'enfuit  évidemment  que  non- 
feulement  les  Sauvages ,  mais  les  An- 
glois mêmes  ,  qui  concoururent  au 
Traité  &  qui  jouil?ent  encore  de  h, 
paix  qu'il  leur  procura,  reconnurent  le 

((?4V  li  paroît    qu'auflî  guerre  poivvoitîui  enlever 

loogtemsque  les  Caraïbes  d'un    momtnt  à  l'autre, 

ont  eu  la  force  ou  la  vo  d'autant    plus    que    cette 

lonté  de   difputet  le    ter-  propriété  étoit  très  récen- 

irein  ,  aucune  Nation  Eu-  te,  &  qu'elle  étoit  princi»^ 

t»péenn€  n'a  pu  fe  vanter  paiement  appuïéc  fur   Ic 

«d'une   propriété   q^ue    U  droit  delâguectc* 
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'voïACESF.T  droit  de  la  France  fur  cette  lie.  Il  n'y 
^''Tv'T'  ^^^  ?^^^^  d*exception  -,  Se  l'efFet  de  l' Ade 
Antilles,  fut  fi  prompt  &  fi  réel ,  qu'immédiate- 
Ste.  Lucie,  ment  après  fa  conclufion   la  Paix  fut 
publiée  dans  toutes   les   Iles.  Enfuite 
Sainte  Lucie   demeura  fur  le   pié  des 
autres  Colonies  Françoifes.  On  conti- 
nua d'y  envoïer  des  Gouverneurs  -,  ia 
Lande  &  Bonnard,  Beau  frères  de  du 
Parquer  ,    furent    nommés  fuccefiive- 
ment  après  Vanderoque.  il  fe  fit ,  dans 
rile  ,  divers  Contrats  de  vente  ,  d'a- 
chat ^  &  de  réunion  au  Domaine  de 
la  Couronne  •,  opérations  qui  fuppofent 
des  droits   de   propriété  bien  établis. 
Cette  tranquillité  dura  jufqu*au  mois 
d'Avril    16(^4.  Le  Roi  d'Angleterre, 
Charles  II  ,  aïant  nommé  Gouverneur 
des  Iles  Caraïbes  Mylord  Willougby  » 
efprit  ambitieux  ,  3c  jaloux  de  réalifer 
par  toutes  fortes  de  voies  les  titres  nom- 
breux dont  il  s'étoir  fait  décorer  dans 
fes  Patentes  ,  on  vit  bientôt  éclater  des 
effets  de  fon  caradkre.  A  la  vérité,  Cqs 
Patentes  ((55)  porroient  ,   quoiqu'en 
pleine  Paix  ,  d'incommoder  les  Iles  pof- 
{édéQs  par  les  François  j  mais  Sainte 
Lucie  n'y  étoit  pas  nommée  parciculie- 

(6<;)  Dans  ces  Conférînces  ,  ua  fragment  de  cette 
Pièce  a  été  produit  par  les  CoiïiiiiifrâJre&,  m^is  in^ 
|)aifdit  U  fans  dâce» 
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îement.  Cependant  Willougby ,  armé  voVages  et 
de  pouvoirs  qu'il  n'auroit  ofé  montrer ,  tTASMisfAi. 
entreprit  de  s'en  mettre  en  polTeflion.   ANTji.Lfcs. 
Ce  ne  fut  point  par  la  voie  des  armes  :  Ste.  Lucxb^ 
illa  fit  acheter  par  Çqs  EmifTaires  ,  fans 
paroître   lui-mcmc   dans    le  Contrat. 
L'Agent  principal  fut  un  Métif ,  nom- 
mé Thomas  Warner  ,  fils  naturel  de 
ce  Capitaine  "V^arner  ,   dont  on  a   vu 
plufieurs  fois-  le  nom  ,  &c  d'une  Efclave 
Caraïbe  {66)  :  c'écoitun  vrai  Sauvage, 


(66)  Labat  fe  trompe  , 
•omnii  la  plupart  des  au- 
tres Voïageurs  François  , 
en  écri/ant  Ouvernard  , 
au  Heu  de  Warmr  :  maw 
le  portrait  qu'il  fait  de 
cette  Caraïbe  paroîcra  cu- 
rieux. Ce  fat  le  9  Janvier 
1700  ,  qu'il  mouilla  fous 
la  Domiiiiqne  ,  devant  le 
Carbet  de  Madame  Ou- 
vernard. »  Cette  Femme 
3»  Sauvage  étoit  alors  une 
p>  des  plus  vieilles  crca'u- 
»  res  du  monde.  On  me 
»  dit  qu'elle  avoit  é:é 
»  très  belle  ,  il  y  avoit 
3>  un  peu  plus  de  cent 
»  ans  >  qu'un  Anglois 
»  Gouverneur  de  s.  Chrif- 
5j  tophe  l'avoit  entretenue 
3>  fort  longtems  ,  &  qu'il 
3)  en  avoit  eu  nombre 
5>  d'Enfans  ,  entr'autres 
sï  un  certain  Ouvernard. 
55  Ou  avoit  toujours  eon- 
3»  tinué  de  l'app'ller  Ma- 
5>  dame  Ouv  rnaid  >  de- 
^  puis    qiie   les   An^iois 


»  î'avoient  renvoïée  à  la 
5>  Dominique  ,  après  U 
3î  mort  de  leur  Gouver- 
5î  neur.  Sa  vicillefTe  » 
»  plutôt  que  fa  qualité 
»  deMaîtrelTe  d'un  Gou- 
»  verneur  Anglois  y  loi 
3>  avoit  acquis  beaucoup" 
5>  de  crédit  parmi  lesCa- 
y>  raïbes.  El'e  avoit  eu 
3>  beaucoup  d'Enfans ,  ou* 
55  tre  cet  Ouvernard  ;  de 
o>  forte  que  fon  Carbet, 
»  qui  étoit  fort  grand  y 
jî  croit  peuplé  à  merveille 
35  d'une  longue  fuite  de 
3>  Fils  ,  de  Petite-fils  Se 
33  d'Arrière  petit-fils.Nous 
3j  ne  manquâmes  point 
33  de  l'aller  faluer.  Je  por- 
33  tai  la  parole  j  &  l'on 
33  doit  croire  que  mon 
»3  complim-nr  fut  bien 
33  reçu  ,  puifqu'il  étoit  ac- 
33  compagne  de  deux  bou- 
33  teilles  d'Eau  de-vie  de 
35  Cannes.  Elle  me  deman- 
33  da  quand  viendroit  le 
33  P.    Kaynioiad  ;  c'éioit 
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voïAGEsExpar  lafifTure-j  les  mœurs  &  la  Relî^ 
^  ^  ^     gion  ,  avec  moins  de  bonne  roi  &  de 

AxiiLtEs.  fimplicité  que  les  Sauvages  dont  il  dcÇ- 
5tz.  luciï.  Gendoic  par  fa  Mère.  Il  eut  TadrefTe 
d'engager  trois  autres  Caraïbes ,  pour 
quelques  fîacons  de  Liqueur  forte  ,  à 
vendre  Sainte  Lucie  aux  Anglois  j^c'ed- 
à-dire ,  a  quelques  Particuliers  de  cette 
Nation  ,  nommés  dans  l'Acte  ,  de  fans 
doute   apodes  par  Willougby 


w  un  de  nos  Religieux  j 
33  qui  avoic  pafTé  bien  des 
95  années  parmi  les  Ca- 
aî  raïbes  ,  â  travailler  inu- 
»  tilement  à  leur  conver- 
35  (Ion  i  mais  qui-  étok 
35  mOîf  depuis  près  de  ^o 
3>  ans.  Je  lui  dis  qu'il  re- 
»  viendroit  bi.ntôr.  Ma 
»  réponfc  fit  plailîr  à  cette 
33  bonne  Femme  j  car  de 
3)  lui  dire  qu'il  éto't  mort, 
33  c'eft  ce  qu'elle  ÔC  tous 
33  les  autres  Caraïbes  n'au- 
33  roicnr  pu  croire,  par- 
>3  cequ'jls  font  enté  es 
s»  qu'une  perfonne  ,  qu'ils 
>î  ont  connue  ,  eft  tou- 
33  jours  en  vie  ,  jurqu'à 
33  ce  qu'ils  l'aient  vue 
»  dans  la  fofTè. 

33  Cette  Femme  c  toit 
33  toute  nue  ,  &  tellement 
33  nue  ,  qu'elle  n'avoit  pas 
33  deux  douzaines  de  che- 
?>  veux  fiir  la  tcte.  Sa  peau 
33  fembîoit  un  vieux  Par- 
as chemin  ,  retiré  8c  feché 
33  à  la  fumée.  Elle  étoit 
y»  tellement  courbée  ,  que 
u^jcne  pus  voir  la  6-guce 


^^j   ,    mais 

«  de  fon  vifage  ^  que 
5î  lorfqu'clle  fe  fut  aflTife 
55  pour  boire.  Cependant 
33  elle  avoit  encore  beair- 
55  coup  de  dents  ,  &  les 
53  yeux  aflei  vifs.  Elle  me 
53  .iemand:»  fi  je  vouîors 
»  demeurer  dam  fon  Car- 
5'  bft  *,  &  lui  aïant  lé- 
55  pondu  que  j'y  demeor- 
55  teroii  pendant  que  le 
55  Bâtiment  fctcit  en  rade, 
55  elle  nie  fit  apprêter  un 
55  Hamac.  Je  1j  remer- 
53  ciai ,  car  je  n'avois  pas 
55  envie  de  me  rocouef 
55  comme  un  (Caraïbe  J 
33  mais  je  choifis  un  qaar- 
33  rier  de  fon  Carbet  ,  où 
55  je  fis  tendre  le  mren  , 
55  ôc  je  m'éraWis  avec 
s>  cinq  ou  iîx  de  mes  Com- 
53  pagnons  chez  Madame 
»  Ojvernard  ,  où  nous 
35  eûmes  tout  le  îoifir 
55  d'obfctver  les  Ufages 
55  des  Caraïbes,  êc  de  faire 
55  con no J (lance  avec  eux  , 
35  puifque  nous  y  demeu- 
55  rames  dix  •  fept  jour», 
Ubifup.  Tom,  VI,  «h.  <% 
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prêts  a  foufFrir  un  défaveu  de  fa  part ,  voaces  et 
fi  les  circonlhnces  l'exigeoieiu.  C'eft  ^^^"^  u"^^^* 
ce  qu'on  vit  arriver.  Les  Anglois  ar-  Antilles. 
nièrent  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Ile  ,sti.  luc^*» 
commandés  par  le  Colonel  Caron  *,  ils 
y  firent  une  defcente  ,  6c  chaiïerent 
les  François ,  pendant  que  Mylord  \/il- 
lougby ,  paroiiïant  refpedler  la  paix  qui 
écoit  entre  les  deux  Couronnes  ,  défa- 
vouoit  rentreprife.  Mais  bientôt  la  nou- 
velle Colonie  ïnt  réduite  prefqu'à  rien , 
parles  maladies  ,  la  difette,  èc  les  hof- 
.rilirés  continuelles  des  Sauvages  {6y). 
£nfin  ,  dès  le  9  Janvier  \666  ,  il  ne 
leftoitplus  d'Anglûis  dans  Sainte  Lucie. 
Les  François  y  rentrèrent  auffi-tôt; 
&  la  Compagnie  de  i  (>^4 ,  qu'on  nom- 
me ainfi  pour  la  diilinguer  de  la  pre- 
mie^e   qui  peupla    les  lies ,  y  envoïa 
des  Gouverneurs  julqu'en  1(^74,  que 
le  Roi  la  rembourfa  ,  fe  mit  en  poflef- 
fîon  des  Iles  Françoifes ,  &:  les  fit  gou- 
verner par  des  Généraux  &  des  Inten- 
dans  ,  comme  elles  le  font  encore.  On 
ne  voit ,   diins  cet  intervalle  ,  aucune 
réclamation  des  Anglois  ,  pas  mcme 
au  Traité  de  Breda ,  qui  fe  fit  en  i66-j. 


{4y)  Cette  dernière  circonftance  fait  voir  que  la 
{«retendue  vente  Je  1  Ile  né  toit  point  autoriféc  de  la 
Nation  Caraïbe  ,  &  que  le  Traité  de  i€6q  étoit  ie 
^(ul  (qu'elle  ceconnu;. 
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voiAGEs  ET  La  décadence  de  la  Compagnie  Fratr- 
Etablissem.  çoife  entraîna  celle  de  rEtablifTemenc 

A    U    X  ^ 

Antilles  de  Saince  Lucie  5  pendant  la  guerre  de 
5t£.  iuciE.  1(^75  &  des  années  fui  vantes  :  cepen- 
dant la  France  ,  dans  le  cours  même 
de  cette  guerre  ,  &  pendant  près  de 
vingt  ans  ,  demeura  tranquille  maî- 
trelFe  de  l'Ile.  En  i6)^6  -,  le  Chevalier 
Temple  y  fit  une  defcente ,  la  pi^lla  , 
chaiFa  une  partie  des  Habitans  »  Se  com- 
ïîiit  en  pleine  paix  toutes  les  hostilités 
que  la  guerre  feule  autorife.  C'eft  une 
ancienne  conduite  des  Anglois,  Mais 
i'invafibn  du  Chevalier  Temple  ne  fuc 
fuivie_,  de  leur  part,  d'aucun  Etablif- 
fement  dans  Sainte  Lucie.  En  France  > 
on  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle, 
que  la  Cour  en  fit  porter  des  plaintes 
à  celle  d'Angleterre  ;  &  bientôt  après  » 
on  nomma  ^  de  part  &  d'autre  ,  des 
Commiffaires  pour  finir  le  différend. 
Ils  fignerent  un  Traité  ,  qui  aflTnroit  , 
en  termes  généraux ,  leurs  pofieflions 
aduellesaux  deux  PuilFances.  La  guerre 
vinrembrafer  aufii-tôt  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  ,  mais  fans  troubler  la 
paix  de  Sainte  Lucie.  L'Ile  continua 
d'êrre  habitée  par  des  François,  &c  les 
Anelois  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  s  y  établir. 

En  1 700  ,  fur  quelques  menaces  du 
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Color»el  Gray  ,  Gouverneur  de  la  Bar-    voiv.cEs  et 
bade  ,  qui  ne  voioic   pas  fans  chac^rin  établis  em. 

1  •  1  11-  rC^  AUX 

la.    multiplication    des    Erablmemens   Antilles. 
François  dans  Sainte  Lucie  ,  le  Mar-  stb.  Lucie, 
quis  ^ Amblimont  ,   Gouverneur   des 
lies  Françoifes  ,    fit  une  réponfe   fer- 
me ((5i>)  ,  par  laquelle  non-feulement 
il  fuppofoit  les  drous  de  la  France  in- 
comeftables  ,  mais  il  menaçoit  à  foa 
tour  ceux  qui  entreprendroient  de  trou- 
bler les  François  dans  la  poffeflion  de 
rilc.  La  guerre  ,  pour  la  fucceiïion  d'Ef- 
pagne  ,  fuivit  bientôt  ;  &  pendant  une 
longue  fuite  d'années  ,  fi  peu  favora- 
bles à  la  Fiance ,  l'Ile  de  Sainte  Lucie 
n'en  fut  pas  plus  inquiétée.   L'Angle- 
terre ne  la  reclama  ,  ni  pendant   Çqs 
fuccès  5  ni  même  au  Traité  d'Urrechr. 
Ce  ne  fut  que  vers  1 7 1 9  &  1 720 ,  que 
fes  prétentions  fe  ranimèrent ,  &  tou- 
jours au  milieu  de  la  paix.  La  Cour 
de  France  avoir  donné  Sainte  Lucie  au 
I  Maréchal  d'Etrées  :  ce   Seigneur  ne  fut 
pas  plmôt  en   état  de  faire   valoir  fa 
conceflion ,  que  l'Angleterre  en  fit  re- 
tentir fes  plaintes  -,  furquoi  le  Duc  Ré^ 
gent  confentit ,  non  à  l'évacuation  de 
nie  5  mais  à  la  fufpenfion  à^s  nouveaux 

(68)  Elle  eft  rapportée  dans  le  Mémoire  des  Jer* 
ïiîers  CommifTaiics  François,  &  dans  ie  Précis  ^  ea 
da:e  du    15  Juilies;  1709. 
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VoïAGEs  ET  EtabUfTemens  qu'on  y  mcdicoit.  Mais 
^''TvT'  1^  ^^^^  Britannique  ,  loin  d'être  pi- 
Antilles,  quée  d'émulation  par  cette  conduite  , 
$71,  Lucie,  donna  aufii-rôc  Sainte  Lucie  au  Duc 
de  Montaigu ,  qui  emploïa  les  armes 
pour  s'y  établir.  Les  Trouppes  qu'il  y 
cnvoïa ,  en  1721  ,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Wring  ,  publièrent 
d'abord  une  déclaration  ,  pour  ordon- 
ner aux  anciens  PoffelTeurs  François , 
qu'elle  quaiihoit  d'Etrangers  ,  de  fe 
ioumettre  au  Gouvernement  d'Angle- 
terre ,  ou  de  faire  une  prompte  retraite. 
£lle  portoit  auiîî  que  le  droit  de  la 
Nation  Angloife,  fur  l'Ile,  avoir  été 
îeconnu  &  confirmé  par  le  Traité  d'U- 
trecht  ôc  par  diverfes  autres  conven- 
tions :  mais  c'étoit  faire  peu  d'honneur 
à  la  bonne-foi  de  l'Angleterre  ,  puif- 
qu'on  ne  lit  pas  un  mot  de  cette  Ile , 
ni  dans  le  Traité  d'Utrecht  ,  ni  dans 
aucun  autre.  Comme  l'invafion  des 
Anglois  .  au  nom  de  leur  Duc  de  Mon- 
taigu ,  ne  pouvoir  être  tolérée  du  Mi- 
niftere  de  France  ,  le  Chevalier  de 
Feuquieres  ,  alors  Gouverneur  des  Iles 
Françoifes,  eut  ordre  de  forcer  les  nou- 
veaux Colons  d'évacuer  l'Ile.  Il  le  fit 
avec  éclat  ;  mais  les  Marchands  de 
cette  Nation  y  retournèrent  biento:  > 
ôc  trouvèrent  le  moïen  d*y  établir  un 

Commerce 
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Commerce  en  fraude  ,  avec  la  Marri-  voïagfs  et 
nique.  Nouvelles  plaintes ,  du  coté  de  ^^^«^-'^em, 
la  France.  Enfin ,  la  bonne  intelligen-  Antilies, 
ce-,  qui  regnoit  entre  les  deux  Cours,  sts.  lucib, 
faggcra  un    tempéramment  paifible   , 
qui  fut  de  faire  évacuer  Tile  aux  Sujets 
de  l'une  &  de  l'autre  Couronne.  Cec 
accord  même  »  conclu  en   1751  ,  ne 
put  arrêter  la  continuation  du   Com- 
merce en  fraude*  Il  fut  renouvelle  avec 
aufïî  peu  de  fuccès  en  1740.  Les  Ati- 
glois ,  au  lieu  de  s'y  réduire ,  plantè- 
rent alors  leur  Pavillon  à  Sainte  Lu- 
cie •,  &  les  François ,  picqués  àe  cette 
hardielïe,  plantèrent  le   leur  a  côté, 
en  proteftant  contre  une  entreprife  qui 
blertbit  leurs  droits.  Pendant  la  guer- 
re î  qui  furvintprefqu'immédiatement, 
la  France  fit  palTer  â  Sainte  Lucie  une 
forte  Garnifon  ,  qui  termina  la  que- 
relle 9    du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre  :  car  on  remarque  toujours  que 
durant  les  ruptures  ouvertes  entre  lej 
ideux  Nations  ,  Tlle  de  Sainte    Lucie 
;ft  demeurée  conftamment  tranquille; 
m  lieu  que  pendant  la  Paix ,  les  An- 
^lois  ont  fait  renaître  comme  périodi- 
quement les  altercations. 

C'eft  ce  qu'on  a  vu  en  dernier  lieu  , 
près  le  Traité  d'Aix-la  Chapelle,  encont^Sn? 
1 748.  A  peine  la  Paix  a-t'elie  été  con-  ^"f,  ^*  p^^- 
Tçtnc  UX,  X        Lucie. 
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"^vÔïIcTTËt  due  5  que  TAngleterre  a  recommencé 
îTABLissEM.^  demander  que  l'Ile  de  Sainte  Lucie 
Aktilles.  rut  évacuée.  L  eiprit  de   modération  3 
Ste.  Lucie,  qui  règne  depuis  longtems  dans  le  Gou- 
vernement François  ,  a    fait  accorder 
cette  demande  j  avec  déclaration  néan- 
moins «   qu'en  fe  prêtant  a  Tévacua- 
sj  tion  proviGonnelle  de  Sainte  Lucie.^j 
9>  le  Roi    n'a  jamais  entendu  porter 
M  le   moindre  préjudice  à  fon  droit» 
Enfuite  ,  les  deux  Cours  aïant  nommé 
des  CommifTaires  pour  en  difcuter  le 
fond  ,  celle  de  France  a  déclaré" encore 
9*  qu'elle  n'avoir  pas  d'autre  objet  qite 
s#   de  faire  mieux  connoîcre  à  l'Angle- 
a  terre  la  droiture  de  Îqs  intentions  , 
Si  la  judice  de  fes  droits  ,  &  le  fincere 
«  delir  qu'elle  a  toujours  de  cultiver 
«  bc  d'entretenir  l'union  &  la  bonne 
S3  intelligence    entre   les   deux   Cou-p-j 
a  ronnes.  | 

Tout  le  monde  a  fu  l'inutilité  à^^ 
Conférences  \  quoique  les  Mémoires 
-des  Commiffaires  ,  qui  ont  été  publiés 
de  part  (5c  d'autre ,  aient  mis  toute  l'Eu- 
rope en  état  de  juger  des   raifons  & 
•     .des  titres.  «  Il  paroît ,  fuivant  les  obfer- 
w  vations  d'un  judicieux  critique  {6^)) 
Si  que  les   CommiiTaires    Anglois    d 
V  font  repliés  en  mille  manières^  pou 

,{6^)  Lç  JourujliAe  de  Trévoux. 
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^  affoiblir  les  droits  de  la  France ,  &  "voïaceTTÎ 
"  pour  donner  une  couleur  de  iuftice  ^tabussem, 

^  /  •  1      l>  A  1  •  AUX 

»»  aux  prétentions  de  1  Angleterre  :  mais  Anthies. 

"  en  examinant  de  près  leur  Mémoi- Ste,  iu«ssv 

*^  re  j  on  n'y  trouve  que  àts  aliéga- 

^*  tions  fans  preuves ,  des  conféquen- 

**  ces  émanées  de  principes  inruffifans, 

^  des  indications  de  titres  qu'ils  ont 

"  refuré  de  produite  entiers,  des  Pie- 

w  ces  mal  digérées ,  fufpcdles ,  incapa- 

»»  bies  en  un  mot  de  faire  foi  dans  un 

w  Tribunal  réglé.  Ov\  voit ,  au  con- 

*>  traire ,  dans  les  deux  Mémoires  à^^ 

9>  Commilîaircs  François ,  toute  la  for- 

5'  ce  &  toute  la  netteté  qu^infpirent  la 

«  raifon  &  la  juftice.  Les  Pièces  qu'ils 

»  citent  font  toujours  entières-,  ce  qui 

w  marque  Se  la  bon  ne- foi  des  Corn- 

i9  miffaires ,  &  Texaditude  des  dépôts 

»  d'où  ils  ont   tiré    ces  monumens. 

n  Quand  Toccafion  s'en  préfenre  ,  de 

•»  que  la  chofe  eft  poffibie  ,  ils  com- 

»  plerenc   les  citations  des   Anglois  > 

»j  pour  mettre  toutes  les  Pièces  de  la 

9»  controverfe  dans  un  état  convena- 

9*  ble  à  l'importance  de  l'objet.  Mais 

»  ce  qui  frappe  le  plus  ,  dans  leur  Ou- 

w  vrage  5  c'eft  l'ufage  le  plus  légitime 

,99  Se  le  plus  conftanc  des   meilleures 

,  9»  règles  de  la  critique  (70). 

(70)  Il  y  a>  par  exemple  ,  une     Enquête  faite  à  11' 

'  Xij 
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480     HtSTO  I  RE    GE  NIH  ALH  ^ 

voïAGïs  iT      La  guerre  s*efl:  allumée  ,  avec  les  cir- 
^^^^^*"^"' confiances  que  perfonne  n'ignore,  SC 
Antilies,  le  réfultat  en  eft  encore  incertain  :  mais 
Stx.  iu«M.  ^Q  quelque  manière  que  les  évenemens 
puiflent  tourner  ,  on  verra  volontiers 
toures  les  parties  de  ce  grand  Procès 
réunies  Tous  un  feul  coup  d'oeil,  dans 
la  conclufion  des  Commiffàires  Fran- 
çois. 

w  Ils  craignent ,  difent-ilsmodefle- 
»  ment ,  qu'on  ne  leur  reproche  avec 
»  fondement  de  s'être  livrés  dans  leur 
99  Mémoire  â  beaucoup  de  difcuflîons, 
99  dont  la  décifion  n'eft  pas  efïènrielle- 
99  ment  liée  à  la  caufe  qu'ils  défendent» 
99  Us  avoient  â  prouver  que  Sainre  La- 
9»  cie  étoit  abandonnée  quand  les  Fraa- 
i9  çois  s'y  fpnt  établis  5  ils  l'ont  fait 

Birbadeen  léSSj&pro  amemiqufs   y    des   dates 

4aice  avec  beaucoup  d'ap*  fans  certitude,  des  circonf* 

pareil  ,  pour  établir  que  tances    contradiâoires   6c 

les  Angiois  éroient  à  Sain-  d'autres  inHdélitcs ,  qui  les 

te  Lucie  dès  l'an  1616  ,  &c  autorifcnt  à  ietter  des  foup' 

qu'ilsl'habitoiencen  1^3^,  çons  furie  Bureau  même 

itf;7  ,  ïtf}8  ,    &  même  dts  Plantations.  Ils  alTu- 

1*4^.   Cette    Enquête   cft  rent  du  moins ,  3>  que  ce 

une  fuite  de  dépofitions,  5>  Bureau  n'eft  pas  d'une 

lemifes  au  liureau   Coin-  n  autorité    qui     exempte- 

sni^Totial    du    Commerce  ud'apporrer  des  preuvtsde 

&  des  Plantations  :  maïs  31  Tes  a'icgation?  ,  &  que 

«es  Piecfsne  peuvent  fou-  «les  Pièces  qu'il  produit 

tenir  la  criiique  des  Coni-  iv  nVx'gent  pas    une    foi 

miilaires      François.     Ils  ■>■>  aveugle  ,   ni   pour    les 

trouvent ,  dans  les  dépoû-  «  Faits ,  ni  pour  les  ptétea» 

tions ,  des  faits  qui  font  «  lions, 
iétruitspar d'autres  Ades 
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»  dans  leur  premier  Mémoire  \  Se  dans  voïages  tr 

»>  le  fécond  ils  ont  montré  que  l'aban-  ^"^^^^l^^^^^*^- 

"  don  des  Anelois  avoir  duré  dix  ans.   Antilles. 

w   Les  Commilfaires  Anglois  ont  avoué  ^12.  Lucie. 

«  l'abandon  de   1^40  ,  ôc  n'onr  rien  à 

»  oppofer  aux  preuves  que  l'on  a  don- 

»»   nées  de  fa  durée  ^  ils  n'ont  pii  pro- 

yy  duire  non  plus  aucune  preuve  de  re- 

w   vendication  légitime.  Voilà  donc  le 

»■  Procès  terminé  :  il  femble  qu'on  au- 

5>   roit  pli  s'en  tenir  là  ;  car  qu'importe, 

»  après  tout ,  comment  Sainte  Lucie 

»^   a  été  découverte  ,  &  qui    font  les» 

n  premiers   qui  ont  vainement  tenré^ 

»  de  s'y  établir  ,  des  qu'il  eft  certain 

»>  que  les  Fiançois  l'ont  occupée  vacan- 

^3-  te'  ,  ou  l'ont  conquife  fur  les  Caraï- 

»  bes  ,  anciens  &c  av5luels  Propriérai  — 

î5  résèque  depuis  ils  n'en  ont  été  dé- 

3>  pouiliés  par  aucun   Aéle  légitime  >v 

ïj   &  qu'ils  la  poifedent  aétuellement  Y: 

-:>   Qu'importe  auiîi  de  favoir  quand  8c: 

5>  comment  les  François  de  Sainte  Lu- 

33  cie  ontété  attaqués  par  des  Anglois^. 

»>   Cl  routes  ces  attaques   ou  réclama^ 

2>  tions  par  voie  de  fait ,  comme  ils  les» 

»   nomment ,  ont  écé  vaines  ou  pafTa- 

^>  gères  ,  &  fi  la  France  a  pour  elle  tous'; 

s>  les  Traités  &  une  poiïeilion  de  plus- 

9>  d'un  fie<4e  ^ 

5>  Cependant  les.  CommilTaires  An- 

Xiij 


\45i     Histoire  générale 

VoïAGEs  F.T  "  glois  ont  tant  exalté  ,  dans  leur  Mo- 
Etablissem.  „  moire  j  la  priorité  prétendue  de  leur 

AUX  ,,  ^  r  r  rr-r' 

Antilles.  »  decouvcrte  &  de  leur  pofleliion  ,  ôc 
Sxi.  Lucifi.  »'  ont  tant  parlé  de  réclamation ,  qu'on 
«  a  cru  devoir  les  fuivre  dans  cetce 
»•  difcuflion.  On  croit  l'avoir  fait  d^ 
»  manière  ,  qu'an  objet ,  fi  important: 
>'  au  repas  des  deux  Nacions,  fe  trouj- 
w  ve  pour  jamris  éelairci  *,.  &  l'on  fe 
»*  flatte  d'avoir  démontré  : 

I.  Que  les  Anglois  n'ont  pas  décoii.- 
»  vert  Sainte  Lucie ,  ni  les  autres  Iles 
'»  Caraïbes;  2. qu'il  y  a  apparence  que 
>'  les  Français  ont  été  à  Sainte  Lucie 
»»  avant  les  Anglois  *,  5  ,  que  les  foixan- 
*»  te-fepc  Anglois,  débarqués  à  Sainte 
>*  Lucie  en  1^05.,  ne  penferent  point 
»»  i  y  former  une  Colonie  ,  ik.  qu'ils 
**  en  furent  chailcs  fans  retour  ,  au 
»>  bout  de  trente  cinq  jours  J4,  qu'il 
»  n'y  a  nulle  preuve  d'aucu^ne  entre- 
"  prife  faits  en  Angleterre  ,  ni  dans 
»  les  Colonies  Angloifes  ,  pour  établir 
»»  Sainte  Lucie  avant  l(j  3  9  ;  5  ,  que 
*»  les  Anglois  q:ui  y  furent  envolés _,  ou 
«'  qui  y  palîèrent  alors  d'eux-mêmes  , 
»*  ne  furent  pas  plus  heureux  qyeceux 
^  de  1^05.,  6^  furent  chafTésoumaf- 
8»  facrés  >  dix- huit  mois  après ,  par  les 
*»  Caraïbes  ^  <>  ,  que  depuis  1(340  juf- 
^  (jaen.  1,6^50  3^  l'île  eG:  cfememée.  en- 
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»*•  tieremenc  abandonnée  par  les  An-  voïaces  et 

»>  glois  ^  7  ,  qii^en  1 6^0  les  François  s'y  ^^^/'J'""*- 

w  font  établis  fans  oppofîtion  j  8  vque   Antih.es. 

*»•  quandTabandon  entier  des  Anglois  ,  sti.  Lvcie». 

»  pendant  dix  ans,  n'auroit  pas  fuffi?- 

w.  lammcnt  autorifé  les  François  a  oc- 

w  cuper  Sainte  Lucie  (71),  la  ncce(îî-- 

"  té  d'une  jufte  dcfenfe  contre  lesSatL- 

»>  vages ,  les  y  auroit  obligés  ;..  9  j  que 

»  quand  la  France  ne  feroit  pas.deve- 

w  nue  Propriétaire  de  Sainte  Lucie  par 

»-  fa   porfellion  ,  après  l'abandon   des 

y  Anglois,  q\\q  le  feroit  devenue  par 

»*  la  guerre  qu'elk  y  a  f^utenue  contre 

M  les  Sauvages  ,  puifqu'on  ne  peut  pas 

»>   prétendre  que  la  France  Tait  foute- 

t>  nue  pour  rAngleterre-,.io^que  depuis 


(7O  Hlle  dôltavoît  fuf- 
fi,  fans  quoi  iln'yaoïoit 
point  de  marques  auxquel- 
les on  put  reconnoître  un 
bien  ronibé.  en  déférence, 
Coamient  [uftificr  autre- 
ment la  plupart  dej  pof- 
felTîoiis  a^ucilcs  de  l'Amc- 
rlque  ?  Avant  les  Anglois, 
la  France  avoir  fait  des 
îtntatives  dans  la  Noxi- 
yelle  Angleterre,  Avant 
les  Anglois  encore  ,  les 
François  fc  font  réfugiés 
i  Antigo  &  Montferrat, 
aprèi  avoir  été  chalTcs  de 
Saint  Chriftophe  pac  les 
Efpagno's.  Avant  les  Hol- 
îandois  ,  on  a  vu  une  Co- 
i«ui«  FjraajQJfe.  dâ;!5  i'Ue 


de  Saint  £jlhche.  Ofl. 
peut  joindre  à  ces  cxenv 
ples  celui  de  l'Ile  Sainte 
Croix  ,  que  la  France  pop- 
fede,  après  les  Anglois,» 
les  Hollandois  ,  les  Espa- 
gnols, &  celui  tle 'Saint 
Chriflophe  ,  où  les  An»- 
glois  &  ït%  François  font 
rentrés  ,  quoiqu'il  y  eût 
une  Capitulation  faite  avec 
Dom  Frédéric  de  Tolède  j 
Général  Efpagnol  \  celui 
de  la  Caroline  ,  où  les 
François -avoient  bâti  des 
Forts  ,  &  où  les  Anglois 
n'ont  pas  laiiTéde  fc  pla,- 
cer  ,  &c.  Voïez  ci-delTu»' 
tous  ces  noms  dans,  leucs 
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voïAGF.sET'»  i^5ojiirqu'en  i^Sô'.on ne  peurpro*^' 
^^ A^ u^x^'*  "  ^'•^i'^s  aucune  p!ainre  ,  ni  réclama- 

Antillîs.  »  tion  ,  ni  proteftacion  des  Anglois,, 
SrE.  Lucie.  >*  concre  la  po(Tè(lion  publique  &i  avé- 
»  rée  des  François  j  1 1  ,  qu'en  1^55  , 
"  au  Traicé  de  Londres  j  en  1660  a\i 
9>  Traicé  Faïc  avec  les  Caraïbes ,  enfin 
îî  au  Traicé  de  Bredaen  î66-/  ,  &  pen- 
«  danc  fon  exécution ,  les  Angloisau- 
3j  roienc  dû  revendiquer  Sainte  Lucie, 
îj  s'ils  avoienc  cru  y  avoir  quelque 
î>  droit  5  1 1  5  que  quand  la  France  n'au- 
"  roit  point  d'autre  droit  fur  Sainte 
w  Lucie  5  que  la  Paix  Caraïbe  de  i66e, 
«  par  laquelle  chaque  Nation  a  gardé 
f  ce  qu'elle  poflédoit ,  ce  droit  ne  pour- 
*»  roit  pas  être  attaqué  ,  furtout  par  les 
?>  Angîois ,  qui  ont  concouru  au  Trai- 
»'  té  ,  du  bénéfice  duquel  ils  ont  joui  *, 
5*  î  3  5  que  l'attaque  de  1^57  ,  6c  celle 
»  du  Colonel  Carera  5  en  1^(54.,  aïanc 
sy  été  contraires  aux  Traités  &  à  la  foi 
»  publique ,  n'ont  eu  aucun  fondement 
î>  légitime  ;  14  ,  que  celle  de  i6<^y 
3>  aïant  été  fans  effet ,  Se  celle  de  1 66^.. 
3j  n'en  aïant  pas  eu  de  durable  ,  n'onc 
»  pii  produire  aucun  droit  >  15  5  que 
55  îentreprife  de  16 < y  n'a  pas  été 
33  avouée  ,  ôc  que  celle  de  166^  a  été 
w  c'cfavouée  formellement;  16  ^  que 
5>  TaBandon  de.  Sainte  Lucie. par  les 
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M  Andois,  en  Janvier    1666  ,  aïanr  Voïageset 

>»  ete  fans  retour ,  les  François  s  y  erant      ^  ^  ^ 

w  établis  fans  oppofition  ,  de  en  aïant   ANintE». 

»  joui  paifiblement  pendant  vingt  ans»  ^^**  Lucie, 

»  cette  poflfeïïîon  auroit  conféré  d  Ja 

M  France  un  nouveau  droit ,  s'il  en  eût 

n  été  befoin  5  17,  que  les  violences 

M  exercées  à  Sainte  Lucie  en  )6S6  ÔC 

»*  16SH  y  n  ont  pu  procurer  à  l'Angle- 

»>  terre  aucun  droit  fur  cette  Ile  ,  dont 

>*  la  France  eft  demeurée  en  poffefîîon  j 

»*   1 8  ,  que  par  ces  violences  ,  on  n'a 

*f  pu  parvenir  à  établir  les  Anglois  à 

»  Sainte  Lucie  y  non  p!as  qu'à  Saine 

»»  Vincent  ôc  à  Saint  Dominique  :  en- 

>*  fin  que  l'Angleterre  ne  peut  former 

»  aucune  prétention  fur  Sainte  Lucie, 

M  fans  renVerfer  toutes  les  notions  du 

»  droit  d'es  gens  ,  &  fans  attaquer  les 

•»  fondemens  de  toutes  les  po(îc(]îons 

w  des  PuilTances  Européennes  dans  l' A- 

j*  mérique ,  èc  furtout  des  poiTeffiona 

w  Angloifes  (72). 

Diverses  obfervations,  fur  quelques 
autres  Iles  que  les  François  porfedenc 
auflî  >ou  dans  lefquelles  ils  ont  des  Eta* 
blilTemens ,  fe  trouveront  mêlées  dans 
les  articles  fuivans. 

iyxy  Second  Mémoire  ,  &  Vtic'u  des  deux. 

Fin  du  Tome  LIJC^ 
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